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PREFACE. 



JiA Divination est Tun des derniers ouvrages de Gicéron; elle 
suivit de près le traité de la Nature des dieux, qu'elle était des- 
tinée à compléter. 

La pensée du philosophe s'y révèle tout entière : on y re- 
connaît la force du génie , qui , sans le secours d'aucune ré- 
vélation , s'est fait une juste idée de la grandeur, de la ma- 
jesté, de l'unité de Dieu. 

Il ne faut donc pas s'étonner si les premiers chrétiens ont 
multiplié les exemplaires de la Divitiation , et s'ils en ont re- 
commandé la lecture , car c'était un antidote contre les su- 
pei*stitions aveugles de leurs persécuteurs. Ceux-ci voulurent 
faire détruire , par un sénatus-consulte , les traités de la Na^ 
ttire des dieux et de la Divination. En 502 , sous le règne de 
Dioclétien , ces ouvrages de Cicéron furent jetés sur le bûcher 
avec les livres saints. 

Les ennemis de Cicéron cherchent à le constituer en con- 
tradiction avec lui-même ; ils se prévalent de ce que , dans 
les Lois, liv. ii, ch. 13, ce grand homme d'état défend la di- 
vination , de ce qu'il en démontre l'existence par les argumens 
qu'il réfute dans le tmitéque nous publions. Il est vrai qu'il y 
a dans sa réponse à Atticus de la véhémence et même de la 
conviction , et l'objection serait embarrassante si l'on ne se 
souvenait que le livre des Lois avait pour objet l'organisation 
de la république avec son culte , ses croyances et ses cérémonies 
extérieures. Il importait au publiciste que les croyances popu- 
laires fussent respectées; et cette préoccupation est si peu con- 
traire à ce que nous lisons dans la Divination, qu'ici encore, 
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PREFACE. . ilj 

au ch. 53 du liv. ii, à Tendroit même où il prouve combien 
est absurde la superstition sur la manière dont mandent les 
poulets sacrée. Il ajoute : 

« Néanmoins, pour satisfaire à l'opinion du vulgaire, et 
pour s'en servir dans les grandes occasions conformément à 
rintépêtde Tétat, on a conservé ces pratiques, cette religion , 
cette discipline, ce droit des augures, cette autorité du collège. 
Âusfti les consuls P. Glaudius et L. Junius furent-ils dignes 
de tous les 'Supfrfices pour s'être embarqués contre les aus- 
piees. Il fallait obéir à la religion et ne pas rejeter si dédai- 
gneusement les usages de nos ancêtres : si l'un a été con- 
damné par arrêt du peuple , si l'autre s'est donné la mort , 
je n'y vois qu'une juste punition de leur faute. » 

Certes, si Ce passage se trouvait partout ailleurs que dans le 
traité' de la Divination, on s'en servirait comme de celui des 
Lois r on opposerait à Cicéron une contradiction de plus, et 
cependant rien ne serait plus injuste. La pensée est toujours la 
mêine : respect de l'homme d'état aux croyances et aux pra- 
tiques des ancêtres, libre examen du philosophe. Que de fois, 

daas le cours de ce livre , nous lisons : Vous êtes mon frère 

nous sommes seuls, etc. , etc. 

Je né croîs pas que le but de ce traité fût d'accuser d'im- 
|M>sture tous les membres de l'aristocratie romaine; il renferme 
plutôt l'histoire des croyances populaires; il dit comme elles 
ont pénéti^ (ians l'état , il recherche l'origine de quelques-unes, 
et cite dfis exemples de toutes. Sous ce dernier rapport, il 
est d'une lecture fort intéressante; d'ailleurs, nous aimons à 
retrouver dans le paganisme quelques superstitions qui ne sont 
pas encoi-e éteintes ; par exemple , la théorie des rêves et les gé- 
néthliaques. Après avoir comparé les argumens aux argumens , 
sdon la méthode de l'Académie ; après avoir laissé à ses lec- 
teurs le soin d'en porter un jugement libre et non prévenu , 
Cicéron s'abandonne, dans ce dernier chapitre, à uT>e des 
plus subîmes inspirations de son noble génie. C'est , sons le 
rapport du^lyie , l'un des plus beaux moix^eaux de l'antiquiiô- 
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jv PRÉFACE. 

Les critiques auxquels le traité de la Divination doit les 
meilleures corrections, sontDavies, Hottinger, Rath, Kayser, 
Moser , et le célèbre Creulzer. Moser s'est rendu^ l'interprète 
de M. Creutzer. Ce savant a fait depuis long-temps une étude 
spéciale de son auteur : il a suivi dans la Divination les 
principes de critique qui avaient piésidé à l'édition des Lois 
et à celle de la République, entreprises avec le même collabo- 
rateur et sous les mêmes auspices. Il s'est beaucoup attaché 
aussi à un programme universitaire de M. Creutzer : Philoso^ 
phorum veterum loci de ProvideiiUa divina itemque de Fato emeii^ 
danlur et explicanlur. 

En 1709 , l'abbé Régnier Desmarais, secrétaire de rAcadé- 
mie française , donna une traduction de la Divination: les 
nombreux contre-sens qu'on y remarque ne sont rachetés par 
aucune qualité essentielle. Toutefois, cette traduction demeura 
sans rivale pendant plus d'un siècle, et fut toujours réimpri- 
mée ; quelquefois même , sous prétexte de la corriger , les 
éditeurs renchérissaient sur les méprises de l'abbé Desmarais : 
ils envoyaient, par exemple, Paul-Émile faire la guerre au roi 
de Perse. Le commentateur Hottinger ne garde aucun ménage- 
ment envers ce malencontreux travail ; il pousse même beau- 
coup trop loin sa réprobation , lorsqu'il dit : Plane autem ndv- , 
culiis estinterpresfrancogallMS, 

Il ne peut plus être question.de l'abbé Régnier Desmai-^is 
aujourd'hui, et le facile avantage, de le remplacer dans le 
monde savant a, été enlevé à ses successeurs par un homme 
d'un mérite supérieur, qui eût effacé par son talent, son éru- 
dition et son style les plus habiles devanciers , s'il en eût 
trouvé a faire oublier. 

M. J.-V. Le Clerc a donné, en 1826 , une traduction nou- 
velle de la Divination. C'est à ia fois un ouvrage de science et 
de goût ; ce sont de grandes leUres de naturalité données à 
Cicérun dans la liitératuie française. Sans jamais s'écarter 
du texte , son interprète a été toujoui*s élégant , toujours élo- 
quent : on croirait lire une coniposition originale. 
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PRÉFACE. V 

Loin de nous la foUe prétention de disputer à cet ouvrage 
un mérite si bien acquis ! qu'il conserve sa prééminence : 
notre travail n'a d'autre but que de constater quelques pro- 
grès philologiques du texte. Depuis l'apparition du livre de 
M. V. Le Clerc, ont été imprimées les éditions de Creulzer 
et de Moser. Ce dernier a publié une excellente traduction 
allemande où se reflètent les opinions défendues dans son com- 
mentaire , et nous avons pensé que c'était assez de quelques 
divergences d'opinion , de quelques leçons ^différentes, pour 
que l'on pût hasarder un nouvel essai. Nous avons d'ail- 
leurs accordé une grande importance aux notes, et nous les 
avons puisées dans les ouvrages de Niebuhr, d'Ottfried Mill- 
ier , de Creutzer , etc. , etc. ; enQn deux papyrus rapportés 
d'Egypte par l'illustre Champollion , nous ont paru de nature 
à jeter quelque jour sur les superstitions chaldéennes. Puissent 
ces divers travaux, entrepris et approfondis consciencieuse- 
ment , nous absoudre du reproche d'une présomption à la- 
quelle nous ne nous sommes jamais abandonné ! 
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M. T. CICERONIS 

DE DIVINATIONE 

LIBER PRIMUS. 



L Vet^s opinio est, jam usque ab heroicis ducta tem- 
poribus , eaque et popuH romani et omnium gentium 
firmata consensu, versari quamdam inter homines divi- 
Dationera, quam Gr^eçl ^âsvr/xj^v appellant, id est 9 prae^ 
sensionem et scientiam rerum futurarum. Magnifîca 
quidem res, et salutaris , si modo est ulla ; quaque 
proxime ad deorum vim natura mortalis possit accedere. 
Itaque ut alia nos melius multa, quam Graeci, sic huic 
praestantissimae rei nomen nostri a divis , Graeci , ut 
Plato interpretatur, a furore duxerunt. Gentem quidem 
nullam video nèque tam humanam atque doctam, neque 
tam immanem tamque barbaram, quae non significari 
futura , et a quibusdam intelligi prœdiciqueposse censeat. 
Principio Assyrii, ut ab ultimis auctoritatem repetam, 
proptcr planiliem magnitudinemque regionum , quas 
incolebant, quum cœlum.ex omni parte patens atque 
apertum intuercntur, trajectiones motusquc stellarum 
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DE 

LA DIVINATION 

PAR M. T. CICÉRON. 

LIVRE PREMIER. 



I. Il est une antique croyance, qui remonte jusqu'aux 
temps héroïques, et qui se trouve confirmée par le con- 
sentement du peuple romain et de toutes les nations ; 
c^est que quelques hommes sont doués d'une certaine 
faculté de divination. Les Grecs l'appellent fjuavrucvi ' , 
ce qui signifie le pressentiment , la science des choses 
futures. Science sublime et salutaire, si toutefois elle 
existe : c'est par elle que la nature humaine se rappro- 
che le plus de la divinité ; et comme il est beaucoup de 
choses que nous faisons mieux que les Grecs ^, à Rome 
ce premier de tous les arts a reçu son nom de celui des 
dieux , tandis que les Grecs , selon l'interprétation de 
Platon , lui en ont trouvé un dans la fureur. Je n'ai pas en- 
core vu de nation, si éclairée, si savante qu'elle fut, ou 
plutôt je n'en ai pas vu de si grossière, de si barbare , 
qu'elle ne reconnût à quelques-uns la faculté de com- 
prendre et de prédire les choses futures. Et pour remon- 
ter aux origines, les Assyriens^ ont observé le mouve- 
ment des astres, parce que l'étendue de leurs plaines 
montrait à découvert un ciel dont on apercevait toutes 

T. 
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4 DE DIVINATIONE, LIB. I. 

observaverunt; quibus notatis, quid cuique significare- 
tiir, memorlœ prodiderunt. Qua in natione Chaldœi, iioii 
ex^ artis, sed ex gentis vocabulo nominali, diuturna 
observatione siderum, scientiam putantur efTecisse, ut 
prœdici posset, quid cuique eventurum , et quo quisque 
fato natus esset^ Eamdem artem eliam ^gyptii longin- 
quitate temporum innumerabiltbus paene saeculis con- 
secuti putantur. Cilicum autem, et Pisidarum gens, et 
his finilima Pamphylia , quibus nationibus praefuimus 
ipsi , volatibus avium cantibusque , ut certissimis signis, 
declarari res futuras putant. Quam vero Graecia coloniam 
misit in iEoliam, loniam, Âsiam, Siciliam , Italiam, 
sine Pythio, aut Dodonaeo, aut Hainmonis oraculo? 
aut quod bellum susceptum ab ea sine consilio deoruin 
est? 

II. Nec unum genus est divinationis publiée priva- 
timque celebratum. Nain, ut omittam ceteros populos, 
noster quam multa gênera complexus est? Principio, 
hujus urbis parens, Romulus, non solum auspicato 
urbem condidisse, sed ipse etiam optimus augur fuisse 
traditur, Deinde auguribus et reliqui reges usi; et 
exactis regibus, nihil publiée sine auspiclis nec dorai, 
nec militiae gerebatur. Quumque magna vis videretur 
esse et in impetrandis consulendisque rébus , et in mon- 
stris interpretandis ac procurandis, in aruspicum disci- 
plina; omnem hanc ex Etruria scientiam adhibebant, 
ne genus esset ullum divinationis, quod neglectum ab 
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DE LA DIVINATION , LIV. I. 5 

les parties : leurs remarques les mirent à même de re- 
tenir ce que le destin promettait à chacun. Che^ cetle 
néUion, se trouvaient les Chaldéens ^: ce n'est poiut leur 
art qui les a fait ainsi nommer, ce nom est celui de leur 
peuple ; ils passaient pour avoir créé y au moyen d'une 
longue observation des astres , une science qui sert à pré- 
dire à chacuo.son avenir, et à faire connaître sous l'em- 
pire de quel destin il est né. On croit que les Égyptiens 
^ussi^ ont appris cet art par des observations répétées 
à travers des siècles innombrables. Quant aux Ciliciens, 
aux Pisidiens, et à leurs voisins les Pamphyliens, nations 
que j'ai gouvernées^, ils pensent que les signes les plus 
certains pour connaître les évènemens futurs sont le vol 
et le chant des oiseaux. La Grèce a-t-elle jamais envoyé 
une colonie en Éolie, en lonie, en Asie, en Sicile, en 
Italie, sans avoir consulté l'oracle Pythien, ou celui de 
Dodone, ou celui d'Hammon7? a-t-elle jamaiç entrepris 
une guerre sans le conseil des dieux? 

IL On ne js'en est tenu à un seul genre de divination 
ni dans les affaires publiques, ni dans celles des parti- 
culiers; et sans aller chercher des exemples chez les au- 
tres peuples, combien d'espèces n'eu avons-nous pas? 
Romulus, le père de notre cité, ne se borna point à 
prendre les auspices au moment de la fondation, il fut, 
dit-on y le meilleur augure de son temps. Les rois , ses 
successeurs, ont eu recours aux augures^, et après l'ex- 
pulsion des rois, on n'entreprit, sans les auspices, au- 
cune affaire publique, ni dans la ville, ni à l'armée. Ce 
n'est pas tout; l'art des aruspices9 ayant paru exercer 
une grande influence sur la marche et la direction des 
affaires, sur l'interprétation et l'expiation des prodiges, 
on emprunta à l'Etrurie toute celte science, afin qu'on 
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6 DE DIVINATIONE, LIB. I. 

lis videretur. Et, quum duobus modis animi, sine 
ratione et scientia, motu ipsi suo, soluto et libero, 
incitarentur ; uno furente, altero somniante : furoris 
divinationem Sibyllinis maxime versibus contineri arbi- 
trât! , eorum decem interprètes delectos e civitate esse 
Yoluerunt. Ëx quo génère saepe hariotorum etiam et 
vatum furibundas praedictiones , ut Octaviano bello, 
Cornelii Culleoli , audiendas putaverunt. Nec vero som- 
nia graviora, si quae ad rempubKcam pertinere visa 
sunty a summo consilio neglecta sunt. Quin etiam me* 
moria nostra templum Junonis Sospitae L. Julius, qui 
cum P. Rutilio consul fuit, de senatujs sententia refecit 
ex Caecilia&, Balearici fîlia&y somnio. 

III. Atque haec, ut ego arbitror, veteres, rerum 
niagis eventis moniti , quam ratione docti , probaverunt. 
Philosophorum vero exquisita quaedam argumenta, cur 
esset vera divinatio, collecta sunt. E quibus, ut de anti* 
quissimis loquar, Colophonius Xenophanes, unus, qui 
deos esse diceret , divinationem funditus sustulit. Reliqui 
vero omnes, praeter Epicurum, balbutientem de natura 
deorum, divinationem probaverunt; sed non uno modo. 
Nam quum Socrates, otnnesque Socratici, Zenoque, et 
hi, qui ab eo essent profecti, manereut in antiquorum 
philosophorum sententia, vetere academia el peripateticis 
cousenlientibus; quumquehuic rei magnam auctoritateni 
Pythagoras jam ante tribuisset, qui etiam ipse augur 
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DE LA DIVINATION, LIV. I. 7 

ne pût pa& dire qu'aucun genre de divination eût été né- 
gligé. Il est pour lame deux genres d'excitation; elle 
agit de son propre mouvement ^ sans le secours du rai- 
sonnement ni de la science, soit par une inspiration 
voisine de la fureur, soit qu'elle s'abandonne au sommeil. 
On a pensé que les vers sibyllins ^^ contenaient au plus 
haut degré cette fureur d'inspiration ; aussi nos ancêtres 
ont choisi dans Rome dix interprètes. Il faut ranger 
dans la même catégorie, et leur accorder quelque foi, 
les prédictions inspirées des devins et des prophètes, 
par exemple , celle de Cornélius Culleolus, dans la guerre 
octavienne". Le pouvoir suprême n'a jpas non plus né- 
gligé les songes importans , quand ils avaient rapport à 
la république. De nos jours, même , L. Julius, qui fut 
consul avec P. Rutilius'*, a érigé, de Favis du sénat, 
un temple à Junon Sospita ^^, à cause d'un songe de 
Cécilia, la fille de Balearicus '^. 

III. Je crois , pour ma part , que l'approbation donnée 
par les anciens à ces croyances, venait beaucoup plus 
des avertissemens qu'ils avaient reçus des faits, que des 
lumières de la raison. Néanmoins, on a réuni d'excellens 
arguraens des philosophes sur la vérité de la divination ; 
et pour commencer par ce qu'il y a de plus ancien , je 
dirai que de tous ceux qui ont reconnu l'existence des 
dieux, Xénophane de Colophon'^ est le seul qui ait nie 
la divination. Du reste, à l'exception d'Épicure, qui a 
balbutié je ne sais quoi sur la nature des dieux, tous les 
autres ont rendu hommage à cette science , mais chacun 
à sa manière. Socrate et tous ses disciples, Zenon et 
ceux qui ont suivi ses traces, sont demeurés fidèles en ce 
point à l'opinion des anciens philosophes, partagée par 
la vieille académie et les péripatéticiens ; Pythagorelui a 
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s DE DIVINATIONE, LIB. I. 

vellet esse; plurimisque locîs gravis auctor Democritus 
praesensionem rerum futurarum comprobaret : Dîcœ- 
archus peripateticus cetera divinationis gênera sustulît, 
somniorum et furoris reliquit; Cratippusque familiaris 
noster, quem ego parem summis peripateticis judico, 
iisdem rébus fidem tribuit, reliqua divinationis gênera 
rejecit. Sed quum stoici omnia fere illa defenderent, 
quod et Zeno in suis commentariis quasi semina quae- 
dam sparsisset,etea Cleanthes pauUo uberiora fecisset : 
accessit acerrimo vir ingenio Chrysippus , qui totam de 
divinatione duobus libris explicavit sententiam, uno 
praeterea de oraculis, uno de somuiis; quem subsequens, 
unum librum Babylonius Diogenes edidit, ejus auditor; 
duo Antipater; quinque uoster Posidonius. Sed a stoicis, 
vel priaceps ejus disciplinée, Posidonii doctor , discipulus 
Autipatri, dégénéra vit Panœtius : nec tamen ausus est 
negare , vim esse divinandi , sed dubîtare se dixît. Quod 
illiin aliqua re, invitissimis stoicis, stoico facere licuit, 
idy nos ut in reliquis rébus faciamus, a stpicis non 
concedetur? praesertim quum id, de quo Panaetio non 
liquet y reliquis ejusdem disciplinae solis lùce videatur 
clarius. Sed haec quidem laus academiae praestantissimi 
philosophi judicio et testimonio comprobata est. 

IV. Ëtenim nobismet ipsis quserentibus , quid sit de 
divinatione judicandum , quod a Carneade multa acute 
et copiose contra stoicos disputata sint, verentibusque, 
ne temere vel falsae rei, vel non satis cognitae, assen- 
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DE LA DIVINATION, LIV. I. 9 

donné une grande autorité , par cela seul qu'il voulut être 
augure lui-même ; Dëmocrite , auteur fort grave, affirme 
en plusieurs endroits, qu'il existe un pressentiment des 
choses futures : Dicéarque le péripatéticien ^^, qui ne 
veut pas, de la divination en général, a respecté celle qui 
nous vient de l'inspiration ou du sommeil; et mon ami 
Cratippe '?, que j'estime à l'égal des premiers péripatéti- 
ciens, a pensé de même, en niant, comme lui, les autres 
genres de divination. Quant aux stoïciens, ils les ont 
presque tous défendus : Zenon a jeté dans ses mémoires 
le germe de cette doctrine, que Cléanthe ^^ a fécondée; 
puis est venu Chrysippe '9, homme d'un esprit très-dis- 
tingué, qui a su expliquer en deux livres toute Thistoire 
de la divination : dans l'un, il est parlé des oracles; 
dans l'autre, des songes. Diogène de Bahylone**^, qui 
avait été son disciple, en publia un ; Antipaler deux, et 
notre Posidonius cinq. Mais Panétius^', le disciple d'An- 
tipater, et stoïcien du premier rang, Panétius, le maître 
de Posidonius, s'est beaucoup écarté du sentiment de- sa 
secte, et sans oser nier la divination d'une manière abso- 
lue, il a dit qu'il en doutait. Eh bien, ce qu'il a pu faire, 
lui, stoïcien, au grand dépit des stoïciens , ils ne nous 
le permettraient pas à nous sur tout le reste, et cela quand 
le point sur lequel Panétius n'osait se décider, paraît à 
tous les autres stoïciens plus clair que la lumière du 
soleil. C'est toujours une grande gloire pour l'académie, 
que ce jugement et cette approbation d'un aussi grand 
philosophe. 

IV. Quand je me demande ce qu'il faut penser de la 
divination , et que je réfléchis à tout ce que Carnéade** 
a prodigué d'esprit et d'éloquence contre les stoïciens, je 
crains de donner mon assentiment à des notions fausses 
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tiamur : faciendum videtury ut diligenter etiam alque 
etiam argumenta cum argumentis comparemus , ut feci- 
mus in his tribus libris^quos de Natura deorum scripsi- 
mus. Nam quum omnibus rébus temeritas in assentiendo 
errorque turpis est, tum in eo loco maxime, in quo 
judicandum est, quantum auspiciis, rebusque divinis, 
religionique tribuamus : est enim periculum, ne aut, 
neglectis iis, impia fraude, aut, susceptis , anili super- 
stitione obligemur. 

y. Quibus de rébus et alias saepe, et paullo accuratius 
nuper, quum essem cum Q. fratre in Tusculano, dis- 
putatum est. Nam quum ambulandi causa in Lyceum 
venissemus (id enim superiori gymnasio nomeu est) : 
Perlegi, ille inquit, tuum paullo a.nte lertiumdeNatura 
deorum ; in quo disputatio Cottae , quanquam labefactavit 
sententiam meam, non funditus tamen sustulit. — 
Optirae vero, inquam : etenim ipse Cotta sic disputât, 
tit stoicorum magis argumenta confutet , quam hominum 
deleat religionem. — Tum Quintus, Dicitur quidem 
istuc, inquit, a Cotta, et vero saepius : credo, ne com- 
munia jura migrare videatur ; sed studio contra stoicos 
disserendi deos mihi videtur funditus toUere. Ëjus ora* 
tioni , non sane desidero , quod respondeam : satis enim 
defensa religio est in secundo libro a Lucilio; cujus 
disputatio tibi ipsi, ut in extremo [tertio scribis, ad 
veritatem est visa propensior. Sed, quod praeiermissum 
est in illis libris, ci^do, quia commodius arbitratus es, 
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ou trop peu constatées , et il me semble qu'il faut appor- 
ter un soin particulier à comparer les argumens aux ar- 
gumensy comme je Tai fait dans les trois livres que j*âi 
rédigés sur la Nature des dieux. En tout , il y a quelque 
honte à donner trop légèrement son assentiment , et à 
s'abandonner à Terreur; mais il faut bien plus de réserve 
encore quand il s'agit de décider s'il convient d'ajouter 
foi aux auspices y aux choses divines, à la religion : car 
en les dédaignant nous risquons le reproche d'une cou- 
pable impiété^^ ; en les adoptant, celui de croire aux su- 
perstitions des bonnes femmes. 

V. Il m'est souvent arrivé de discuter ces sortes de 
questions : dernièrement, me trouvant à Tusculuiti avec 
mon frère Quintus , nous l'avons fait avec plus de soin 
encore qu'à l'ordinaire. Le désir de la promenade nous 
avait conduits au Lycée : c'est le nom que je donne à 
mon gymnase supérieur ^^. Je viens, me dit-il, d'achever 
la lecture de votre troisième livre de la Nature des 
dieux ; les argumens de Cotta, quoiqu'ils aient ébranlé 
mon opinion , ne l'ont cependant pas entièrement dé- 
truite. — Cela n'est pas étonnant, lui répondis-je; les 
raisonnemens de Cotta, en efTet, sont plutôt destinés à 
réfuter les argumens des stoïciens qu'à détruire la re- 
ligion des hommes. — Il est vrai, repartit Quintus, 
que Cotta prend soin de le répéter souvent, de peur de 
paraître toucher aux croyances générales *5; mais il 
me semble que dans son ardeur à disserter contre les 
stoïciens, il anéantit complètement les dieux. Je ne suis 
pas embarrassé de trouver réponse à ces discours ; la re- 
ligion est assez bien défendue au second livre parLucilius, 
dont l'argumentation , comme vous le dites vous-même 
à la fin du troisième, vous paraît s'approcher le plus de 



Digiti 



zedby Google 



12 DE DIVINATIONE, LIB. I. 

separatim id quaeri, deque eo disseri, id est, de divi- 
natione, quae est earum reruni, quae fortuîtae putantur, 
praedictio atquepraesensio, id, si placet, videamus, quam 
habeat vini, et quale sit. Ego enim sic existimo : si sint 
ea gênera divlnandivera, de quibus accepimus, quaeque 
colimusy esse deos; vicissinique, si dii sint, esse, qui 
divinént. 



VI. — Arcem tu quidem stoicorum , inquam , Quinte , 
défendis, si quidem ista sic reciprocantur, ut et, si divi- 
natio sit, dii sint, et, si dii sint, sit divinatio. Quorum 
neutrum tam facile, quam tu arbitraris, conceditur. 
Nam et natura significari futura sine deo possunt; et, 
ut sint dii, potest fieri, ut nulla ab iis divinatio generi 
humano tributa sit. — Atque ille, Mihi vero, inquit, 
satis est argument! , et esse deos, et eos consulere rébus 
humanis, quod esse clara et perspicua divinationis gê- 
nera judico. De quibus quid ipse sentiam, si placet, 
exponam, ita tamen, si vacas animo, neque habes ali- 
quid , quod huic sermoni praevertendum putes. — Ego 
vero, inquam, philosopbiae, Quinte, semper vaco : hoc 
autem tempore, quum sit nihil aliud, quod libenter 
àgere possim, multo magis aveo audire, de divinatione 
quid sentias. 
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la vérité. Mais il est une chose que vous avez omise ^^ dans 
ces livres, apparemment parce que vous aviez le projet 
(l'en parler séparément et de l'examiner à fond. Voyons 
donc ce que c'est que la divination, et quelle est la puis- 
sance de cefte science , qui est comme la prédiction et 
le pressentiment des évènemens que l'on croit générale- 
ment fortuits. Quant à moi, voici ma pçnsée : si nos aïeux 
nous ont transmis les moyens de connaître l'avenir, qui 
sont en honneur parmi nous, il y a des dieux; et, réci- 
proquement, s'il y a des dieux, il faut, de toute néces- 
sité, qu'il y ait des hommes qui connaissent l'avenir. 

VI. — Vous défendez la citadelle de vos stoïciens ^7, 
mon cher Quintus , en établissant entre ces choses une 
réciprocité tellement nécessaire que l'existence des dieux 
dépende de celle de la divination, et celle-ci à son tour 
de l'existence des dieux. Mais aucune de vos deux pro- 
positions ne s'accorde aussi facilement que vous le 
croyez. D'une part, la nature pourrait nous manifester 
l'avenir sans qu'il y eût pour cela de divinité; et, de 
l'autre, rien n'empêcherait d'admettre l'existence des 
dieux sans qu'ils aient donné au genre humain la fa- 
culté de divination. — Il me suffit, reprit Quintus, qu'il 
existe des indices certains et évidens de divination , cela 
rae prouve clairement qu'il y a des dieux et qu'ils pour- 
voient aux affaires des hommes. Je vous exposerai, à 
ce sujet, mon sentiment, si toutefois vous avez l'esprit 
libre, et si vous n'avez pas d'affaire plus pressante que 
de m'écouter. — Le temps ne me manque jainais pour la 
philosophie^^, mon cher Quintus, et je n'ai pour ce 
moment aucune affaire de prédilection : ce sera donc 
avec le plus grand plaisir que je connaîtrai vôtre pensée 
sur la divination. 
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— Nîliily inquity equidem novi, nec, quod praeter 
ceteros ipse sentiam. Tfam quum antiquissimam sen- 
tentiam, tum omnium populorum et genliuin consensu 
comprobatam sequor. Duo sunt enim divinandi gênera; 
quorum alterum artis est, alterum naturae. Quae est 
autem gens, aut quae civitas, quae non aut extis pecu- 
dum; aut monstra, aut fulgura interpretantium, aut 
augurum, aut astrologorum, aut sorttum (ea enim fere 
artis sunt), aut somniorum, aut vaticinationum (haec 
enim duo naturalia putantur), praedictione moveatur? 
Quarum quidem rerum éventa magis, arbitror, quam 
causas quaeri oportere : est enim vis et natura quaedam, 
quae quum observatis longo tempore significationibus , 
tum aliquo instinctu inflatuque divino futura praenuntiat. 



VU. Quare omittat urgere Carneades, quod faciebat 
etiam Panaetius, requirens, Jupiterne cornicem a laeva, 
corvum a dextra canere jussisset. Observata sunt hœc 
tempore immenso, et in significatione eventus animad- 
versa et notata. Nihil est autem, quod longinquitas 
temporum, excipiente mémoria, prodendisque monu- 
mentis, efBcere atque assequi non possit. Mirari licet, 
quae sint animadversa a medicis herbarum gênera, qux 
radicum ad morsus bestiarum, ad oculorum morbos, 
ad vulnera : quorum vim atque^'naturam ratio nunquam 
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— Ce n'est pas , dit-il , que j'aie rien de nouveau à en- 
seigner, ni que je possède ce sujet mieux que les autres 
hommes ; mais je m'attache à l'opinion la plus ancienne , 
à celle qui est confirmée par le consentement général de 
toutes les nations. Il y a deux espèces de divination : 
l'une est due à l'art, et l'autre à la nature. Indiquez- 
moi, s'il se peut, une nation, une cité qui ne se gou- 
verne point par des pronostics tirés des intestins des 
animaux ^9, ou par les interprètes des prodiges ou des 
éclairs, ou par les prédictions des augures, des astro- 
logues, des sorts (telles sont à. peu près les diverses 
branches de la divination artificielle); ou bien montrez- 
m'en une qui n'ait pas recours aux songes et aux vatici- 
nations^^, qui nous Viennent, dit-on, de la nature. Dans 
ces sortes d'affaires , il faut , je pense, rechercher plutôt 
Févènement que la cause. Il existe , cela n'est pas dou- 
teux, une puissance, une nature qui manifeste l'avenir 
tant par des signes recueillis à l'aide de longues obser- 
vations, que par une sorte d'instinct, et, si je puis m'ex- 
primer ainsi , de souffle divin. 

VU. Que Carnéade cesse donc de se moquer, comme 
le faisait Panétius , en demandant si c'est Jupiter qui a 
ordonné à une corneille de chanter à gauche, à un cor- 
beau de croasser à droite ^^ Il y a un temps immémo- 
rial que ces signes ont été observés, et c'est d'après 
l'événement qu'on les a compris et décrits. Il n'est, en 
effet, aucun genre de connaissances qu'une longue série 
de siècles ne puisse former et constater avec le secours 
de la mémoire et de documens exacts ^^, Y a-t-il rien de 
plus étonnant que les observations des médecins sur toutes 
les espèces de plantes? ne savent-ils pas , au juste, quelles 
racines sont salutaires pour guérir la moà-sure des aui- 
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explicavit; utilîtate et ars est, et iuventor probatus. 
Age, ea, quae, quanquam ex alio génère sunt, tamen 
(livinationi sunt similiora, vîdeamus. 

Atque etiam ventos praemonstrat ssepe futnros 
Inâatum mare, quum subito penitusque tumescit, 
Saxaque cana, salis niveo spumata liquore , 
Tristificas certant Neptuno reddere voces; 
Aut densus stridor qnum celso e yertice montis 
Ortus, adaugescit scopulorum sepe repulsns. 

VIII. Atque his rerum praesensionibus Prognoslica 
tuareferta sunt. Quis igitur elicere causas praesensionum 
potest? etsi video Boethum stoicum esse couatum. Qui 
hactenus aliquid egit, ut earum rationem rerum expli- 
caret, quaein maricœlove fièrent. lUa vero cureveniant, 
quis probabiliter dixerit? 

Cana fulix itidem fugiens e gurgite ponti, 
Nimtiat horribiles damans instare procellas, 
Haud modicos tremulo fundens e guUure cantus. 
Saepe etiam pertriste canit de pectore carmen, 
Et matutinis acredula yocibus instat, 
Vocibus instaty et assiduas jacit ore querelas, 
Quum primum gelidos rores aurora remittit. 
Fuscaque nonnunquam cursans per littora cornix 
Deraersit capnt, et fluctum cerviçe rccepit. 

IX. Videmus hsec signa uunquam fere ementientia; 
nec tamen, curita fiât, videmus. 

Vos quoque signa videtis, aquai dulcis alumnse, 
Quum clamore paratis inanes fundere voces, 
Absurdoque sono fontes et stagna cietis. 
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maux y quelles il faut employer pour les yeux, pour les 
blessures. Certes, la raison ne nous a jamais rien appris 
sur la vertu et la nature de ces végétaux; c'est l'usage, 
c'est l'utilité qui ont fait approuver cette science et son 
auteur. Jetons encore un regard sur des choses qui , sans 
être du même genre que la divination , n'en ont pas moins 
beaucoup de rapports avec elle. 

« C'est le pronostic des vents ^^ quand la mer se gonfle et se 
soulève subitement; quand les roches blanchies recouvertes d'une 
écume salée, renvoient à Neptune ses sinistres mugissemens ; ou 
bien quand, du haut des monts, un bruit terrible vient renfor- 
cer encore les battemens des écueils. » 

VIII. Vos pronostics ^^ sont remplis de pressenti- 
mens de ce genre. Qui pourrait en faire ressortir les 
causes? Je sais bien que le stoïcien Boëthus^^ l'a es- 
sayé; et il n'a pas entièrement perdu sa peine, car il a 
expliqué les raisons des phénomènes maritimes et cé- 
lestes. Mais sera-t-il possible jamais de se rendre compte 
des pronostics suivans? 

«La blanche mouette -^ s'enfuit effrayée du gouffre des mers, et 
ses cris annoncent l'approche d'horribles tempêtes; son gosier 
tremblant fait retentir au loin ses accens sonores. Souvent aussi 
une chouette ^7 chante sa triste chanson , redouble et redouble 
encore les plaintes de sa voix matinale, et répète âes gémisse- 
mens quand l'aurore vient répandre sa froide rosée. Quelquefois 
aussi la noirâtre corneille, courant sur le rivage, plonge et en 
reçoit les flots sur sa tête. » ' 

IX. Nous ne voyous presque jamais mentir ces signes , 
et cependant nous ignorons pourquoi ils disent vrai. 

a Et vous aussi, vous voyez les pronostics, vous nourrissons 
de l'onde^®, lorsque vous vous apprêtez à faire retentir des sons 
vides de sens, et que, de votre voix insipide, vous remplissez les 
marais et les fontaines. » 
XXXI. 
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Quts est, qui raiiunculos hoc videre suspicari possit? 
Sed inest mira vis in ranunculis et natura quaedam si- 
gnificans aliquid, per se ipsa satis certa, cognitioni au- 
tem hominum obscurior. 



Molli pedesque boves , spectantes liimina cœli , 
Naribiis humiferum duxere ex aère succom. 



Non quaero, cur; quoniam, quid eveniat, intelligo. 



Jam vero semper viridis , semperque gravata 

Lentîscus, triplîci solita grandescere fœtu, 

Ter fruges fundens , tria tempora rnonstrat arandi. 



Nec hoc quidem quaero, cur haec arbor una ter floreat, 
aut cur arandi maturitatem ad signum floris accom- 
nu)det. Hoc sum contentus, quod, etiam si, quomodo 
quidque fiât, ignorem, quid fiât, intelligo. Pro omni 
igitur divinatione idem , quod pro iis rébus , quas com- 
memoravi , respondebo. 

X. Quid scammoneae radix ad purgandum, quid aris- 
tolochia ad morsus serpentum possit, quae nomen ex 
inventorerepertt, rem ipsam inventor ex somnio, video, 
quod satis est; cur pqssit, nescio. Sic ventorum et im- 
brium signa, quae dixi, rationem quam habeant, non 
satis perspicio; vimeteventum agnosco, scio, approbo. 
Simiiiter, quid fissum in extis, quid fibra valeat, acci« 
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Qui s'avisera jamais de penser que les grenouilles soient 
douées de la divination? Personne assurément; mais il 
y a dans les grenouilles uue admirable faculté , une na- 
ture en rapport avec l'avenir ^9, et cette faculté, assez 
claire par elle-même, n'est obscure que pour l'esprit des 
hommes. 

« Les bœufs à la démarche chancelante 4^ contemplent les lu- 
mières du ciel, et de leurs naseaux humefit la substance humide 
de Tatinosphère. v 

Je ne m'informe pas du motif; l'événement parle assez 
haut. 

« Le lentisque toujours vert 4»^ toujours chargé de fruits^ le 
lentisque accoutumé à grandir trois fois avec son triple pro- 
duit, indique, par cette triple fécondité, les trois époques du 
labourage. » 

Ici , je ne demande pas pourquoi cet arbre, seul de tous, 
fleurit trois fois, ni pourquoi sa fleur indique le temps 
convenable au labour. Qu'importe que j'ignore com- 
ment une chose se fait, je me contente de savoir qu'elle 
se fait, et j'applique à la divination tout entière ce que 
j'ai dit au sujet des exemples que je viens de citer. 



X. On sait ce que la racine de scammonée** a de 
vertu pour les purgations , combien est salutaire contre 
la morsure des serpens l'aristoloche , qui a reçu son 
nom de celui qui Ta découverte sur l'indicatiou d'un 
songe : je le crois , et cela me suffit. Mais pourquoi ces 
effets? je l'ignore. Ainsi je ne m'explique pas bien la 
raison dies signes qui annoncent les vents et les pluies; 
mais quant à leur valeur, à leur effet, je les connais, 
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pio; quae causa sit, nescio. Atque horum quidem plena 
vita est : extis enim omnes fere utuntur. Quid? de fui- 
gurum vi dubitare num possumus ? Nonne quum raulta 
alla mirabilia, tum illud in priinis? quum Summanus 
in fastigio Jovis optimi maximi, qui tum erat fictilis, e 
cœlo ictus esset, nec usquam ejus simulacri caput in- 
veniretur, aruspices in Tiberim id depulsum esse dixe- 
runt; idque inventum est eo loco, qui esset ab aruspi- 
cibus demonstratus. 

XI. Sed quo potius utar aut auctore, aut teste, quam 
le? cujus edidici etiam versus, et libenter quidem, quos 
in secundo Consulatus Urania musa pronuntiat : 

Princîpîo setherio flammatus Jupiter îgni 

Vertitur, et totum collustrat lumînc mundam , 

Menteque divina cœlum terrasque petessit ; 

Quae penitus sensus hominum, vitasque retentat, 

^theris seterni septa, atque inclusa cavernis. 

Et , si stellaruni motus , cursusque vagantes 

Nosse velîs , quae sint sîgnorum in sede locatae , 

Quae verbo et falsis Graiorum vocîbus errant, 

Re vera certo lapsu spatioque feruntur : 

Omnia jam cernes divina mente notata. 

Nam primum astrorum volucres, te consule, motus, 

Concursusque graves stellarum ardore micantes 

Tu quoque, quum tumulos Albano in monte nivales 

Lustrasti, et laeto mactasti lacté Latinas , 

Vidisti, et claro tremulos ardore cometas, 

Multaque misceri nocturna strage putasti : 

Quod ferme dirum in tempus cecidere Latinae ; 

Quum claram speciem concreto lumine luna 

Abdidit, et subito stellanti nocte peremta est. 
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je les sais , j'en confirme la vérité. J'apprends de même 
ce que présage une fissure*^ dans les entrailles, ce que 
prédit une fibre : je ne sais pas quelle en est la cause. 
La vie est pleine de ces pronostics; il n'est presque per- 
spnne qui ne consulte les entrailles. Pourrions- nous 
douter de la puissance des éclairs? et parmi tant d'exem- 
ples étonnans, oubliera-t-on ce qui arriva à Summa- 
nus^^, image en terre placée sur le faîte du temple du 
grand Jupiter? La foudre le frappa; on ne retrouvait 
nulle part la tête de la statue : les aruspices déclarèrent 
qu'elle avait été lancée dans le Tibre ; et ^ en effet , on la 
découvrit dans le lieu que ces aruspices avaient indiqué. 
XI. Mais de quelle autorité, de quel témoignage me 
servirai-je plus avantageusement que du vôtre? n'ai-je 
pas pris plaisir à retenir les vers que la muse Uranie 
prononce dans le second livre sur votre Consulat ^^ : 

« Obéissant à son principe clhéré 4^, Jupiter enflammé tourne, 
et de sa lumière illumine le monde entier ; de son souffle di^in 
il pénètre ardemment le ciel et In terre; il retient la destinée et 
la vie des hommes , renfermées dans les profondes cavernes de 
l'éternel élher. Si vous voulez connaître les mouvemens des étoiles 
et leurs courses errantes , si vous voulez savoir dans quels signes 
sopt les astres 4? que la parole trompeuse des Grecs regarde 
comme errans, tandis que leur mouvement à travers l'espace est 
marqué par des règles certaines, vous vous convaincrez que tout 
était réglé à l'avance par la divinité. Sous votre consulat vous avez 
observé le rapide mouvement des astres et la rencontre d'étoiles 
aux feux brillans; et quand vous avez visité les cimes neigeuses du 
mont Albain ^\ vous avez sacrifié avec du lait aux fériés Latines. 
£n un firmament serein, vous avez vu de scintillantes comètes, et 
vous avez cru la nature renversée par une calamité nocturne. Les 
fêtes Latines sont tombées dans un temps de désastre ; Jalune a 
caché sa face lumineuse sous un voile, et dans une nuit étoilée 
elle a subitement disparu. Le flambeau de Phébus, triste précur-^ 
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Sancta Jovîs species claros spectaret in ortus. 
Tum fore, ut occultos populus, sanctusque senatus 
Cernere conatus posset, si solis ad ortum 
Conversa , inde patrum sedes , populique videret. 
Haec tardata diu species, multamque morata, 
Consule te tandem celsa est in sede locata. 
^tqiie una fixi ac signati temporis hora 
Jupiter excelsa clarabat sceptra columna; ' 

At clades patriae flamma ferroque parata 
Yocibus Allobrogum patribus, populoque patebat. 

xm. 

Rite igitur veteres, quorum mpnumenta tenetis, 

Qui populos urbesqué modo ac virtute regebant; 

Rite etiam vestri, quorum pietasque fidesque 

Prsestitit, ac longe yicit saplentia cunctos, 

Praecipue coluere vigenti numine divos. 

Haec adeo penitus cura videre sagaci, 

Otia qui studiis laeti tenuere decoris, 

Inque Academia umbrifera , nitidoque Lyceo 

Fuderunt claras fœcundi pectoris artes. 

E quibus ereptum primo jam a flore juventae. 

Te patria in média virtutum mole locavit : 

Tu tamen anxiferas curas requiete relaxas, 

Quod patrise vocis studiis nobisqne sacrasti. 

Tu igitur animum poteris inducere contra ea, quœ a me 
disputantur de divinatione, dicere, qui et gesseris ea, 
quœ gessisti, et ea, quae pronuntiavi, accuratissime 
scripseris? Quid? quaeris, Carneades, cur haec ita fiant, 
aut, qua arte perspici possint? Nescire me fateor ; evenire 
aulem, te ipsum dico videre. Casu, inquis. Itane vero? 
quidquam potest casu esse factum, quod omnes habet 
in se numéros veritatis? Quatuor tali jacti casu vene- 
reum cfficiunt. Num etiam centum venereos, 31 cccc 
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pères et ^ers ceux du peuple. On tarda long-temps; mais enfîn^sous 
votre consulat, cette statue fut placée siu: sa base élevée. Dans le 
temps fixé, à l'heure désignée, Jupiter fit briller son sceptre au 
haut de sa colonne : les malheurs préparés pour la patrie par la 
flamme et le fer, furent révélés aux sénateurs et au peuple par la 
voix des Allobroges 5^. » 



XIII. 

a C'est donc avec raison que les Anciens dont vous possédez 
les monumens, et qui gouvernaient les villes et les peuples par la 
modération et la vertu, c'est donc avec raison qu'ils ont honoré 
les dieux ; l'on admire encore leur piété , leur bonne foi : ils 
ont surpassé tons les hommes par leur sagesse. C'est ce que re- 
connurent, après un examen consciencieux, ceux qui se sont 
adonnés à l'étude des arts, ceux qui, sous les frais ombrages de 
l'Académie , dans le brillant Lycée ^7, enseignent les sciences de 
leur parole féconde. Enlevé de leur sein dès la fleur de votre 
jeunesse , la patrie vous a placé au- centre de ses plus vertueux ci- 
toyens ^®. Biais vous chassez les noirs soucis , vous goûtez le re- 
pos , et vous le consacrez à l'étude de l'éloquence nationale ^9 de 
la patrie et aux Muses. » 

£t VOUS pourriez vous déterminer à argumenter contre 
ce que je dis.de la divination , après avoir fait ce que vous 
avez fait , après avoir écrit avec tant de soin ce que je 
viens de réciter ? Eh bien , Carnéade ^°, vous demandez 
pourquoi il en est ainsi, et par quel art on peut le pré- 
voir? Je conviens que je ne le sais pas, mais j'affirme 
que cela est, et vous-même vous êtes témoin des faits. 
C'est le hasard, dites- vous? Quoi! vous oseriez le sou- 
tenir? le hasard produit-il jamais rien qui renferme en 
soi tous les caractères de la vérité ? Jetez au hasard quatre 
dés, ils amèneront peut-être le coup de Vénus ^'; mais 
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talos jeceris, casu futuros pulas? Adspersa teniere 
pigmenta in tabula, orîs lineamenla effingere possunt; 
num edam Veneris Ck>ae pulchritudinem effingi posse 
adspersione fortuita putas ? Sus rostro si humi A litte- 
ram impresserit, num propterea suspicari poteris, An- 
flromacham Ennii ab ea posse describi? Fingebat Car- 
neades , in Chiorum lapicidinis saxo diffisso caput ez.sti- 
tisse Panisci-j^Credo y aliquam non dissimilem figuram, 
sed certe non talem, ut eam factam a Scopa diceres : 
sic enim se profecto res babet, ut nunquam perfecte 
veritatem casus imitetur. 

XIY. At nonnunquam ea, qus praedicta sunt, minus 

eveniunt. Quae tandem id ars non habet? earum dico 

artium, quae conjectura continentur , et sunt opinabiles. 

An medicina, ars non putanda est? quam tamen multa 

fallunt. Quid? gubernatores nonne ialluntur? an Achi- 

vorum exercitus, et tôt navium l'ectores nou ita profecti 

sunt ab Ilio, 

Ut profectione laeti piscium lasclviani 

Intuerentnr (ut aitPacovîns), nec toendi satietas capere posset? 
Interea prope jam occîdente sole inhoirescit mare, 
Tenebrae condapUcantor, noctisque et niinbam occaecat nigror. 

Num igitur tôt clarissimorum ducum i*egumque nau- 
fragium sustulit artem guberuandi? Aut num impera- 
torum scientia nihil est, quia summus imperator nuper 
fugit, amisso exercitu? Aut num propterea nulla est 
reîpublicae gt^rendse ratio atquc prudentia, quia multa 
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si vous en jetez quatre cents , croyez-vous qu'ils amène* 
ront cent fois le coup de Yénus? Répandez sans ordre 
des couleurs sur un tableau , elles pourront produire 
une figure humaine; mais croyez-vous que, par cette 
aspersion fortuite, vous arriviez à la beauté de la Vénus 
de Cos^^? Que, sillonnant la terre de ses naseaux, un 
porc dessine la lettre A, vous viendra-t-il dans l'idée 
qu'il aurait pu copier XAndromaque d'Ennius? Car- 
néade supposait que dans les carrières de Cliio on avait 
trouvé la tête d'un Panisque en fendant un rocher : ce 
sera, si l'on veut, quelque chose de semblable; mais, 
certes, cette tête n'était pas assez belle pour qu'on pût 
la croire de Scopas^^. C'est une loi constante; jamais le 
hasard n'imite parfaitement la vérité. 

XIV. Mais quelquefois ce qui a été prédit n'arrive 
pas. Montrez-moi donc une science exempte de ces dé- 
ceptions : je parle de celles qui sont renfermées dans le 
domaine des conjectures, des sciences d'opinion. Re- 
fuserez-vous à la médecine le titre de science, parce 
qu'elle se trompe souvent? Les pilotes ne s'égarèrent-ils 
jamais? Quand l'armée des Grecs, quand de nombreux 
marins partirent d'Ilion , 

a Joyeux de leur départ^^, ils ne pouvaient se lasser d'admirer, 
à travers Tonde transparente, les ébats des poissons; mais, vers 
le coucher du soleil, la mer s'enfle, l'obscurité de la nuit re- 
double, des nuages chargés de pluie noircissent l'atmosphère. » 

£h bien ! le naufrage de tant de chefs illustres et do 
tant de rois a-t-il détruit l'art du pilote? S'avise-t-on 
aujourd'hui de nier la science du général , parce que der- 
nièrement le plus grand de tous s'est enfui après avoir 
perdu son armée? Beaucoup d'évènemens ont trompe 
les prévisions de Cn. Pompée, celles de Caton , et même 
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Cn. Pompeiuniy quaedam M. Catonem, noQnuUa etiam 
te ipsum fefellerunt? Similis est aruspicum responsio, 
omnisque opinabîiis divinatio. Conjectura euim nititur, 
ultra quam progredi non potest. Ea fallit fortasse non- 
nunquam; sed tamen ad veritatem sa^pissime dirigit. 
Est enim ab omui œternitate repetita; in qua quum 
paene innumei^abiliter res eodem modo evenirent iisdem 
signis antegressis^ ars est efTecta, eadem saepe animad- 
vertendo ac notando. 

XV. Auspicia vero vestra quam constant? quœ qui- 
dem nunc a romanis auguribus ignorantur (bona hoc 
tua venia dixerim); a Cilicibus, Pamphyliis, Pisidis, 
Lyciis tenentur. Nam quid ego hospitem nostrum, cla- 
rissimum atque optimum virum, Dejotarum regem, 
commemorem? qui nihil unquam nisi auspicato gerit : 
qui 9 quum ex itinere quodam proposito et constituto 
reverlisset, aquilae adnionitus volatu; conclave illud, 
ubi erat mansurus, si ire perrexisset, proxima nocte 
corruit. Itaque, ut ex ipso audiebam, persaepe revertit 
ex itinere , quum jam progressus esset multorum dierum 
viam.. Cujus quidem hoc prseclarissimum est, quod, 
posteaquam a Caesare tetrarchia, regno,. pecuniaque 
multatus est, negat se tamen eorum auspiciorum, quae 
sibi ad Pompeium proficiscenti secunda evenerint, pœni- 
tere : senatus enim airctorîtatem, et populi romani liber- 
tatem , atque imperii dignitatem suis armis esse defeu- 
sa.m; sibique cas aves, qulbus auctoribus officium et 
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les vôtres ; dira-t-on, pour cela, qu'il n'y a pour gouverner 
la république d'ordre ni de système possible? Les réponses 
des augures sont de même nature, toute divination ap- 
partient à l'opinion ^^ et repose sur des conjectures au- 
delà desquelles on ne peut aller. Elle égare quelquefois , 
mais, le plus souvent, elle mène à la vérité, car c'est de 
toute éternité qu'elle nous vient. On a remarqué que, 
dans une infinité d'occasions , les évènemens étaient les 
mêmes quand ils étaient précédés des mêmes signes , et 
la science s'est formée d'expériences souvent répétées 
et confiées à l'écriture. 

XV. Quelle autorité n'ont pas eue vos auspices^®? 
Il est vrai qu'aujourd'hui les augures romains les igno- 
rent (pardonnez-moi ma franchise); mais les Ciliciens, 
les Pamphyliens, le Pisidiens, les Lyciens les savent. 
Je n'ai pas besoin, sans doute, de rappeler notre hôte, 
cet homme si célèbre et si vertueux, le roi Dejotarus®7y 
qui jamais n'a rien fait sans avoir pris les auspices. Un 
jour, sur l'avertissement que lui donna le vol d'un ai- 
gle, il revint d'un voyage qu'il avait entrepris, et la 
nuit suivante l'appartement dans lequel il aurait couché, 
s'il eût continué sa route, s'écroula : aussi lui ai-je en- 
tendu dire que souvent il était revenu sur ses pas après 
avoir fait déjà plusieurs jours de marche. Ce qu'il y 
a de plus remarquable, c'est qu'après avoir été dé- 
pouillé par César de sa tétrarchie, de son royaume, de 
ses richesses, il déclarait ne point accuser les auspices 
favorables qui l'avaient déterminé à rejoindre Pompée : 
grâce à ces auspices, disait-il , j'ai défendu l'autorité du 
sénat, les libertés du peuple romain , la dignité de l'em- 
pire, et les oiseaux dont les avis m'ont fait prendre le 
parti du devoir et de la fidélité, ont bien veillé à mes 
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fidem secutus esset, bene consuluisse : antiquiorem 
enim sibi fuisse possessionîbus suis gloriam. Ule mihi 
videtur igitur vere àugurari. Nam nostri quidem magi- 
stratus auspiciis utuntur coactis : necesse enim est y ofTa 
objecta y cadere frustum ex pulli ore, quum pascitur. 
Quod antem scriptum habetis, aut tripudium fieri, si 
ex ea quid in solum ceciderit : hoc quoque, quod dixi, 
coactum , tripudium solistimum dicitis. Itaque multa 
auguria, multa auspicia, quod Cato ille sapiens queri- 
tur, negligentia collegii amissa plane et déserta sunt. 

XVI. Nihil fere quondam majoris rei, nisi auspicato, 
ne privatim quidem, gerebatur : quod etiam nunc 
nuptiarum auspices déclarant, qui, re omissa, nomen 
tantum tenent. Nam ut nunc extis (quanquam id ipsum 
aliquanto minus, quam olim), sic tum avibus magnae 
res impelriri solebant. Itaque, sinistra dum non exqui- 
rimus, in dira et in viliosa incurrimus. Ut P. Claudius, 
Appii Caeci filius, ejusque collega, L. Junius, classes 
maximas perdiderunt, quum vitio navjgassent. Quod 
eodem modo evenit Âgamemnoni; qui, quum Achivi 
cœpissent 



Interse strepere, aperteque artem obterere extispicum, 
Solvere imperat secundo rumore, adversaque avi. 



Sed quid vetera? M. Crasso quid accident , videmus, 
dirarum obnuntiatione neglecta. In quo Appius, collega 
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intérêts, car ma gloire m'est plus chère que ma fortune. 
II me semble que Dejotarus entendait bien la science des 
augures; nos magistrats, au contraire, ont recours à des 
auspices forcés ^^. N'est-il pas en effet inévitable, qu'en 
donnant h un poulet de la farine pétrie, il s'en échappe 
quelque peu de son bec? Et comme il est écrit dans vos 
livres qu'il y a tnpudium^ quand il tombe un peu de 
nourriture sur le sol , ce signe, qui est le résultat de la 
nécessité, vous l'appelez spontané. Vraiment, le sage 
Caton a raison de se plaindre de ce que beaucoup d'au- 
gures, beaucoup d'auspices ont été entièrement perdus, 
abandonnés par la négligence du collège. 

XVI. Autrefois il était rare, même dans les affaires 
particulières, qu'on entreprît rien d'important sans les 
auspices : c'est ce qu'attestent les auspices dont on a 
coutume de se faire assister^d pour les mariages; le nom 
leur en est resté, quoiqu'ils n'aient plus de fonctions. 
Alors, en effet, les grandes choses se gouvernaient par 
les oiseaux, comme aujourd'hui par le^ entrailles des 
victimes, bien que la foi en ce genre de divination ait 
beaucoup diminué. Pour nous, tandis que nous ne nous 
inquiétons pas des présages sinistrés, rious tombons de 
malheurs en malheurs , de mécomptes en mécomptes 7». 
Ainsi P. Claudius^', le fils d'Appius Cécus, et son col- 
lègue L. Iimius, ont perdu d'immenses flottes pour avoir 
navigué en dépit des augures. J'en dirai autant d'Aga- 
memnon. 

tf Les Grecs s'étant mis à murmurer, et dédaignant la science 
des entrailles, il ordonna de lëVer l'ancre, à leur satisfaction 7' et 
contre la volonté des oiseaux. » 

Mais pourquoi remonter si haut? n'avons-nous pas vu ce 
qui est arrivé à M. Crassus pour avoir négligé les im- 
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tuusy bonus augur, ut ex. te audire soleo, non satis 
scieuter virum bonum, et civem egregium censor 
C. Ateium notavit, quod ementitum auspicia subscrip- 
serit. Esto : fuerit hoc censoris, si judicabat ementitum. 
At illud minime auguris , quod adscripsit, ob eam cau- 
sam populum romanum calamitatem maximam cepisse.. 
Si enim ea causa calamitatis fuit , non in eo est culpa , 
qui obnuntiavit, sed in eo, qui non paruit. Veram 
enim fuisse obuuntiationem, ut ait idem augur et censor, 
exitus approbavit; quae si falsa fuissct, nuUam afferre 
potuisset causam calamitatis. Etenim dirae, sicut cetera 
auspicia, ut omina, ut signa, non causas afferunt, cur 
quid eveniat, sed nuntiant ventura, nisi provideris. 
Non igitur obnuntiatio Ateii causam finxit calamitatis, 
sed signo objecto monuit Crassum, quid eventurum 
esset, nisi cavisset. Ita aut illa obnuntiatio uihil valuit; 
aut si, ut Appius judicat, valuit, id valuit, ut peccatum 
haereat non in eo, qui monuerit, sed in eo, qui non 
obtempérant. 



XVII. Quid? lituus iste vester, quod clarissimum est 
insigne auguratus, unde vobis est traditus? Nempe eo 
Romulus regiones direxit tum, quum urbem condidit. 
Qui quidem Romuli lituus (id est, incurvum et leviter a 
summo inflexum bacillum , quod ab ejus litui , quo canitur , 
similitudine nomen invenit), quum situs esset in curia 
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précations 73? Votre collègue Appius, excellent augure, 
à ce que vous me dites, n'a pas fait preuve de saga- 
cité. Pendant sa censure , il a flétri C. Ateius , homme 
de bien , excellent citoyen , et il en a donné pour rai- 
son 74^ qu'il avait imaginé des auspices. C'est le fait d'un 
censeur, je le veux bien , surtout s'il croyait qu' Ateius 
eût fait mentir les auspices; mais il ne se montrait pas 
augure quaiul il ajoutait qu'il avait attiré sur le peuple 
romain de grands malheurs. En effet, si telle fut la cause 
de ces malheurs, la faute n'en était pas à celui qui les 
annonçait, mais à celui qui n'avait pas égard à l'aver- 
tissement ; et , comme le dit cet augure censeur, comme 
l'a prouvé l'événement, cet avertissement était véridi- 
que; s'il eût été mensonger, il ne pouvait renfermer la 
cause d'une calamité. Les imprécations , comme les autres 
auspices, comme les présages, comme les signes, se bor- 
nent à annoncer ce qui arrivera si l'on n'y prend garde; 
mais elles ne font pas naître les causes des évènemens 7^, 
L'avertissement d'Ateius n'avait donc point causé le mal- 
heur de Crassus : il s'était contenté de lui dire ce qui le 
menaçait s'il n'y faisait attention. Or, de deux choses 
l'une : ou l'avertissement ne valait rien du tout, ou s'il 
avait quelque valeur, comme l'a jugé Appius , le reproche 
en devait revenir non à celui qui avait averti, mais à 
celui qui n'en avait tenu compte. 

XVII. AvfBz-vous oublié d'où vous vient ce lituus , ce 
bâton augurai, la plus noble marque de cette dignité? 
Romulus, quand il fonda la ville, s'en est servi pour 
tracer les diverses régions du ciel 7^. Cette baguette, re- 
courbée à la partie supérieure, a pris le nom de lituuSy 
parce qu'elle ressemble à la trompette 77. On conservait 
le Utuiis de Romulus dans la curie des Saliens 7», au Pa- 
XXXI. 3 
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Saliorum, c|uae est in Palatio, eaque deflagravîsset, in- 
ventus est integer. Quid? multis annis post Komulum, 
Prîsco régnante Tarquînio,quis veterum scnptorum non 
loquitur, quae sit ab Attio Navio per lituuni regionuni 
facta descriptio? qui quum propter paupertatem sues puer 
pasceret, una ex fais arnissa, vovisse drcitur, si recu- 
perasset , uvam se deo daturum, quae maxima esset in 
vtnea. Itaque, sue inventa, ad meridiem spectans in vinea 
média dicitur constitisse; quumque in quatuor partes 
yineam divisisset , tresque partes aves abdixissent, quarta 
parte, qua^ erat reliqua in regione distributa, mirabili 
magnitudine uvam, ut scriptum videmus, invenit. Qua 
re celebrata, quum vicini omnes ad unum de rébus suis 
refèrrent, erat in magno nomine et gloria : ex quo 
factum est, ut eum ad se rex Priscus arcesscret. Cujus 
quum tentaret 9cientiam auguratus, dixitei, cogitare se 
quiddam; id possetne fieri, consuluit. lile, augurio 
aclo, posse, respondit. Tarquinius autem dixit, se 
cogitasse, cotem uovacula posse praecidi. Tum Âttium 
jussisse experiri. Ita cotem, in coixiitium allatam, ia- 
spectante et rege, et populo, novacula esse discissam. 
Ex eo. ev^nil, ut et Tarquinius augure Attio Navio ute- 
retur, et populus de suis rébus ad eum referret. Cotem 
autem illam et novaculam defossam 'i% comitio, supraque 
impositum puteal accepimus. Negemus omnia; com- 
buramus annales; ficta hsec esse dicamus; quid vis 
denique potius, quam deos res humaïaas curare, fa- 
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latiutn; et quaod le feu eut consumé l'édifice, on te re- 
trouva intact. Long -temps après Romulus^ sous le 
règne de Tarquin l'Ancien , Attius Navius se servit du 
UtUMS pour diviser les régions. Il n'est pas un ancien 
écrivain qui n'en parle. La pauvreté forçait Attius, en- 
core enfant, à garder les porcs; un jour qu'il en avait 
perdu un, il promit, s'il le retrouvait, de consacrer à 
Dieu le plus beau raisin qu'il pourrait découvrir dans 
la vigne. Il le retrouva en effet, se plaça au milieu de 
la vigne , la face tournée au midi , la divisa en quatre 
parties, dont trois lui furent interdites par les oiseaux ; 
puis, dans la quatrième, trouva un raisin d'une admira- 
ble grandeur. Le bruit s'en étant répandu^ tous les voi- 
sins venaient le consulter sur leurs affaires; Attius se fit 
une grande réputation. Il en advint que Tarquin l'Ancien 
le manda près de lui. Voulant savoir jusqu'où il pous- 
sait la science des augures, il lui dit qu'en ce moment il 
méditait quelque chose ^d, mais qu'il désirait savoir si 
cela pouvait s'accomplir. Attius , après avoir pris les 
augures, répondit que cela se pouvait. Tarquin lui dit 
qu'il pensait que l'on pourrait couper une pierre avec un 
rasoir, et il ordonna à Attius de l'essayer. On apporta 
donc dans le comitium une pierre, qui, sous les yeux du 
roi et du peuple, fut tranchée par un rasoir. Depuis lors 
Tarquin prit pour augure Attius Navius, et le peuple 
le consulta sur ses affaires. On enterra, dans le comir. 
tium, la pierre et le rasoir, et l'on y construisit le;^//- 
teal^^. Nions tout cela, brûlons nos annales, traitons 
ces écrits de fictions, disons, si vous voulez, que les 
affaires humaines sont gouvernées par tout autre chose 
rjue par les dieux , j'y consens. Mais ce que vous avez 
écrit sur Tib- Gracchus ne confirme-t-il pas la doctrine 

3. 
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teamur. Quid? quod apud le scriptum est de Tib. Grac- 
cho, nonne et augurum et aruspicum comprobat disci- 
plinamPqui quum taberuaculum vitiocepissetîmprudeiis, 
quod inauspicato pomœrium transgressus esset, comitia 
consulibus rogandis habuit. Nota ves est, et a te ipso 
mandata monumeutis. Sed et ipse augur Tib. Gracchus 
auspiciorum auctoritatem confessione errati sui com- 
probavity et aruspicum dîscîplinae magna accessit aucto- 
ritas, qui recentibus comitiis in senatum introducti, 
negaverunt, justum comitiorum rogatorem fuisse. 

XVllL lis igitur assentîor, qui duo gênera divina- 
tionum esse dixerunt : unum, quod particeps esset artis; 
alterum, quod arte careret. Est enim ars in iis, qui 
uovas res conjectura persequuntur, veteres observatione 
didicerunt. Garent autem arte ii, qui, non ratione aut 
conjectura observatis ac notatis signis, sed concitatione 
quadam animi, aut soluto liberoque mot'u futura prae- 
sentiunt (quod et somniantibus saepe contiugit,, et non- 
nunquam vaticinantibus per furorem): utBacisBœotius, 
ut Epimenides Cres, ut sibylla Erythraea. Cujus generis 
oracula etiam habenda sunt, non ea, quae aequatis sorti- 
bus ducuntur, sed illa, quœ instinctu divino afflatuque 
funduntur. Etsi ipsa sors contemnenda non est, si et 
auctoritatem habet vetustatis, ut eae sunt sortes, quas e 
terra éditas accepimus : quae tamen ductae ut în rem 
apte cadant,fieri credo possedivinitus. Quorum omnium 
interprètes, utgrammaticipoetarum, proximeadeorum, 
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des augures et des aruspices? I! avait commis une faute 
en dressant la tente augurale*% parce qu'il avait franchi 
kpomœriutn sans prendre les auspices , et néanmoins il 
avait procédé à l'élection des consuls. Le fait est connu ; 
vous-même l'avez consigné dans les souvenirs de notre 
histoire. Ehbien, Tib. Gracchus, augure lui-même ^ a 
affermi l'autorité des augures par la confession de sa 
faute ^^ ; et la discipline des aruspices s'est aussi beau- 
coup relevée, lorsqu'immédiatement après les comices, 
les aruspices, introduits dans le sénat, déclarèrent que 
le directeur de ces comices ^^ n'avail point procédé reli- 
gieusement. 

XVIII. Je suis donc de l'avis de ceux qui disent qu'il 
y a deux espèces de divination, l'une qui tient de l'art, 
l'autre absolument dépourvue d'art. Il y a de l'art dans 
les hommes qui, après avoir étudié les faits anciens par 
l'observation , recherchent les évènemens futurs ^^ au 
moyen de conjectures; mais ceux-là sont étrangers à 
l'art qui , sans le secours du calcul ni des conjectures , 
sans observer, sans noter aucun signe, prédisent l'avenir 
par une sorte d'excitation mentale, et en quelque sorte 
librement et de propre mouvement : c'est ce qui arrive 
souvent à ceux qui rêvent ou à ceux qui pi\ephétisent 
par une espèce de fureur. Tels furent Bacis le Béotien *^, 
Épiménide de Crète ^^, et la sibylle d'Erythrée. Les ora- 
cles doivent être rangés dans la même classe, non ceux 
qu'on tire de la comparaison des sorts, mais ceux qui 
nous arrivent instinctivement comme par un souffle di- 
vin. Il ne faut pas néanmoins mépriser le sort, surtout 
s'il a pour lui l'autorité des âges , comme ces sorts que 
l'on nous dit être issus du sein de la terre; car je crois 
que la puissance divine les peut arranger de manière à 
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quos iaterpretaptur, divinationem videntur accedere. 
Qu» est igitur ista calliditas, res vetustate robustas 
calumniando velle pervertere? Non reperio causam. 
Latet fortasse obscuritate invaluta naturae. Non enini 
n\e deu^ ista scire, sed his tantummodo uti voluit, Utar 
igitur, nec adducar, ut rear, aut in extis totam Etru- 
riam delirare, aut eamdem gentem infulguribus errare, 
aut fallaciter portenta iiïterprelari, quum terrae sœpe 
fremitus, sœpe mugitus, saepe motus multa nosira? 
reipublicae , multa ceteris civitatibus gravia el vera 
pr»dixerint. Quid? qui irridetur, parlus hic mulœ , 
nonne, quia fœtus exstitit in sterilitate natura^, praedictus 
est ab aruspicibus incredibilis partus malorum? Quid? 
Tib. Gracchus, P. F., qui bis consul et censor fuit, 
idemque et s\inynus augur, et vir sapiens, civisque 
prœstans, nonne (ut G. Gracchus, fiUus ejus, scriptum 
reliquit) duobus anguibus domi comprehensis, aruspices 
convocavit? qui quum respondissent, si marem emi- 
sisset, uxori brevitem pore esse moriendum; si feminaui? 
ipsi : aequius esse censuit , se maturam oppetere môrtem , 
quam P. Africani fiHam adoiescentem. Feminam emisit; 
ipse paucis post diebus est mortuus. 



XIX. Irrideanius aruspices; vanos, futiles esse dica- 
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ce qu'ils fournissent une réponse convenable. De même 
que les grammairiens sont les interprètes des poètes, les 
hommes qui se livrent à cette étude me paraissent appro- 
cher le plus de l'inspiration de ceux dont ils expliquent la 
pensée. Quelle est donc cette prétendue sagesse qui veut 
par ses sarcasmes renverser ce que le temps a consacré? 
La cause est inconnue. £h bien ! elle est cachée peul-être 
dans les obscurs secrets de la nature. Dieu n'a pas voulu 
que je les connusse , mais bien que j'en pusse profiter: 
j'userai donc du bienfait, et Ton ne parviendra pas à me 
faire croire que toute l'Etrurie radote sur les entrailles 
des victimes , qu'elle ne sait ce qu'elle dit sur les éclairs , 
ni qu'elle interprète à faux les prodiges, quand il est 
avéré que souvent les frémissemens , les mugissemens, 
les tremblemens de la terre ont annoncé , avec une 
effrayante vérité , des évènemens funestes tant à notre 
république qu'à d'autres cités. Quoi ! l'on se moquera 
de ce qu'une mule a mis bas, et cependant cet en- 
fantement de la part d'un être stérile a fait prédite 
aux augures un incroyable enfantement de maux sans 
nombre? Et Tib. Gracchus, le fils de Publius, qui fut 
deux fois consul , qui fut censeur, augure des plus distin- 
gués, homme sage, excellent citoyen, n'a-t-il pas (son 
fils C. Gracchus nous l'apprend) convoqué les aruspices 
pour avoir trouvé deux serpens dans sa maison ? lîs lui 
répondirent que s'il mettait eu liberté le mâle, sa femme 
mourrait bientôt ; que s'iLlâchait la femelle, ce serait 
lui. Il pensa qu'il avait assez vécu, et qu'il valait mieux 
qu'il mourût que de laisser périr la jeune fille de Sci- 
pioa l'Africain; il remit donc la femelle en liberté, et 
il expira quelques jours après. 

XIX. Moquons-nous des aruspices; disons que leur 
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mus; quorumque çliscîplinarn et sapientissimus vir, et 
eventus, ac res comprobavit , contemnamus ; contemnamus 
etiam- Babylonios, et eos, qui e Caucaso cœll signa servan- 
tes, numeris et motibus steilarum cursus persequuntur; 
condeninemus, inquam , lios aut stultitiae, aut vanitatis, 
aut imprudeutiae, qui cccc lxx millia annorum, ut ipsi 
dicunt^ nionumentis comprehensa continent, et mentiri 
judicemus, nec saeculorum reliquorum judiciuni, quod 
de ipsis futurum sit, pertimescere. Age, barbari vani, 
atquc fallaces : numetiam Graiorum historia meatita est? 
Quae Crœso Pythius Âpollo, ut de naturali divinatione 
dicam, quae Atheniensibus, quae Lacedaemoniis, quae 
Tcgeatis, quae Argîvis, quae Corinthiis responderit, quis 
ignorât? CoUegit innumerabilia oracula Chrysippus, nec 
ullum sine locuplete auctore atque teste : quae quia nota 
tibi sunt, relinquo. Defendo unum hoc : nunquam illud 
oraculum Delphis tam célèbre et tam clarum fuisset, 
neque tantis donis refertum omnium populorum atque 
regum , nisi omnis aetas oraculorum iilorum veritatem 
esset experta. Jamdiu idem non facit. Ut igitur nunc 
minore gloria est, quia minus oraculoruni verîtas ex- 
cellit; sic tum, nisi summa veritate, in tanta gloria 
non fuisset. Potest autem vis ilia terrae, quae mentem 
Pythiae divino afflatu concitabat, evanuisse vetustate, 
ut quosdam exaruisse amnes, aut in alium cursum 
contortos et deflexos videmus. Sed, ut vis, accident; 
magna euim c|uaestio est : modo maucat.id, quod ncgari 
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science est vaine et futile; méprisons ceux dont les ensei- 
gnemens sont confirmés et par le suffrage du plus sage 
des hommes et par l'événement ; dédaignons aussi les Ba- 
byloniens ^7^ et ceux qui, sur le Caucase, observent les 
signes du ciel et déterminent par le calcul la course et les 
mouvemens des étoiles; déclarons atteints de stupidité, 
de vanité , de légèreté , ceux qui , d'après leurs asser- 
tions, possèdent dans leurs écrits les observations de 
quatre cent soixante et dix mille ans^^; ajoutons qu'ils 
mentent sans aucun souci du jugement que porteront 
d'eux les siècles futurs. Soit; ce seront, si l'on veut, des 
barbares légers et trompeurs. Mais l'histoire des Grecs 
aura-t-elle aussi menti ? Et pour ne parler que de la divi- 
nation naturelle, qui ne sait les réponses qu'Apollon le 
Pythien a faites à Crépus, aux Athéniens, auxTégéates, 
aux Argiens, aux Corinthiens? Chrysippe a rassemblé une 
immense collection d'oracles, et il n'en est pas un seul 
à l'appui duquel il n'ait cité une autorité ou un témoi- 
gnage suffisant. Mais je vous fais grâce de tout cela, car 
vous le savez aussi bien que moi ; je soutiendrai seule- 
ment que jamais l'oracle de Delphes n'eût été si célèbre, 
si vanté;quejamaisilne se fût enrichi de tant d'offrandes 
des peuples et des rois, si la vérité de ses réponses n'eût 
été confirmée par l'expérience de tous les âges. Il y a 
long-temps qu'il ne fait plus de même; aussi sa gloire est- 
elle beaucoup diminuée depuis que la bonté de ses oracles 
est moins évidente. Certes il n'eût pas autrefois joui de 
sa réputation, s'il n'eût été toujours fidèle à la vérité. Il 
se peut que cette vertu du sol, qui inspirait la Pythie 
d'un souffle divin , se soit épuisée par la vétusté ^9; n'a- 
t-on pas vu des rivières desséchées ou détournées de leur 
cours? Toutefois, jugez-en comme vous voudrez; car 
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Hon potest , nisi oinrieni historiam pei'verleritnus , imillis 

saeculis verax fuisse id oraculum. 

XX. Sed omittamus oracula; veniatnus ad somnia. 
De quibas disputans Chrysippus, multis^ et minutis 
somniis colligendis facit idem, quod Antipater, ea con- 
quirens, quae Antiphontis interpretatione explicata, 
déclarant illa quidem acumeu ioterpretis; sed exemplis 
grandioribus deciiit uti. Dionysii mater ejus, qui Syra^ 
cusiorum lyrânaus fuit, ut scriptum apud Philistum 
est, et doctum hominem, et diligentem, et œqualem 
temporum illorum, quum praegnans hune ipsum Diony- 
sium alvo contineret, somniavit se peperisse satyris- 
cuiB. liutc interpt^tes portentorum , qui Galeotae tum in 
Sicilia nomînabantur, responderunt (ut ait Philistus), 
€um,quem illapeperisset, clarlssimum Graeciae diuturna 
cum fortuna fore. Num te ad fabulas revoco vel nostro- 
ruixi vel Graeoorum poetarum? Narrât eoim et apud 
Ëhninm Yestalis llia: 

Excita quum tremulis anus attulit artubu* lumen , 
Talia commémorât lacrymans exterri ta somno : 
Eurydîca prognata, pater quam noster amayit, 
Vires , vitaque corpu' meum nunc deserit cm ne. 
Nam me visus home pulcher per amœna salicta 
£t ripas raptare, locosque novos. Ita sola 
Postilla, germana soror, errare videbar, 
Tardaque vestigaye, et quaerere te, neque posse 
Corde capessere : semita nulla pedem stabilibaf. 
Exin coHipellare paler me voce videtur 
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c'est une grande question»®; pourvu que nous mainte- 
nions un fait qu'on ne pourrait contester sans ébranler 
toute l'histoire, c'est que pendant une longue série de 
siècles l'oracle de Delphes a été véridique, 

XX. Mais laissons les oracles, et venons-^ en aux 
songes. Chrysîppe, en écrivant sur ce sujet, a réuni 
une infinité de rêves sans importance, absolument 
comme Ântipater quand il recherchait tout ce qu'An- 
tiphon 9^ avait interprété. Ce travail révèle la sagacité 
de son auteur; mais il eût été convenable de se servir 
d'exemples plus élevés. La mère de Denys, ainsi que 
nous le lisons dans Philistus93,i)omme savant, écrivain 
scrupuleux, et contemporain de ce tyran de Syracuse , 
rêva , pendant qu'elle le portait dans son sein , qu'elle 
avait mis au monde un petit satyre. Selon le même au- 
teur, les interprètes des prodiges étaient alors en Sicile 
appelés galéo tes 9^^ il répondirent que celui dont elle était 
accouchée, long-temps favorisé par la fortune, serait 
l'homme le plus illustre de toute la Grèce. Vous ramè- 
nerai-je aux pièces de nos poètes ou à celles des Grecs ? 
Dans Ennius, la vestale Itia94 : 

(c Tremblante de tous ses membres , arrachée au sommeil par 
ia terreur, elle dit en pleurant, quand la vieille apporta de la lu- 
mière : Oh ! fille d'Eurydice 9^ qu'aima notre père, les forces et la 
vie ont abandonné mon corps; en songe j'ai vu un beau jeune 
homme m'enlever sur le rivage, qu^ombragent délicieusement les 
saules :-il me conduisait vers des lieux inconnus. Puis seule, aban- 
donnée, j'errais, chère sœur, je te cherchais, il ne semblait que 
je ne pouvais te retrouver, nul sentier n'affermissait mes pas. 
Tout à coup mon père parut m'interpetler en ces termes : Oh ! 
ma fille , il te faudra d'abord supporter bien des maux ; puis la- 
fortune renaîtra du sein du fleuve 9^. Il dit , et disparut aussi- 
tôt : mjilgré mon désir, il ne me fut plus possible de le voir,, 
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His verbis : O gnata , tibi sunt ante gerendae 
JErumude ; post ex fluvio fortuna resistet. 
Haec pater effatus , germana , repente recessit , 
Nec sese dédit in conspectam corde cupitus; 
Quanquam multa nianus ad cœli caerula templa 
Tendebam lacrymans , et blanda yoce vocabam. 
Vix aegra tum corde mec me somnu' reliquit. 

XXI. Haec, etiam si ficta sunt a poeta, non absunt 
tamen a consuetudiiie somniorum. Sit sane etiam illud 
commentitium , quo Priamus est conturbatus : 

Quia mater gravida parère se ardentem facem 

Visa est in somnis Hecuba : quo facto pater 

Rex ipse Priamus, somnio mentis metu 

Perculsus, curis sumtus suspirantibus 

Exsacrificabat hostiis balantibas. 

Tum conjectorem postulat, pacem petens, 

Ut se edoceret obsecrans Apollinem, 

Quo sese vertant tantse sortes soronium. 

Ibi ex oracle yoce diyina edidit 

Apollo; puerum, primus Priamo qui foret 

Post illa natus, temperaret tollere; 

Ëum esse exitium Trojae, pestem Pergamo. 

Sint liaec, ut dixi , somnia fabularum; bisque adjungatur 
etiam JEneas somnium : quod in Numerii Fabii Pictoris 
grsécis Annalibus ejusmodi est, ut omnia^ quae ab £nea 
gesta sunt, quaeque illi acciderunt, ea fuerint, quae ei 
secundum quietem visa sunt. 

XXII. Sed propiora videamus. Cujusuam modi est 
Supcrbi Tarquinii somnium, de quo in Bruto Attii 
loquitur ipse? 

Quuni jam quieti corpus nocturno impelu 
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quoique souvent j'élevasse les mains vers la voûte azurée du ciel, 
et que, d'une voix tendre, je l'appelasse à réitérées fois. Enfin le 
sommeil me laissa languissante et malade de chagrin. » 



XXL Quoique ce soient là des inventions du poète, 
elles sont conformes à la nature des songes. Accordons 
aussi que celui qui a effrayé Priam soit de pure inven- 
tion : 



« Dans sa grossesse, Hécube rêva qu'elle mettait au monde 
nn flambeau ardent : lé père, le roi Priam, en eut l'esprit trou- 
blé : en proie à de cruels soucis , il sacrifiait de bêlantes vic- 
times. Tout à coup il réclame un devins?, il veut la paix, il 
exige qu'après avoir imploré. Apollon, on lui dise enfin ce que 
présagent les menaçantes images de ce songe. L'oracle d'Apollon 
ordonna de sa voix divine que Priam eût soin de supprimer l'en- 
fant qui lui naîtrait le premier, parce cfu'il serait la ruine de Troie, 
la peste de Pergame. » 



Je le répète, ces songes appartiennent à des composi- 
tions de poètes; on peut y joindre encore celui d'Énée, 
qui est rapporté dans les Annales grecques de Numerius 
Fabius PiclorS». Et, en général, tout ce qu'Énée a fait, 
tout ce qui lui est arrivé, a toujours été conforme à ce 
qui lui était apparu dans son, sommeil. 

XXII. Mais citons des exemples plus récens. Que 
penserez* vous du. songe de Tarquin le Stiperbe? Voici 
ce qu'il en dit lui-même dans le Brutus d'Attius : 

« A l'entrée de la nuit j'avais abandonné mon. corps au rep^s., 
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immanis filii crudelitas comprobavit. Quid ego, quae 
luagi Cyro illi principi ioterpretali sunt, ex Dinonîs 
Persicîs libris proferam ? Nam quum dormienti ei sol ad 
pedes visus esset, ter eiim, scribit, frustra appeti visse 
manibus , quum se convolvens sol elaberetur , et abiret ; 
ei magos dixisse (quod genus sapientum et doctoruni 
habebatur in Persis^), ex triplici appetitione solis, xxx 
annos Cyrum regnaturuni esse, portendi. Quod ita 
contigit : nam ad septuagesimum pervenit, quum xl 
natus annos regnare cœpisset. Est profecto quiddam 
etiam in barbaris gentibus praesentiens atque divinans : 
siquidem ad mortem proficisceus Calanus Indus, quum 
adscenderet in rogum ardentem , « O praeclarum disces- 
sum, inquit, e vita! quum, ut Herculi contigit, mortali 
corpore cremato, in lucem animus excesserit. » Quumque 
Alexander eum rogaret, si quid vellet, ut diceret : 
(c Optime, inquit; propediem te videbo. » Quod ita 
contigit. : nam Babylone paucis post diebus Alexander 
est mortuus. Discedo. parumper a somniis , ad quae mox 
revertar. Qua nocte templum Ephesiae Dianae deflagra- 
vit , eadem constat ex Olympiade natum esse Alexan- 
drum, atque, ubi lucere cœpisset, clamitasse magos, 
pestem ac perniciem Asiae proxima nocte natain.. Haec 
de Indis et magis. Redeanius ad somnia. 

XXIV. Hannibalem Cœllus scribit, quum columnam 
auream, quae esseï in fano Juuonis I^ciniae,. auferre 
vellet', dubitaretque , utruui ea solida esset, an extrin- 
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Rapporterai-je ce que, d'après les livres perses de Bi- 
non , les mages ont dit à Tancien Cyrus? Trois fois, pen-- 
dant qu'il dormait , le soleil parut à ses pieds , et trois fois 
il essaya , mais en vain , de le saisir de ses mains ; par 
une évolution y le soleil lui échappait et s'éloignait. Les 
mages y qui, en Perse, sont les sages et les savans'^', 
dirent que ces trois tentatives de saisir le soleil présa- 
geaient à Cyrus un règne de trente ans ; et c'est ce qui 
arriva, car il parvint à sa soixante-dixième année, ayant 
commencé à régner à l'âge de quarante ans. Il y a donc , 
même chez les peuples barbares , une faculté de pressen- 
timent et de divination. L'Indien Calanus'^^ allant à la 
mort et montant sur un bûcher enflammé, s'écria : «Oh ! la 
noble fin : ainsi quand la dépouille mortelle d'Hercule 
fut consumée, son âme s'éleva vers la lumière. » Alexan- 
dre alors lui demanda s'il désirait quelque chose : « C'est 
bien, ditCalanus; je te reverrai bientôt.» L'événement 
ne se fit pas attendre, et, peu de jours après, Alexandre 
mourut à Babylone. Mais je m'aperçois que je quitte un 
instant les songes; j'y reviendrai bientôt. On sait que 
dans la nuit où fut brûlé le temple de Diane à Éphèse, 
Olympias donna le jour à Alexandre ; dès que l'aurore 
parut, les mages s'écrièrent que dans cette même nuit 
la perte et la peste de l'Asie avaient paru sur la terre. 
Voici pour les Indiens et pour les mages. Revenons aux 

songes. 



XXIV. Célius ^^3 dit qu'un jour Annibal voulut en- 
lever la colonne d'or qui était dans le temple de Junon 
Lacinia *<^^; mais que, ne sachant pas si elle était mas- 

XXXI. ^ 4 
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secuft ioaurata, perterebravisie ; qaumqne solidam in- 
▼enisset, statuissetque toUere, ei secundum quietem 
irisam esse Junonem praedicere, neid faceret, minarique, 
si Id fecisset, se curaturam, ut eum quoque oculum, 
quo bene videret, amitteret; idqueab homîneacuto non 
esse neglectum : itaque rx eo auro, quod exterebratum 
esset, buculam curasse faciendam, et eam in summa 
columna collocavisse. Hoc item in Sileni, quem Cœlius 
sequitur, Graeca hîstoria est; is autem diligentissime res 
Hannîbalis persecutus est : Hannibalem , quum cepisset 
Saguntum, visufn esse in somnis a Jove in deorum 
concilium vocari; quo quum veuisset, Jovem împerasse, 
ut Italîae bellum inferret , ducemque ei unum e concilio 
datum; quo illum utentem, cum exercitu progredi 
cœpisse; tum ei ducem illum prsBcepisse, ne respiceret; 
illum autem id diutius facere non potuisse, elatumque 
cupiditate respexisse; tum visam belluam vastam et 
immanem ^ circumplîcatam serpentibus , quacumque in- 
cederet, omnia arbusta, virgulta, tecta pervertere; et' 
eum admiratum quassisse de deo, quodnam illud esset 
taie monstrum ; et deum respondisse, vastitatem esse 
Italiae, prsecepisseque , ut pergeret protinus; quid rétro 
atque a tergo fieret, ne laboraret. Apud Agathoclem 
scriptum in historia est^ Hamilcarem Carthagiaiensem, 
quum oppugnaret Syracusas , visum esse audire vocem, 
se postridie cœnaturum Syracusis; quum autem is dies 
illuxissety magnam seditionem in castris ejus inter 
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sive ou si elle n'était que dorée, il la fît percer dç part 
en part , et s'étant de la sorte assuré qu'elle était ef- 
fectivement d'or massif, il résolut de l'enlever. Mais 
Junon lui apparut en songe, le lui défendit, et le me- 
naça, s'il persistait, de lui faire perdre encore son bon 
œil. Annibal avait trop de sens pour négliger cet avis ; 
il prit donc l'or qu'on avait retiré de la colonne, en fit 
faire une génisse , et la plaça sur le faite de la colonne. 
On lit un autre fait, dans l'histoire grecque de Silenus, 
auteur que suit Célius '^^, et qui a recueilli avec beau- 
coup de soin tout ce qui concerne Annibal. Après la prise 
de Sagonte, il rêva que Jupiter l'appelait au conseil 
des dieux *®^ : lorsqu'il y fut entré, Jupiter lui ordonna 
de porter la guerre en Italie , en lui donnant pour guide 
un membre du conseil. li se mit donc en marche à la 
tête de son armée, et le dieu lui défendit de regarder 
en arrière. Annibal, cependant, se laissa entraîner par 
la curiosité, il se retourna; aussitôt il vit un monstre 
d'une taille énorme enlacé de serpens; partout où mar- 
chait ce monstre, il renversait les bois, les vergers, les 
maisons. Annibal étonné demanda à son guide ce que 
c'était que ce monstre : le dieu répondit que c'était la 
dévastation de lltalie , et lui ordonna de nouveau de 
passer son chemin sans s'inquiéter de ce qui arriverait 
derrière lui. Voici une anecdote tirée de l'historien Aga*- 
tocle ^°7. Le Carthaginois Amilcar faisait le siège de 
Syracuse; pendant sou sommeil une voix lui prédit qu'il 
souperait le lendemain dans cette ville. Le jour étant 
venu , il s'éleva une violente sédition entre les Carthagi- 
nois et les soldats siciliens ; les Syracusains , s'en étant 
aperçus , se jetèrent à Timprovisle sur le camp et firent 
Amilcar prisonnier; ainsi se vérifia le songe. L'histoire et 
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Pœnos et Sicalos milites esse factam ; qood quum sen- 
sissent Syracusani, improviso eos in castra irruplsse, 
Hamîlcar^nique ab iis vivum esse sublatum. Ita res 
somnium comprobavit. Plena exemplorum est historia, 
tum referta vita comoiuiiis. At vero P« Decius ille, 
Q. F. 9 qui primus c; Deciis consul fuit, quum esset 
tribunus militum M. Valerio, A. Cornelio consulibus, a 
Samaitibusque premeretur noster exercitus, quum peri- 
cula praeliorum iniret audacius, monereturque ut 
cautior essety dixit, qued exstat in annalibus : sibi ia 
somnis visum esse, quum ia mediis hostibus versaretur, 
occidere cum maxima gloria. £t tum quidem incolumis 
exercitum obsidione liberavit. Post trieunium autem, 
quum consul esset , devovit se, et in aciem Latinorum 
irrupit armatus. Quo ejus facto superati sunt et deleti 
Latini : cujus mors ita gloriosa fuit, ut eamdem con- 
cupisceret (iiius. Sed veniamus nunc/si placet, ad somuia 
phiiosophoruni. 

XXV. Est apud Platonem Socrates^ quum esset in 
custodia publica , diceos Critoni, suo familiari, sibi post 
tertium diem esse moriendum; vidisse se in somnis 
puichritudine eximia feminam, quae se nomine appellahs 
diceret Homericum quemdam ejusmodi versum : 

Tertia te Phthiae tempestas lœta locabir. 

Quod ut est dictum , sic scribitur contigisse. Xenophon 
Socraticus , qui vir et quantus ? in ea miiitia , qua cum 
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la vie commune soDt pleines de ces exemples. Publius 
Decius, fils de Quintus^ qui, le premier de son nom, fut 
consul, était tribun des soldats; c'était sous le consulat 
de M, Valerius et de A. Cornélius; notre armée était 
vivement pressée par les Samnites ; Decius s'exposait 
aux dangers avec une rare audace : comme on l'avertis- 
sail d'être plus prudent, il dit, et cemot est resté dans 
les annales, qu'en songe il s'était vu au niilieu des enne- 
mis **^*, et qu'il y mourait avec une gloire éclatante. Cette 
fois il parvint à dégager l'armée; mais, trois ans après, 
étant consul , il se dévoua et se précipita tout armé dans 
les rangs des Latins. Grâce à cette belle action , les Latins 
furent vaincus et taillés en pièces , et la mort de Decius 
fut tellement glorieuse, que son fils voulut mourir de 
même. Mais permettez que nous en venions maintenant 
aux songes des philosophes. 



XXV. Nous apprenons par Platon que Socrate, étant 
en prison, dit à Criton, son ami, qu'il mourrait dans 
trois jours , parce qu'il avait vu en songe une femme 
d'une rare beauté qui, l'appelant par son nom, lui dit 
ce vers d'Homère '®9 : 

« Le troisième jour te portera daas la fertile Phthie. » 

Et il arriva conune l'avait dit Socrate. On sait quel 
homme était Xénophon , le disciple de Socrate, et com- 
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Gyro miaore pcrfunctus est ^ sua scribit somnîa ; quorum 
eventus mirabiles exstîterunt. Mentîri Xenophontem , 
an delirare dicimus? Quid ? singulari vir ingenio Arî- 
stoteles, et paene divino, ipsene errât, an alios vult 
errare? quum scribit, Eudemum Gyprium, familiarem 
suum y iter in Macedoniam facientem Pheras venisse, 
quœ erat urbs in Thessalia tum admodum nobilis , ab 
Alexandro autem tyranno crudeli dominatu tenebatur; 
in eo igitur oppido ita graviter sgrum Eudemum fuisse , 
ut omues medtci diffiderint; ei visum iu quiète egregia 
fecie juvenem dicere, fore, ut perbrevi convalesceret, 
paucisque diebus interiturum Alexandrum tyrannum, 
ipsum autem Eudemum quinquennio post domum esse 
rediturum. Atque ita quidem prima statim, scribit Ari- 
stoteles, coQsecuta; et convaluisse Eudemum, et ab 
qxoris fratribus interfectum tyrannum; quinto autem 
anno exeunte, quum esset spes ex iilo somnio, in 
Cyprum illum ex Sicilia esse rediturum , praeliantem eum 
ad Syracusas occidisse,: ex quo ita illud somnium esse 
interpretatum , ut, quum animus Eudemi e corpore 
excesserit, tqm domum revertisse videatur. Adjungamus 
philosophis doctissimum hominem, poetam quidem divi- 
num , Sophoclem : qui , quum ex aede Herculis patera 
aurea gravis surrepta esset, m somnis vidit ip&um deum 
dicentem, qui id fecisset. Quod semel iile, iterumquc 
negiexit. UM idem saepius, adscendit iu Arebpagum; 
detulit rem. Arcopagitae comprehendi jubent eum , qui 
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bien il était grand. £h bi^n ! il a consigné dans ses écrits 
ce qu'il a eu de songes ^'° pendant son expédition avec 
le jeune Cyrus, et les évènemens les ont admirablement 
vérifiés. Dirons-nous que Xénophon a menti ou dérai- 
sonné? Et Âristote, homme d'un génie extraordinaire et 
presque divin , se trompe-t-il ou veut-il tromper les au- 
tres quand il nous raconte l'histoire d'Eudème de Cypre, 
son ami? dans un voyage en Macédoine, celui-ci vint à 
Phères , ville de Thessalie qui était alors fort considé<- 
rable, et que le tyran Alexandre tenait sous 3a cruelle 
domination. Eudème y fut dangereusement malade , tous 
les médecins en désespéraient : il vit en songe un jeune 
homme d'une belle figure , qui lui annonça une prompte 
convalescence , et lui dit en même temps que dans peu 
de jours Alexandre le tyran périrait; qu'enfin lui, Eu- 
dème, retournerait daps sa patrie cinq ans plus tard« 
La première partie de la prédiction, dit Aristote, se 
réalisa sur-le-champ; d'une part, Eudème se rétablit; 
de l'autre, le tyran fut tué par les frères de sa femme "'; 
mais à la fin de la cinquième année, lorsque sur la foi 
de son rêve on espérait qu'Eudème allait revenir de Si- 
cile à Cypre, il périt en combattaut devant Syracuse., 
Le songe fut donc interprété en ce sens, que l'âme d'Eu- 
dème, en quittant son corps, aura repris le chemin de 
sa patrie. Aux témoignages des philosophes, ajoutons 
celui d'uo homme fort savant^ d'un poète divin, de So- 
phocle : jme coupe d'or d'un grand poids avait été volée 
dans le temple d'Hercule; ce dieu lui apparut en songe 
et nomma l'auteur du crime. Sophocle négligea cet avis, 
une première fois, une seconde; mais, voyant que le 
même songe revenait souvent , il monta à l'aréopage et 
en fit la déclaration. Les sénateurs ordonnèreat l'arres- 
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a Sophocle erat nominatus. Is, quaestiooe adhibita, 
confessus est, pateramqiie retulit. Quo facto, fanum 
îllud Indicis Herculis nomiiiatum est. 

XXVI. Sed quid ego Grœcorum? Nescio, quo modo 
me magis nostra détectant. Omnes hoc historici, Fabii, 
Gelliiy sed proxime Gelius. Quum bello Làtiuo ludi 
votivi maximi primum fièrent, civitas ad arma repente 
est excitata. Itaque , ludis intermissîs, instaurativi con- 
stituti sunt. Qui antequam fièrent, quumque jam popuhis 
consedisset, servus per cîrcum, quum virgis caederetur, 
furcam ferens ductus est. Ëxin quidam rustico Romano 
dormienti visus est venire, qui diceret, prsesulem sibi 
non placuisse ludis, idque ah eodem jussum esse eum 
senatui nuntiare; illum non esse ausum. Iterum esse 
idem visum, et monitum, ne vim suam experiri vellet; 
ne tum quidem eisse ausum. Ëxin filium ejus esse mor- 
tuum; eamdem in somnis admonitionem fuisse tertiam. 
Tum illum etiam debilem factum , rem ad amicos de- 
tulisse; quorum de sententia lecticula in curiam esse de- 
iatum ; quumque senatui somnium enarravisset , pedibus 
suis salvum domum revertisse, Itaque somnio com- 
probàto a senatu, ludos illos iterum instauratos, mé- 
morise proditum est. G. vero Gracchus multis dixit, ut 
scriptum apud eumdem Gœlium est, sibi in somnis 
quaesturam petenti Tib. fratrem visum esse dicere, quam 
vellet cunctaretur, tamen codem sibi leto, quo ipse 
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tation de celui que Sophocle avait indiqué. Soumis à la 
question , le coupable confessa son crime et rapporta la 
coupe. Dans la suite, le temple prit le nom A' Hercule 
accusateur "^. 

XXVI. Mais pourquoi m'occuper des Grecs? Les exem- 
ples romains ont pour moi beaucoup plus de charme. 
Tous les historiens, les Fabius, les Gellius, et derniè- 
rement encore Cëlius, ont recueilli le fait que je vais 
citer. Lorsque, pour la première fois, dans la guerre 
contre les Latins, on célébrait les grands jeux votifs, 
toute la ville fut subitement appelée aux armes. Les 
jeux ayant, en conséquence, été interrompus, on en in- 
stitua de nouveaux^''. Avant leur ouverture, et lorsque 
le peuple avait déjà pris place , on promena dans le 
cirque, en le battant de verges, un esclave porteur 
d'une fourche. Après cela, un paysan romain"^ eut 
un songe extraordinaire : un homme lui apparut, en 
disant que celui qui avait préludé aux jeux''^ ne lui 
avait pas plu; if lui ordonna en même temps d'aller en 
avertir le sénat. Le paysan n'osa point s'acquitter de la 
commission ; mais , dans une seconde apparition , le même 
homme lui conseilla de ne point s'exposer à sa colère: 
celui-ci n'osa pas encore accomplir cet ordre ; aussitôt 
son fils mourut. Enfin , le même avertissement revint une 
troisième fois, et le paysan , frappé de paralysie, (it part 
de l'événement à ses amis. Docile à leurs conseils, il se fit 
porter à la curie. en litière. Aussitôt qu'il eut raconté 
son rêve au sénat, il put s'en retourner à pied chez lui. 
Le sénat ayant , dit-on , jugé que ce songe était important, 
les jeux furent encore recommencés. Le mêmeCélius nous 
apprend que C. Gracchus racontait à beaucoup de per- 
sonnes que, pendant qu'il demandait la questure, son 
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interissety esse pereundum. Hoc, antequam tribunus 
plebis C. Gracchus factus esset, et se audisse scribit 
Cœlius, et dixisse multis, Quo somnio quîd inveniri 
potest certius ? 

XXYII. Quid? illa duo somnia, quae creberrime com* 
tnemorantur a stoicis , quis tandem potest coDtemnel*e ? 
Unum de Simonide : qui quum ignotum quemdam 
projectum mortuum vidisset, eumque humavisset, ha< 
beretque in animo navem conscendere, moneri visus. 
est y ne id faceret, ab eo, quem sepultura aiTecerat; si 
navigasset^eum uaufragio esse periturum; itaque Simo- 
nidem redisse; périsse ceteros, qui tum navigassent. 
Alterum ita traditum , clariim admodum somnium. 
Quum duo quidam Arcades familiares iter una facerent, 
et Megaram venissent, alterum ad cauponem devertisse; 
ad hospitem , alterum. Qui ut ccenati quiescerent , coa- 
cubia nocte visum esse in somnis ei, qui erat in hospitio, 
illum alterum orare, ut subveniret, quod sibi a caupone 
interitus pararetur; eum primo perterritum somnio 
surrexisse; dein quum se collegisset^ idque visum pro 
nihilo habendum esse duxisset , recubuisse ; tum ei dor<- 
mienti eumdem illum visum esse rogare, ut, quoniam 
sibi vivo non subvenisset, mortem suam ne inultam 
esse pateretur; se interfectum in plaustrum a caupone 
esse conjectura, et supra slercus injectum; petere, ut 
mane ad portam adesset , priusquam plaustrum ex op- 
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frère Tiberius lui était apparu en disant « qu'il aurait 
beau tarder, qu'il n'en mourrait pas moins de la même 
mort que lui. » Célius ajoute qu'il l'a entendu raconter 
par C. Gracclius avant que celui-ci fût tribun du peuple , 
et qu'il Ta répété à beaucoup de monde. Or, peut-il y 
avoir rien de plus certain que ce songe? 

XXVII. Qui pourrait dédaigner les deux songes que 
les stoïciens rappellent si souvent? ]jc premier est de Si- 
monide. Il avait trouvé étendu sur la terre le cadavre 
d'un inconnu , et l'avait enterré. Un jour qu'il se dispo- 
sait à monter sur un vaisseau, celui auquel il avait 
donné la sépulture lui apparut en songe , et l'avertit de 
n'en rien faire, ajoutant que s'il partait il ferait naufrage 
et périrait. Simonide revint donc sur ses pas ; et , en effet , 
tous ceux qui étaient partis périrent L'autre songe est 
fort célèbre ^'^ : voici ce qu'on en dit: Deux Arcadiens 
liés d'amitié voyageaient ensemble ; arrivés à Mégare , 
l'un alla loger chez un aubergiste , l'autre chez un ami. 
Après le souper, chacun se coucha et se livra au som-* 
meil; la nuit étant avancée, celui des deux qui était 
logé chez son ami rêva que son compagnon le priait de 
venir à son secours , en lui disant que l'aubergiste se 
disposait à le tuer : effrayé d'abord de ce rêve , il se 
feva ; mais , par réflexion , il pensa qu'il n'en fallait 
tenir compte, et se recoucha. Dès qu'il se fut endormi, 
son compagnon lui apparut de nouveau , et lui dit que, 
puisqu'il ne l'avait pas défendu vivant, il ne souffrit 
pas du moins que sa mort demeurât impunie. Il lui ap- 
prit qu'après l'avoir tué , son hôte l'avait chargé sur un 
chariot et recouvert de fumier; enfin, il le suppliait de 
se trouver le matin à la porte de la ville avant que le 
chariot pût en sortir. Effrayé de ce songe, le voyageur se 
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pido exiret. Hoc vero somnio eiim commotum , mane 
bubulco praesto ad portam fuisse; quaesisse ex eo, quid 
esset in plaustro; illum perterritum fugisse; mortuum 
erutum esse; cauponem, re patefacta, pœnas dédisse. 
Quid hoc somnio dici divinius potest? 

XXyiII. Sed quid aut plura, aut vetera quaerimus? 
Saepe tibi meum narravi; saepe ex te audivi tuum som- 
nium : Mé^ quum Asiae proconsul praeessem, vidisse in 
quiète 9 quum tu equo advectus ad quamdam magni 
fluminis ripam , proyectus subito, atque delapsus in 
(lumen 9 nusquam apparuisses, me contremuisse , timorc 
perterritum; tum te repente laetum exstitisse, eodemque 
equo adversam adscendisse ripam , no^que inter nos 
esse complexes. Facilis conjectura hujus somnii; mihi- 
que a peritis in Âsia praedictum est, fore eos eventus 
rerum , qui acciderunt. Venio nunc ad tuum. Audivi 
equidem ex te ipso, sed mihi saepius noster Sallustius 
narravit : quum in illa fuga, nobis gloriosa, patriae 
calamitosa, in villa quadam campi Atinatis raaneres» 
magnamque partem noctis vigilasses, ad lucem deniquc 
arcte et graviter dormitare cœpisse. Itaque , quanquam . 
iter instaret, te tamen silentium fieri jussisse, neque 
esse passum te cxcitari; quum aùtem experrectus esses 
hora secunda fere^ te sibi «omnium narravisse : visuni 
tibi esse, quum in \om nolh mœstus errares, C. Marium 
cum fascibuë laurcmtM qua?rare ex te, quid tristis esses; 
quumque tu te tuii \m\vm vi pulnum esse dixisses, pre- 
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posta dès le matin près de la porte , et demanda au bou- 
vier ce qu'il conduisait ; aussitôt celui-ci prit la fuite : on 
retira le mort du fumier, et l'aubergiste, dont le crime 
avait été découvert, subit la peine due à son forfait. 
Dira-t-on qu'il puisse exister quelque chose de mieux 
inspiré que ce songe? 

XXVIII. Mais à quoi bon rappeler lant et de si an- 
ciens exemples? Je vous ai souvent raconté mon rêve; 
vous m'avez souvent dit le vôtre. Vous savez que quand 
j'étais proconsul d'Asie, je vous vis pendant mon som- 
meil arriver à cheval sur la rive d'un grand fleuve ; 
tout à coup vous disparûtes dans ce fleuve, je frémissais 
de terreur; nïais vous reparûtes sain et sauf, et vîntes 
vous jeter dans mes bras. Ce songe était d'une explica- 
tion facile, et les interprètes d'Asie m'ont prédit les évè- 
nemens qui arrivèrent en effet. Je passe à votre songe : 
vous me l'avez rapporté vous-même; mais Salluste me 
l'a raconté "7 encore plus souvent. Pendant cette fuite 
glorieuse pour nous, malheureuse pour la patrie, vous 
étiez dans une maison de campagne d'Atina ; ayant veillé 
une partie de la nuit, vous vous endormîtes vers le matin 
d'un sommeil profond"^. Quoiqu'il fallût partir, vous 
aviez commandé le silence, surtout vous aviez défendu 
de troubler votre repos. Quand vous vous fûtes éveillé, 
vers la seconde heure , vous dites à Salluste qu'en songe 
vous aviez cru errer seul et triste dans des lieux déserts, 
que C. Marins "9 s'était présenté, précédé de faisceaux 
garnis de lauriers, et vous avait demandé pourquoi 
vous étiez triste ; vous lui répondîtes que vous étiez exilé 
de votre patrie. Alors il vous prit par la main et vous 
dit de ne pas perdre courage. En même temps il ordonna 
à celui des licteurs qui était près de lui de vous con- 
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hendisse eum dextram tuam , et bono animo te jussisse 
esse, llctorique proximo tradidisse, ut te in monu- 
mentum suum deduceret; et dixisse> in eo tibi salutem 
fore. Tum et se exclamasse , Sallustius narrât , redîtum 
tibi celerem et gloriosum paratum, et te ipsum visum 
somnio delectari. Nam illud niihi ipsi celeriter nun* 
tiatum est, ut audi visses, in monumento Marii de tuo 
reditu magnificentissimum illud senatusconsultum esse 
factum, referente optimo et clarissimo viro consule, 
idque frequentissimo theatro, incredibili clamore et 
plausu comprobatum ; dixisse te, nihil itlo Atinati 
somnio fieri posse divinius. 

XXIX. At multa falsa. Imo obscura fortasse nobis. 
Sed sint falsa quaedam; contra vera quid dicimus? quœ 
quidem multo plura evenirent, si ad quietem integri 
iremus. Nunc, onusti ciboetvino, perturbata et confusa 
cernimus. Vide, quid Socrates in Platonis Politia loqua- 
tur. Dicit enim : a Quum dormientibus ea pars animi , 
quae mentis et rationis sit particeps, sopita langueat; 
illa autem, in qua feritas' quaedam sit, atque agrestis 
immanitas, quum sit immoderato obstupefacta potu 
atque pastu, exsultare eam in somno immoderatequc 
jactari. Itaque huic omnia visa objiciuutur, a mente ac 
ratione vacua : ut aut cum maire corpus miscere vi- 
deatur, aut cum quovis alio vel homine, vel deo, saepe 
bellua ; atque etiam trucidare aliquem , et impie cruen- 
tari, multaque facere impure atque tetre, eum temeritate 
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duire dans son monument '^^^ en ajoutant que là vous 
trouveriez votre salut. Dès que Salluste eut entendu votre 
récit , il s'écria que votre retour serait prompt et glo- 
rieux , et vous-même parâtes content de ce rêve. On m'a 
dit aussi que quand vous apprîtes que le sënatus-con- 
sulte de votre rappel, ce sënatus-consulte si honorable , 
avait été rendu dans le monument de Marius 9 sur le 
rapport d'un consul si grand j si digne de ce rang , en 
présence d'une foule qui se précipitait au théâtre , en 
faisant retentir au loin ses acclamations et ses applau- 
dissemens , vous vous étiez écrie que rien ne vous pa- 
raissait venir plus directement des dieux que ce songe 
d'Atina. 

XXIX. Mais, dira-t-on, les songes sont souvent trom- 
peurs ; dites plutôt qu'il en est d'obscUrs. Quand il y en 
aurait de trompeurs, cela prouverait-il rien contre ceux 
que l'événement réalise? Ces derniers nous arriveraient 
bien plus nombreux si nous nous abandonnions au som- 
meil dans notre état naturel; mais quand nous nous 
couchons y nous avons l'estomac chargé d'alimens et de 
vin , et les objets nous apparaissent troubles et confus. 
Écoutez ce que dit Socrate "' dans la République de 
Platon : « Lorsque , pendant le sommeil , la partie de 
notre âme qui est douée d'intelligence et de raison lan- 
guit assoupie^ celle qui a quelque chose de sauvage et 
de grossier, se trouvant excitée par des excès de boisson 
et de nourriture, prend le dessus dans les songes, et se 
livre à des égaremens sans frein : les visions les plus dé- 
pourvues de sens et de raison se présentent à elle : ainsi 
l'on croit par une monstrueuse alliance s'unir à sa 
mère ^^^, avec un autre homme, avec un dieu , ou même 
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et impudentia. At qui salubri et moderato cuitu atque 
victu quieti se tradiderit, ea parte animi , quae mentis 
et consilii est, agitata eterecta, satura taque bonarum 
cogitationum epulis; eaque parte animi, quae voluptate 
alitur^ necinopiâ eaecta j nec satietate afHuenti (quorum 
utrumque praestringere aciem mentis solet, sive deest 
natùrae quippiam , sive abundat atque affluit); illa etiani 
tertia parte animi, in qua irarum exsistit ardor, sedata 
atque restincta : tum eveniet, duabus animi temerariis 
partibus compressis, ut iila tertia pars rationis et mentis 
eluceaty et se vegetam ad somniandum, acremque prae- 
beat; tum et visa quietià occurrent tranquilla atque 
vcracia. » Haec verba ipsa Platonis expressi. 



XXX. Epicurum igitur audîemus potius? namquc 
Carneades concertationis studio , modo ait hoc, modo 
illud. At ille quid sentit? Sentit autem uihil unquam 
elegans, nihil décorum. Hune ergo antepones Platoni et 
Socrati? qui ut rationem non redderent, auctoritate 
tamen hos minutos philosophos vincerent. Jubet igitur 
PlatOy sic ad somnum proficisci corporibus adfectis, ut 
nihil sit, quod errorem animis, perturbationemque 
afferat. £x quo etiam Pythagoricis interdictum putatur, 
ne faba vescerentur, quod habet inflationem magnam 
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avec une bête féroce. L'on rêve que l'on tue quelqu'un , 
et l'on se voit couvert de sang ; en général , tous ces 
rêves sont impurs, honteux, tels que les peuvent pro- 
duire la témérité et l'impudence. Au contraire, les 
hommes dont la conduite est sage , dont la vie est sobre, 
se livrent au sommeil avec plus de calme; l'exaltation 
chez eux porte sur la partie da l'âme qui réfléchit, qui 
conseille, qui est nourrie des alimens de la pensée '^^; 
tandis que la partie de l'âme qui s'alimente de la volupté 
n'est ni paralysée par la pénurie, ni excitée parla satiété, 
car l'un et l'autre de ces excès détruit nos facultés, il ne 
faut à notre nature ni privation ni surabondance : alors 
la troisième partie de l'âme , celle qui est susceptible 
de colère, est calmée, apaisée. l\ en résulte que, les 
deux parties vicieuses étant comprimées, la troisième, 
celle de la raison et du sens, prédomine, et qu'elle se 
présente au sommeil pleine de vigueur et de sagacité , 
de telle sorte que les visions du sonimeil nous arrivent 
calmes et véridiques. » Je ne fais ici que rendre les pa- 
roles de Platon. 

XXX. Écouterons-nous de préférence Épicure ? Je ne 
parle pas de Cdrnéade, qui, par amour de la dispute, 
(lit tantôt une chose, tantôt une autre. Mais Épicure , 
que pense-t-il ? Jamais rien qui révèle de la sagacité ou 
de l'élévation ^**. Et cet homme, vous iriez le préférer à 
Platon, à Socrate? Mais lors même qu'ils ne donne- 
raient de leur opinion aucune raison , ils ecraseraient.de 
leur autorité tous ces menus philosophes. Platon veut que 
lorsqu'on se livre au sommeil, la disposition du corps soit 
telle qu'il n'y ait rien qui puisse jeter dans l'âme le trouble 
et l'erreur. L'on croit que Tusage des fèves n'a été interdit 
aux j)ythagoriciens"^ que parce que cet aliment pro^ 
XXXI. 5 
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is cibus, tranquillitali mentis, quaerentis vera, contra- 
riam. Quum ergo est somno sevocatus anîmus a societatc 
et a contagione corporis, tum meminit praeteritorum, 
praesentia cernit , futura praevidet. Jacet enim corpus 
dormientis, ut mortui; viget autem et vivlt animus. 
Quod multo magis faciet post mortem , quum omnîno 
corpore excesserit. Itaque appropinquante morte multo 
est divinior. Pfam et id ipsum vident , qui sunt morbo 
gravi et mortifero afFecti , instai*e mortem. Ilaque bis 
occurrunt plerumque imagines mortuorum; tumque 
vel maxime laudi student; eosque qui secus, quant 
decuit, vixerunt, peccatorum suorum tum maxime 
pœnitet. Divinare autem morientes, etiam illo exemplo 
confirmât Posidonius, quo afTert, Rhodium quemdam 
morieatem sexaequales nomiuasse, et dixisse, qui primus 
eorum, qui secundus, qui deinde deinceps moriturus 
esset. Sed tribus niodis censet deorum appulsu homines 
somniare : uno, quod praevideat animus ipse per sese, 
quippe qui deorum cognatione teneatur; altero, quod 
plenus aer sit immortalium animoruin, in quibus tan- 
quam insignitae notae veritatis appareant; tertio, quod 
ipsi dii cum dormientibus colloquantur. Idque, ut modo 
dixi, facilius evenit appropinquante morte, ut animi 
futura augurentur. Ex quo et illud est Calani, de quo 
ante dixi , et Homerici Hectoris , qui moriens propinquam 
Achilli mortem denuntial. 
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duit une boursouflure contraire à la tranquillité qui 
doit régner dans une aine qui recherche la vérité. C'est 
lorsque Fâme est séparée par le sommeil de la compa- 
gnie, et en quelque sorte de la contagion du corps, 
qu'elle se souvient du passé, qu'elle voit le présent, 
qu'elle prévoit l'avenir. Le corps de l'homme qui dort 
(îst couché comme celui d'un mort, mais l'âme est forte 
et vivante ; elle le sera bien plus encore après cette vie , 
quand elle sera délivrée de toute entrave corporelle. 
Aussi, quand la mort s'approche, est-elle bien plus ou- 
verte à la divination. Ceux qui sont atteints d'une ma- 
ladie mortelle savent bien que leur fin est imminente, 
et très -souvent ils aperçoivent les images des morts. 
C'est alors qu'ils ont le plus grand désir de réputa- 
tion'*^; c'est alors qu'ils se repentent le plus de leurs 
fautes. A l'appui de l'opinion que les mourans ont une 
faculté divinatoire, Posidonius cite ce Rhôdîen qui, 
dans ses derniers momens, nomma six de ses compa- 
triotes, en indiquant quel mourrait le premier, quel le 
second , et ainsi de suite. Il croit qu'il y a trois manières 
de rêver par l'influence des dieux : d'abord l'âme , par une 
sorte de parenté avec les dieux, voit par elle-même; en 
second lieu, l'atmosphère est pleine d'âmes immortelles 
dans lesquelles apparaissent comme des traits, des em- 
preintes de vérité ; enfin , il pense que les dieux mêmes 
conversent avec les hommes endormis. Tout ceci , comme 
je l'ai dit, arrive beau(;oup plus fréquemment à l'ap- 
proche de la mort. De ce genre est l'exemple de Calanus , 
que j'ai cité tantôt : j'y ajouterai que l'Hector d'Homère 
annonce en mourant '^7 la fin prochaine d'Achille. 
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XXXI. Neque eniin illud verbuiii temere çonsuetudo 
approbavisset , si ea res nulla esset omnino: 

Praesagibat animus, frustra me ire, quum exirem domo. 

Sagireenim, sentire acute est : ex quo sagae anus, quia 
multa scire volunt; et sagaces dicti canes. Is igitur, qui 
ante sagit, quam oblata res est, dicitur prœsagîre, id 
est y futura ante sentire. Inest igitur in animis praesagi- 
tio extriusecus injecta , atque inclusa diviuitus. £a si 
exarsit acrius, furor appellatur, quum a corpore ani- 
mus abstractus divino instinctu concitatur. 



Sed quid oculis rabere visa est derepente ardentibus? 

Ubi illa paullo ante sapiens , virginal! modestia ? 

— Mater optuma , tum multo mulier melior mulierum y 

Missa smn superstitiosis hariolationibus ; 

Neque me Apolio fatis fan dis dementem invitam ciet. 

Virgines vero aequales, patris qiei, meam factam pudet, 

Optumi viri; mea mater, tui me miseret, mei piget. 

Optumam progeniem Priamo reperisti extra me : hoc dolet, 

Me obesse, illos prodesse; me obstare illos obsequi. 



O poema tenerum, et moratum, atque molle! sed hoc 
minus ad rem. Illud , quod volumus, expressum est, ut 
vaticinari furor vera soleat : 

Adest, adest fax obvoluta sanguine atque incendio; 
Multos annos latuit. Cives, ferte opem, et restinguite. 
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XXXI. L'usage n'aurait pas légèrement consacré le 
mot , s'il ne reposait sur aucune réalité. 

« Quand je sortis de chez moi , mon âme présageait ^*^ que 
je sortais en vain. » 

En effet, sagire, c'est avoir le sens délicat; et c*est 
pourquoi l'on a appelé sagœ les vieilles femmes , qui 
veulent savoir beaucoup de choses ; les chiens aussi ont 
été déclarés sagaces. On dit de celui qui sait, qui voit 
les choses avant qu'elles arrivent, qu'il présage, c'est- 
à-dire qu'il sait les évènemens futurs. Il y a donc dans 
les esprits une faculté de pressentiment qui nous vient 
du dehors, et que la divinité a renfermée en nous> Quand 
elle s'excite vivement, on l'appelle fureur; c'est alors 
que l'âme est en quelque sorte séparée du corps et exal- 
lée par une inspiration divine. 

<i Mais pourquoi ses yeux enflammés ^^9 ont-ils^subitement pris 
l'expression de la rage? Qu'est devenue cette femme si douce, et 
sa modestie yirginale? — O ma mère, de toutes les femmes la 
meilleure, je suis en proie à de superstitieuses -visions ; j^obéis à 
Apollon, qui m'ordonne de prononcer des oracles '^**. Vierges, 
mes chères sœurs, j'en rougis. O ma mère, j'ai pitié de mon 
père, de cet homme si sage, pitié de vous, honte de moi. Vous 
avez donné à Priam une noble lignée : je gémis d'en être indigne, 
de lui nuire quand mes frères le servent, de résister quand ils 
obéissent. >» 

Poème délicieux, moral, élégant! mais ce ne sont pas 
ces qualités qui m'importent; l'essentiel, c'est qu'il ex- 
prime ma pensée, c'est qu'il dit queja fureur produit 
ordinairement de véridiques vaticinations. 

« Le voilà, le voilà ce flambeau autour duquel il n'y a que 
sang et incendiç. Il a été caché long-temps. Concitoyens, secou- 
rez>~nous, éteignez-le. » 
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Deus inclusus corpore Iniiiiaiio jam , non Cassaudra 

loquitur : 

Jamque magni roagno classîs cita 
Texitur ; exîtium examen rapit ; 
Advenit, et fera velivolantibus 
Nûvibu' cornplevit manu' littora. 

XXXII. Tragœclias loqui videor, et fabulas. At ex te 
ipso non comment itia m rem, sed factam, ejusdem generis 
audivi : C. Coponium ad te venisse Dyrrhachio,quum 
praetorio imperio classi Rhodiae praeesset, cumprimis 
hominem prudentem , atque doctum ; eumque dixisse , 
remigem quemdam e quinqueremi Rhodiorum vatiçi- 
natum, madefactum iri minus j^xx diebus Grxciam san- 
guine; rapinas Dyrrhachii , et conscensionem in rïaves 
cum fuga ; fugientibusque miserabilem respectum incen- 
diorum fore; sed Rhodiorum classi propinquum redituni 
ac domum itionem dari : tum neque te ipsum non esse 
commotum , Marcumque Varronem , M. Catonem , qui 
tum ibi erant, doctos homines, vehementer esse per- 
ierritos : paucis sane post diebus ex Pharsalica fuga 
venisse Labienum^ qui quum inleritum exercitus nun- 
tiavisset^ reliqua vaticinationis brevi esse confecta. Nam 
et ex horreis dircptum effusumque frumentum vias 
omnes angiportusque constraverat ; et naves subito per- 
territi metu conscendistis ; et noctu âd oppidum re- 
spicieutes, flagrantes onerarias^ quas incenderant milites, 
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Ce n'est plus Cassandre qui parie , c'est un dieu reit- 
fcrmé dans le corps humain. 

« Déjà se prépare sur la vaste mer une flotte agile; elle en- 
traîne une foule de maux *^' : elle arrive , et couvre de ses vais- 
seaux ailés ces rivages inhospitaliers. » 

XXXII. On dirait que je récite des tragédies et des 
fables. Cependant je vous ai entendu raconter un fait, 
qui est du même genre que ceux-là , et qui n'a rien de 
l'invention : C. Coponius était venu vous voir à Dyrrha- 
chium ; il commandait en qualité de préteur la flotte de 
Rhodes. C'était un homme fort sage et fort savant; il 
vous dit qu'un rameur d'un navire rbodien avait an- 
noncé qu'en moins do trente jours toute la Grèce serait 
baignée de sang; qu'à Dyrrliachium on pillerait, et que 
l'on s'enfuirait sur les vaisseaux; que les fuyards au- 
raient en partant le douloureux spectacle de l'incendie; 
mais que la flotte de Rhodes retournerait prochaine- 
ment saine et sauve dans sa patrie. Ce récit ne vous laissa 
point sans inquiétude, et Marcus Varron , et M. Caton, 
qui étaient présens, et dont on sait la supériorité, en 
furent très-etFrayés. Peu de jours après , Labienus arriva 
de la déroute de Pharsale, et dès qu'il eut annoncé la 
perte de l'année , tout le reste s'accomplit selon la pré- 
diction. £n effet, les grains pillés dans les granges étaient 
répandus sur Iqs chemins et les carrefours; frappés d'une 
terreur subite, vous courûtes aux vaisseaux, et dans la 
nuit, en portant vos regards sur la ville, vous vîtes les 
bateaux de transport en flammes, les soldats y ayant mis 
le feu, parce qu'ils n'avaient pas voulu suivre. Immédia- 
tement après, vous fûtes abandonnés par la flotte de 
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quia sequi nolueratit, videbatis; postremo a Bhodia 

classe desertiy veriim vatem fuisse sensistis. 

£xposui, quam brevissime potui^ soninii, et furoris 
oracula, qaae carere arte dixeram. Quorum amboruiii 
generum una ratio est, qua Cratippus noster uti solet : 
animos hominuin quadam ex parte extrinsecus esse 
tractes et haustos. Ex que intelligitur, esse extra divi- 
num animum 9 humanus unde ducatur; humani auteni 
animi eain partem, quae sensum, quae motum, quae 
appetiturn habeat, aon esse ab actioae corporis sejuga- 
tani ; quae autem pars animi , rationis atque intelligentiœ 
sijt partieeps, eam tum maxime vigere, quum plurimûni 
absit a corpore^ Itaque, expositis exemplis veraruiii 
vaticinationum et somniorum , Cratippus solet rationem 
concludere hoc modo : Si sine oculis non potest exstare 
officium et munus oculorum , possunt autem aliquando 
oculi non fungi suo munere : qui vel semel ita est usus 
oculis , ut vera cerneret; is habet sensum oculorum vera 
cernentium. Item igitur, si sine divinatione non potest 
et o£ficium et munus divinationis exstare; potest autem 
quis, quum divinationem habeat , errare aliquando, nec 
vera cernere : satis est ad confirmandam divinationem , 
semel aliquid esse ita divinatum , ut nihil fortuito iceci- 
disse vidcatur. Sunt autem ejus generis innumerabilia : 
esse igitur divinationem ^ confltendum est. 

XXXIII. QUae vero aut conjectura explicantur, aut 
uvcntisanimad versa et notala sunt, ea gênera divinandi, 



Digiti 



zedby Google 



DE LA DIVINATION, LIV. I. 73 

Rhodes y et vous rendîtes hommage à la véracité du pro- 
phète. 

J'ai parlé le plus brièvement que je Tai pu des oracles 
inspirés par les songes ou par la fureur, de ces oracles que 
j'ai dits étrangers à l'art. Il y a pour expliquer les uns et 
les autres une même raison, de laquelle se sert ordinai- 
nairement notre Cratippe; c'est que l'âme de l'homme 
est pour une certaine partie puisée en dehors de nous- 
mêmes^^^, c'est qu'elle a une origine extérieure. Outre 
cette origine divine, il en est une autre tout humaine, 
appartenant à la partie qui produit la sensation , le mou- 
vement, les appétits, et celle-ci u'est point affranchie de 
l'action du corps. L'autre, au contraire, celle qui pos- 
sède la raison et l'intelligence, a d'autant plus de force 
qu'elle se sépare plus du corps. Aussi Cratippe , après 
avoir rapporté de nombreux exemples de vaticinations 
et de songes vrais , conclut ainsi ses raison nemens : que 
l'on me concède que sans les yeux rien ne peut faire 
l'office et les fonctions des yeux, mais que de temps à 
autre ils peuvent manquer d'accomplir leur mission , je 
n'en dirai pas moins que celui qui a une fois usé de ses 
yeux pour voir ce qui existe, possède le sens de la vue. 
Il en est de même de la divination ; on ne peut sans elle 
en remplir l'office ni en atteindre le but : toutefois, celui 
qui en est doué est sujet à errer, à ne pas apercevoir 
la vérité; mais pour justifier l'existence de la divination^ 
c'en est assez que l'on ait une fois prédit assez juste, pour 
que rien ne parût arriver par hasard. Or, il existe de 
ces exemples par milliers; il faut donc bien avouer qu'il 
existe une divination. 

XXXIII. Comme je l'ai déjà dit, ce n'est point à la 
divination naturelle, c'est à l'art qu'il faut attribuer les 
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ut supra dixi , non naturalia , sed artificiosa dicuntur : 
in quo aruspices , augures , conjectoresque numeraotur. 
Haec improbantur a peripateticis ; a stoicis defenduntur. 
Quorum alia sunt posita in monumentis, et disciplina; 
quod Etruscorum déclarant et aruspicini, et fulguralest 
et tonitruales libri , nostri etiam augurâtes : alia autem 
subito ex tempore conjectura explicantur, ut apud 
Homerum Calchas, qui ex passeruni numéro belli Tro- 
jani annos auguratus est; et ut in Siseunae scriptum 
historia videmus, quod, te inspectante , factum est, ut, 
quum Sulla in agro Noiano immolaret aute praetorium , 
ab infima ara subito anguis emergeret, quum quidem 
C; Postuniius aruspex oraret illum, ut in expeditionem 
excrcitum educeret : id quum Sulla fecisset, tum ante 
oppidum Nolam florentissima Samnitium castra cepit. 
Facta conjectura etiam in Dionysio est paullo ante, 
(juam regnare cœpit : qui qnum per agrum Leontinum 
iter faciens,equum ipse demisisset in flumen, submersus 
cquus voraginibus non exstitit; quem quum maxima 
coDtentioiie non potuisset extrahere, discessit, ut ait 
Phiiistus, aegre ferens. Quum autem aliquantulum pro- 
gressus esset, subito exaudivit hinnitum, respexitque, 
et equum alacrem laetus adspexit, cujus in juba examen 
apum consederat. Quod ostentum habuit hanc vim , ut 
Dionysius paucis post diebus regnare cœperit. 

XXXiV. Quidi^ Lacedaemoniis, paullo aute Leuctri- 
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explications qu'on obtient par voie de conjecture ou bien 
en recueillant des observations sur les évènemens; et 
c'est là le domaine des aruspices, des augures, des de- 
vins. Les përipatëticiens improuvent ce genre de divina- 
tion, les stoïciens s'en font les défenseurs. Il est des re- 
marques qui sont consignées dans nos monumens écrits 
et dans Iql. discipline augurale. Nous citerons pour 
exemple les livres étrusques sur la science des arus- 
pices, sur les éclairs, sur le tonnerre, et nos propres 
traités de science augurale '^^. D'autres observations 
sont le résultat de conjectures improvisées selon la 
circonstance. Ainsi, dans Homère, Calchas prédit le 
nombre des années de la guerre de Troie, d'après le 
nombre des passereaux. Ainsi nous lisons, dans l'histoire 
de Sisenna'^^, un fait qui s'est passé sous vos yeux^^^. 
Sylla faisait un sacrifice devant son prétoire, sur le ter- 
ritoire de Noie; tout à coup un serpent sortit de la 
partie inférieure de l'autel; C. Postumius, l'aruspîce, 
pria Sylla de faire marcher son armée sur-le-champ , et 
ce général , ayant obéi , prit devant Noie le camp des 
Samnites, où était l'élite de leur armée ^^^. On cite aussi 
une conjecture faite sur Denys peu avant le commen- 
cement de son règne. En traversant le territoire de Leon- 
tinum, il fit descendre son cheval dans une rivière; ce 
cheval fut entraîné dans des abîmes profonds, et, mal- 
gré tous ses efforts, Denys ne put l'en retirer. Il s'en 
allait fort triste, comme le dit Philistus '^7. Mais à peine 
il avait fait quelques pas qu'il entendit un hennissement, 
se retourna et vit avec joie son cheval qui revenait plein 
d'ardeur; un essaim d'abeilles s'était fixé dans sa cri- 
nière. Peu de jours après le prodige , Denys i égna. 
XXXIV. Et les Lacédémoniens, que d'averlissemens 
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cam calamitatetn , quas signiBcatio facta est, quum in 
Herculis fano arma sonueruut, Herculisque simulacrum 
multo sudore manavit? At eodem tempore Thebis, ut 
ait Callisthenes, iti templo HercuHs valvae clausae re- 
pagulis subito se ipsae aperuerunt; armaque, quae fixa 
in parietibus fuerant, ea sunt humi inventa. Quumque 
eodem tempore apud Lebadiam Trophonio res divina 
fieret , gallos gallinaceos in eo loco sic assidue canere cœ- 
pisse, ut nihil intermitterent ; tum augures dixisse bceotios, 
Thebanorum esse victoriaiti, propterea quod avis illa 
victa silere soleret, canere, si vicisset. Eademquè tem- 
pestate multis signis Lacedasmoniis leuctricae pugnx 
calamitas denuntiabatur. Namqueet Lysandri , qui Lace- 
daemoniorum clarissimus fuerat, statuas , quae Delphis 
stabat , in capite corona subito £xstitit ex aspèlrrs herbîs 
et agrestibus; stellaeque aureae, quae Delphis erant a 
Lacedaemoniis positae post navalem illam victoriam 
Lysandri, qua Âthenienses conciderunt (qua in pugna 
quia Castor et Pollux cum Lacedsemonioruin classe visi 
esse dicebantur, eorum insignia deorum, stellae aureae, 
quàs dixt , Delphis positœ) , paulio ante leuctricam 
pugnam deciderunt, neque repertae sunt. Maximum vero 
iilud portentum iisdem Spartiatis fuit, quod, quum 
oraculum ab Jove Dodonaeo peti vissent, de victoria 
sciscitantes , legatiqùe illud, in quo inerant sortes , collo- 
cavissent : simia^ quam rex Molossorum in deliciis 
'. habebat, et sortes ipsas , et cetera , quae erant ad sorteni 
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ils reçurent avant ie désastre deLeuctres! Dans le tem- 
ple d'Hercule les armes résonnèrent et la statue de ce 
dieu se couvrit d'une abondante sueur. £n même temps, 
à Thèbes*^^, comme le dit Callisthèues , les portes du 
temple d'Hercule , quoique fermées par des verroux , 
s'ouvrirent d'elles-mêmes ^ et des armes qui étaient fixées 
aux murailles furent trouvées à terre. On sacrifiait aussi , 
dans ce moment, dans l'antre de Trophonius, près de 
Lébadie '^9 ; les coqs se mirent à chanter avec tant 
d'ardeur qu'ils ne s'arrêtaient plus ; alors les augures 
béotiens dirent que ce signe annonçait la victoire des 
ThébainSy parce que cet oiseau garde le silence quand il 
est vaincu , et qu'il chante vainqueur. Beaucoup d'autres 
signes encore annoncèrent aux Lacédémouiens la perte 
de la bataille de Leuctres. Il y avait à Delphes une statue 
de Lysandre '^®, le plus illustre des Lacédémouiens; 
tout à coup parut sur sa tête une courohne d'épines et 
de mauvaises herbes. Dans la victoire navale remportée 
sur les Athéniens par Lysaudre, on avait vu, disait-on, 
Castor et Pollux combattre avec la flotte lacédémo- 
nienne ; aussi avait-on consacré, dans le temple de 
Delphes, les attributs de ces dieux, des étoiles d'or : peu 
de jours avant la bataille de Leuctres ^ elles tombèrent, 
et on ne put les retrouver. Mais ce qui fut pour les 
Spartiates le plus fâcheux prodige, c'est que les dépu- 
tés qui étaient allés consulter l'oracle de Dodone sur le 
succès de leurs armes, ayant placé le vase dans lequel 
étaient les sorts ^^', un singe, qui faisait les délices du 
roi des Molosses, dispersa et les sorts eux-mêmes et tout 
ce qui était préparé pour la cérémonie, jetant de côté et 
d'autre tout ce qu'il pouvait saisir. Alors la prêtresse 
qui présidait à l'oracle s'écria, dit-on, quHl ne fallait 
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iemeque desederint, fluiiiiiiac}ue in contrarias partes 

iïuxenni , atque amnes mare influxerit. 

XXXVL Fiuot certe divinationum conjecturas a peritis. 
Midas illi Phrygio, quum puer esset, dormienti forinicœ 
in Ci» tritici grana congesserunt : dîvitissimum fore, 
praedictum est; quod evenit. At Piatoni quum in cunis 
parvulo dormienti apes in labellis consedissent, respoii- 
%um tfX^ singulari illum suavitate orationis fore : ita 
futura eloquentîa provisa in infante, est. Quid? amores 
ac deliciae tuœ, Roscius, num aut ipse, aut pro eo La- 
nuvium totum mentiebatur? qui quum esset in cuna- 
bulis, educareturque in Solonio, qui est campus agri 
Lanuvini; noctu, lumine apposito, experrecta nutrix 
animadvertit puerum dormientem circumplicatunv ser- 
pentis amplexu : quo adspectu exlerrita , clamorem sus- 
tulit. Pator autem Roscii ad aruspices retulit : qui re- 
spoiidcrunty niliil illo puero ciarius, nihil nobilius fore. 
Atque hanc speciem Pasiteles caelavit argento, et nostei* 
exprcssit Arohias versibus. 

Quid igitur exspectamus? an dum in foro nobiscum 
dit immortaieSf dum in viis versentur, dum domi? qui 
quidem ipsi se nobis non ofierunt, vim autem suam 
longe laloque difTundunt : quam quum terr% cavernis 
iiicludunti tum hominum naturis implicant. Nam. terras 
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î'Ilalie, de tels^tretnbleniens de terre ^^^, que beaucoup 
de villes s'écroulèrent, qu'il s'ouvrit des gouffres, que 
les terres s'afikissèrent^ que les fleuves remontèrent leur 
cours , et que la mer pénétra dans leur embouchure. 

XXXV [. On ne saurait douter que les hommes ha- 
biles ne doivent a leurs conjectures la connaissance de 
l'avenir- Lorsque le Phrygien Midas était enfant , it 
arriva que, pendant son sommeil, les fourmis appor- 
tèrent dans sa bouche des grains de froment : on prédit 
qti'il deviendrait fort riche , et cette prédiction s'ac- 
complit. Platon étant encore au berceau '^^, des abeilles 
vinrent se poser «ur ses lèvres , et l'on dit x\w sa pa- 
role serait d'une grande douceur : ainsi l'on connut 
d'avance le caractère de l'éloquence d'un enfant qui ne 
parlait pas encore. Que dis-je? Roscius, vos amours, 
vos délices , Roscius a-t-il menti , ou toute la ville de 
Lanavium ment-elle pour lui? Dans sa première enfance , 
ou rélevait à Solonium , canton du territoire de cette 
ville. La nuit, sa nourriqe s'étant éveillée, s'aperçut, 
à la lueur d'une lampe, que l'enfant dormait enlacé dans 
les replis d'un serpent : saisie de terreur, elle jeta de 
:grands cris. Le père de Roscius en référa aux aruspices , 
<|ui répondirent qu'il n'y aurait personne de jjIus ce* 
lèbre, de plus distingué que cet enfant. Pasitèle en a fait 
un relief en argent '*^. Notre Archias en a composé une 
narration en vers. 

Que faut-il donc pour nous convaincre? ou bien vou- 
lons-nous que les dieux imnH)rtels se confondent parmi 
nous au Forum, dans les rues, dans nos demeures? Il est 
vrai qu'ils ne se montrent point à nous, mais ils répandent 
au loin leur puissance ; ils la renferment dans les cavernes 
de la terre , ils la mêlent à la nature humaine. C'est la 
XXXI. 6 
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vis Pytbîam Delphis incitabat , oaturae Sibyllam. Quid 
eitim? non videmus, quam sint varia terrarum geoera? 
ex quibus et mortifera quaedam pars est, ut et Ampsancti 
in Hirpinis, et in Asîa Plutonia, quae vidimus; et sunt 
partes agrorum allas pestilentes, aliae salubres; alîae, 
quas acuta ingénia gignant, aliae ^ quae relusa. Quae omnia 
fiunt et ex cœli varietate, et ex disparili adspiratione 
terrarum. 

XXXVIL Fit etiam saepe specie quadam , saepe vocum 
gravitate, et cantibus, ut pellantur animi vehementius; 
saepe etiam cura et timoré : qualis est illa, 

Flexanima tanquam lymphata, ut Bacchi sacris 
Comniota ; in tumulis Teucrum commemorans suum. 

Atque etiam illa concitatio déclarât vim in animis esse 
divinam. Negat enim, sine furore, Democrilus, quem- 
((uam poetani maguuili esse posse. Quod idem dicit 
Plato : quem , si placet, appellct furorem, dummodo is 
Turor ita laùdetur, ut in Phaedro Platonis laudatus est. 
Quid ? vestra oratio in causis , quid ? ipsa actio potest 
esse vehemens^ et gravis, et copiosa, nisi est animus 
ipse commotior? Equidem etiam in te saepe vidi; et (ut 
ad leviora venianuis) in £sopo familiari tuo, tantuni 
ardorem vultuum atque motuum, ut eum vis quaedam 
abstraxisse a sensu mentis videretur. Objiciuntur etiam 
saepe formœ, quae reapse nuUae sunt; speciem autem 
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terre qui inspirait la Pythie à Delphes '^^ ; c'est la na- 
ture qui faisait parler la Sibylle. Ne voyons-nous pas 
nous-mêmes combien il y a de variétés dans les espèces 
de terre? Il en est même qui sont d'un effet mortel, 
comme celle d'Ampsanctus chez les Hirpins '^7, comme 
en Asie celles qu'on appelle Plutonia ***, que j'ai vues 
moi-même. Il est des territoires pestilentiels , il en est 
qui produisent des hommes spirituels , d'autres qui ne 
voient naître que des esprits obtus. Tous ces accidens 
dépendent de la diversité du climat et de la différence 
des exhalaisons de la terre. 

XXXVII. Souvent les esprits sont vivement frappés, 
soit par une apparition, soit par une voix imposante, 
soit enfin par des chants. Les soucis et la crainte agissent 
aussi sur notre âme. Telle est cette infortunée : 

a Comme égarée '49^ comme frappée par les mystères de Bac- 
chus , elle erre dans les tombeaux en rappelant son cher Teucer. » 

C'est cette excitation même qui révèle la présence d'une 
force divine dans nos âmes. Démocrite soutient qu'on 
ne peut être grand poète sans la fureur. Platon le dit 
aussi. Qu'importe qu'il l'appelle fureur, pourvu qu'elle 
soit appréciée comme elle Test dans son Phèdre. Vos 
discours, dans les contestations judiciaires, et l'action 
elle-même, ne sont-ils pas du même genre? Où seraient 
la véhémence, l'énergie, l'abondance, si votre esprit 
n'était fortement ému ? J'ai souvent remarqué ces qua- 
lités en vous, et pour en venir à des choses de moindre 
importance, Esope, votre ami, quelle vivacité n'a-t-il 
pas dans l'expression de sa physionomie, dans tous ses 
mouvemens? Ne croirait-on pas qu'une puissance in- 
connue l'a privé de sa raison? Il se présente aussi des 

G. 
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offerunt. Qiiod coiiligissc Brciuio dicitur, ejusque Galli- 
ciscopiis, qimin fano ApoUiiiis Delphici iiefariiim bellunl 
intulisset. Tum eniin ferunt, ex oraculo effatam es^^o 
Fythiam : 

£go providebo rem istam, et albae virgines. 

Ex quo faclum, ut et viderèntur virgines ferre arma 
contra j et nive Gallorum obrueretur exercitus. 

Aristoteles quidem eos etiam, qui valitudinis vitio 
furcrent, et melancholici dicerentur, censebat babere 
aliquîd in animis praesagieus atque divinum. Ego auteni 
haud scio, an nec cardiacis hoc tribuendum sit« nec 
phreneticis : animi enim integri, non vitiosi corporis, 
çst divinatio. 

XXXVIII. Quam quidem esse re vera , bac stoicorum 
ratione concluditur : Si sunt dii, ncque ante déclarant 
hominibus quae futura sunt : aut non diligtint homines; 
auty quid eventurum sit, ignorant; aut existiinant 
nihil intéresse hominum scire quid futurum sit; aut 
non censent esse suae majestatis, praesignificare homi- 
nibus quœ sunt futura; aut ea ne ipsi quidem dii signi- 
6care possunt. At neque non diligunt nos; sunt enim 
benefict , générique hominum amici : neque ignorant ea 
quae ab ipsis constiluta et designata sunt : neque nostra 
nihil interesty scire ea quae eventura sunt; erimus enim 
cautiores, si sciemus : neque hoc alienum ducunt ma- 
jestate sua; nihil est enim beneficentia praestantius : 
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formes qui ne sont rien par elles-mêmes , mais qui ont 
un sens caché. Quand Brennus j avec ses Gaulois , porta 
contre le temple de Delphes des armes impies , la Pythie, 
dit-on , prononça cet oracle : 

a Nous saurons y pourvoir, moi et les vierges blanches '^<'. » 

En effet , on crut voir des vierges combattre les bar- 
bares, et Tannée gauloise fut couverte de neige. 

Aristote supposait quelque faculté de présage et de 
divination dans ceux que l'on appelle mélancoliques , 
et dont l'inspiration vient de maladie. Quant à moi , 
j'hésiterais à reconnaître cette faculté aux cardiaques 
ou aux frénétiques*^';, car la divination appartient à 
imè âme saine , et non à un corps malade. 

XXXVIII. Et quant à la vérité de la divination, elle 
est prouvée par cet argument des stoïciens : s'il y a des 
dieux, et qu'ils ne fassent pas connaître aux hommes les 
évènemens futurs, il faut en conclure qu'ils n'aiment 
pas les hommes, ou qu'ils ignorent ce qui arrivera, ou 
qu'ils pensent qu'il n'importe pas aux hommes de con- 
naître l'avenir, ou qu'ils ne croient pas qu'il soit digne 
(le leur majesté d'ayertir les hommes de ces évènemens, 
ou bien, enfin, qu'ils n'ont pas la faculté de les leur. in- 
diquer. Et cependant on ne peut dire qu'ils ne nous ai- 
ment pas; car ils sont bienfaisans et amis du genre 
humain ; ils n'igiiorent pas non plus ce qu'eux-mêmes 
ont résolu et décrété , et nous sommes loin d'être sans 
intérêt à savoir les évènemens futurs, car la connais- 
sance que nous en aurions nous rendrait plus prudens. 
H ne sérail pas juste de dire que les dieux regardent 
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iieque non possunt futura praenoscere. Non igitur suut 
dii, nec significant futura. Sunt autem dii; signifîcant 
ergo. Et non , si significant , nullas vias dant nobiar ad 
signiGcationis scientiam ; frustra enihi significarent ; 
nec, si dant vias, non est divinatio; est igitur divinatio. 



XXXIX. Hac ratione et Chrysippus, et Diogenes, et 
Ântipater utitur. Quid est igitur, cur dubitandum sit, 
quin sint ea, quae disputavi, verissima? Si ratio mecum 
facit, si éventa, si populi, si nationes, si Graeci, si 
barbari, si majores etiam nostri, si dcniquehoc semper 
ita putatum est, si suinmi pbilosophi , si poetae, si 
sapieniissimi viri, qui respublicas constituerunt, qui 
urbes condiderunt : an, dum bestiœ loquantur, e^cspec- 
tamus, hominum consentiente auctoritate contenti non 
sumus? 

Nec vero quidquam aliud affertur, cur ea, quae dico, 
divinandi gênera, nuUa sint; nisi, quod difficile dictu 
videtur, quae cujusque divinationis ratio, quae causa sit. 
Quid enim habet aruspex, cur pulmo incisus etiam in 
bonis exlis dirimat tempus, et proférât diem? quid 
augur, cur a dextra corvus, a sinistra cornix faciat 
ratuni? quid astrologus, cur Stella Jovis, aut Yeneris 
coujuucta cuni Luna ad ortus pucrorum salutaris sit, 
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l'avertissement comme au dessous de leur majesté ; car 
rien n'est plus noble que la bienfaisance; et, d'autre 
part , il est impossible qu'ils ignorent l'avenir ^^*. En un 
mot, s'il n'y a pas de dieux, ils ne font pas connaître 
l'avenir ; ou bien il y a des dieux , ils le manifestent , et , 
s'ils le manifestent, ils ne nous laissent pas ignorer les 
Voies qui conduisent à l'intelligence de leurs signes : au- 
trement leurs indications seraient inutiles. Or, du mo- 
ment qu'ils nous indiquent ces moyens , on ne peut nier 
la divination; donc il existe une divination. 

XXXIX. Tels sont les raisonnemens de Chrysippe , 
de Diogène et d'Antipater. Oîi donc sont les motifs de 
douter de la vérité des assertions que je viens d'émettre ? 
Si j'ai pour moi la raison, les évèneméns, les peuples, 
les nations, les Grecs, les barbares, nos ancêtres enfin; 
si telle a toujours été l'opinion reçue ; si elle a été 
adoptée par les premiers philosophes, par les poètes, 
par les hommes les plus sages , par ceux qui ont orga- 
nisé des républiques ou fondé des: villes attendrons-nous 
que les animaux parlent, puisque le consentement uni- 
versel des hommes ne nous suffit pas ? 

Aussi , quand on veut contester l'existence dés diverses 
espèces de divination dont je viens de parler, on en est ré- 
duit à se prévaloir de la difficulté d'en expliquer la cause 
et les rapports. Quel motif, en effet , peut avoir l'aruspice 
de surseoir à une entreprise et d'en différer l'exécution 
lorsque le couteau aura touché le poumon ^^^, quoique, 
d'ailleurs, les entrailles soient favorables ? Pourquoi le vol 
du corbeau à droite, celui de la corneille à gauche, sont- 
ils heureux? que peut vous répondre à ce sujet l'augure? 
Quel astrologue vous apprendra par quoi motif on re- 
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Saturni Martisve cantraria? Cur aiitem deus dormientes 
nos moneat, vigilantes neglîgat? Qui4 deinde causas sit, 
cur Cassandra fureiis fiitura prospiciat, Priamus sapiens 
hoc idem facere non queat? Cur fiât quiflque, quasHs? 
Bectc omnîno. Sed non nunc id agitur: fiat, necne fiat^ 
id quaerituï^. Ut si magnetcni lapidein esse dicam, qu» 
ferrum ad se allicial et attrahat; rafiônem , cm* id fiat, 
afïèrre nequeam : fieri omnino neges ? Quod idem facis 
in divinatione; quara et cernimus ipsi, et audimns, (^t 
legimuSf et a patribus accepimiis. Neque ante pliiloso- 
phiam patefactajn, quae nuper iU'Venta est, hac de re 
(!ommunis vita dubilavit; et poslea, quam philosophie 
processit, neino ahtér phi^osophus sensit, in quo modo 
essel auctoritas. Dixi de Pythagora , de Democrilo , de 
Socrate; excepi de antiquis, praeter Xenophanem, ne-^ 
minem;. adjunxi veterem academiam^ [leripateticos^ 
stoicos. Unus dissentit Epicurus. Quid vero lîoc turpius-, 
quam quod idem nullàm sensit gratuitam esse virtutemp^ 



XL. Quis est autem, quem non moveat claris&imis. 
monumentis testata consignataque antiquitas? Calchan- 
tei)) augurem scribit Homcrus fonge optimum, oumque 
ducerii dassium fuisse. At illum auspiciorum credo 
scîentia^ no)n locorinn. Amphilochus et Mopsus Argi- 
VQj'uin régies, fucrunt, sed iidem augures; iique urbcs in. 
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garde comme salutaire pour la naissance des garçons t<i 
conjonction de Jupiter ou de Vénus avec la lune? pour-^ 
quoi celle de Saturne ou de Mars produit un effet con- 
traire? Qui nous, dira pourquoi la divinité nous avertit 
endormis et nous néglige éveillés? ou comment il ar- 
rive que Cassandre en fureur aperçoive Favenîr, et que* 
le sage Priam ne ïe puisse? Vous voulez savoir la raisoit 
de tout cela? C'est bien, sans doute; mais ce ii'esl pas. 
la question qui nous occupe : nous demandons seule- 
ment si cela arrive ou n'arrive pas. Quoi ! je vous dirais 
que Taimant attire le fer et se l'attache ; mais parce^ 
que je ne pourrai vous en donner la raison , vous mty 
nierez absolument fe fait. C'est ce que vous faites au 
sujet de la divination : nous la voyons ,. nous, l'enten- 
dons, nous la lisons, nos pères nous l'ont transmise. La 
philosophie est inventée d'hier; avant qu'elle fût con- 
nue, on n'a jamais imagine de douter de la divination;, 
et depuis que la philosophie a fait des progrès, il n'est 
pas lin philosophe de quelque autorité qui ait émis uit 
sentiment contraire. J'ai parlé de Pythagore ,. de Démo- 
crate, de Socrate; je n'ai excepté, parmi les anciens,, 
que Xénophon ; j'y ai ajouté la vieille académie , les pé- 
ripatétîciens, les stoïciens. Le seulÉpicure se sépare de- 
cette opinion; mais cela est-il plus honteux que sa doc- 
trine sur l'intérêt, base de toute vertu *^^ ? 

XL. Est-il un seul homme q^ii ne se sente détermiiur 
par les témoignages unanimes de l'antiquité? Homère 
nous dit que Calclias fut le premier des augures et 
le conducteur de la flotte, et sans doute qu'il le de- 
vait à la science des auspices, non à la connaissance 
des lieux *^^. Ampiiiloque et Mopsus'*''^ élaienl rois, 
des Argicns, en même temps ils étaient augincs ; xh. 
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ora rnaritima Ciliciœ graecas coodiderunt. Atque etiam 
ante hos Amphiaraus et Tiresias , non humiles et obscuri , 
neque eorum similes, ut apud Ennium est, 

Qui sui quapstus causa fictas suscitant seutentias ; 

sed clarî et praestantes viri , qui avibus et signis admoniti 
fiitura dicebant. Quorum de altero etiam apud inferos 
Homerus ait, solum sapere, ceteros umbrarum vagari 
modo. Amphiaraum autem sic honoravit fama Graeciae , 
deus ut haberetur, atque ut ab ejus solo, io quo est 
humatus, oracula peterentur. Quid? Asiae rex Priamus, 
nonne et Helenum filium et Cassandram filiam divi- 
nantes habebat, alteruin auguriis, alteram mentis inci- 
tatione et permotione divina? Quo in génère Marcios 
quosdam fratres, nobili loco natos, apud majores nos- 
tros fuisse , scriptum videmus. Quid ? Polyidum Corin- 
thium nonne Homerus et aliis multa,'et fîlio ad Trojam 
profîciscenti mortem prœdixisse commémorât? Omnino 
apud veteres, qui rerum potiebantur, iidem auguria 
tenebant. Ut enim sapere , sic divinare regaie ducebant , 
ut testis est nostra civitas; in qua et reges augures, 
et postea privati, eodem sacerdotio prœditi , rempublicam 
reiigionum auctoritate rexerunt. 



XLl. Eaque divinationum ratio ne in barbaris quideni 
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fondèrent des villes grecques sur la côte de Cilicie. Ce 
n'étaient pas non plus des hommes obscurs ni de basse 
condition qu'Ampbiaraûs '^7 et Tiresias '^®, qui vécurent 
avant eux ; ils ne ressemblaient pas à ceux dont Ennius dit 

«c Qu'ils inventent ^^9 des sentences mensongères ponr en faire 
leur profit : » ^ 

c'étaient des hommes célèbres ^ recommandables , qui 
prédisaient l'avenir d'après l'avertissement des oiseaux 
et sur la foi des signes. Homère, parlant du second, 
nous dit que seul dans les enfers il jouit de sa raison , 
tandis que les autres errent à la manière des onibres. 
La Grèce a porté si haut la réputation d'Âmphiaraiîs , 
qu'on le regardait comme un dieu , et que le sol sous 
lequel il reposait rendait des oracles '^®. Le roi d'Asie , 
Priam , n'eut-il pas pour fils Helenus, pour fille Cas- 
sandre, qui tous deux prédisaient, l'un par les augures, 
l'autre par une exaltation , et pour ainsi dire par une 
agitation de l'âme? Nous lisons que, chez nos ancêtres, 
les Marcius, frères issus d'une noble famille*^', se dis- 
tinguèrent dans le même genre. Homère nous apprend 
que Polyide le Corinthien *^* avait fait beaucoup de 
prédictions, et que notamment, quand son fils partit pour 
Troie , il lui annonça qu'il mourrait dans cette expédition. 
£n général , chez les anciens , ceux qui se mettaient à 
la tête des affaires disposaient aussi des augures. Ils re- 
gardaient également comme un attribut de la royauté, 
la sagesse et la divination , et notre cité en est une 
preuve vivante, car les rois y furent augures , et dans 
la suite des particuliers investis du même sacerdoce '^^ 
ont gouverné la république par l'autorité de la religion. 
XLL Cette estime que nous avons pour la divination 
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genlibus negiecta est : si quidem et in Gallia druida? 

suDt, e quibus ipse Divitiacuni ^duum, hospilem 

tuum laudatoremque , cognovi;qui et naturae rationem, 

quani physîologiam Graeci appellant, notam esse sibi 

profitebatiir, et partim auguriis, partim conjectara^ 

quœessent futura, dicebat. Et in Persis auguranlur et 

divinant inagi, qui congregaritur in fana commentaudt 

causa 9 atque inter se coHoquendî ; quod etiam idem vos 

quondam facerc nonis solebatis. Née quisquam rex Per- 

sarum potcst esse, qui non ante magorum disciptinam 

scientiamque perceperit. Licet autem videre et gênera 

quœdam^ et nationes huic scienti» dcditas. Telmessus 

in Caria est; qua in urbe excellit aruspiçum disciplina. 

ItemqneËlis in Peloponneso familias duas certas babet« 

lamidarum unam, alteram ('Jytidarum^ aruspicinœ no- 

bilitate praestantes. In Syria Gbaldaei cognitioneastrorum, 

solertiaque ingeniorum antecellunt. Etruria autem de 

cœlo tacta scientissiine animadvertit; eademque inter- 

pretatur, quid quibusque ostendatur moustris atque 

portentis. Quocirca bene apud majores nostros senatus-^ 

tum, quum florebat imperium, decrevit, ul de prin- 

cipum (lliis sex singulis Etruriae popuUs in discipli- 

nam traderentur » ne ars tanta , propter tenuitatem 

hominum, a religionis auctoritate abducerctur ad mer- 

cedcm alquc quaestum. Phryges autem , et Pisidae , et 

Ciliées, et Arabuni nalio . avium significationibus plu- 
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existe même chez les barbares. La Gaule a ses druides *^^, 
et j'ai connu Divitiacus TÉduen , votre hôte et votre pa- 
négyriste; il déclarait posséder fort bien la science de la 
nature que les Grecs appellent physiologie , et prédisait 
Tavenir, 'tant par les augures que par ses propres con- 
jectures. Ghez les Perses, ce sont les mages qui prati- 
quent la divination et la science des augures; ils se réu- 
nissent dans un lieu sacré '^^, pour s'entendre et conférer 
de leur sciente. Âutrefoiis ce même usage vous rassem- 
blait aux nones. Nul ne peut être roi de Perse qu'il ne 
soit préalablement instruit de la discipline et de la 
science des mages. On voit des familles, on voit des na- 
tions entières se vouer h ce genre de connaissances. Il 
y a, en Garie, une ville appelée Telmesse^^^, où fleurit 
principalement la science dés aruspices. Dans le Pélo- 
ponèse, l'Élide compte invariablement deux familles re- 
marquables par leur habileté dans cette même science : 
l'une est celle des lamides, l'autre celle des Clylides*^7. 
En Syrie, les Ghaldéens se distinguent par la connais- 
sance des astres et par la sagacité de leur esprit. L'Etrurie 
entend surtout les éclairs, elle interprète, de plus, ce 
que nous annoncent les apparitions et les prodiges. Aussi 
le sénat de nos ancêtres prit , à mon avis , une résolution 
fort sage, quand, à l'époque la plus brillante de notre 
histoire , il ordonna que six jeunes gens des premières fa- 
milles *^* seraient confiés à chacun des peuples de l'Étru- 
rie, pour être instruits de la discipline du pays. Gette 
compagnie ne voulait pas qu'un art aussi important de- 
vint un objet de commerce et de profit , ou qu'il perdît 
l'autorité que lui donne la religion, ce qui serait iufail- 
lement arrivé s'il eut été abandonné à des hommes de 
basse condition. Les Phrygiens, les Pisidiens, les Gili- 
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rimum obtempérant : qaod idem fiu:titatum ia Umbrîa 

accepimus. 

XLIL Âc mihi qnîdem videnture locis quoque ipsis, 
qui a quîbusqae incoldbantur, divinationum oppor- 
tunitates esse ductae. Eteoim iEgyptii et Babylonii in 
camporum patentium aequoribus habitantes, quum ex 
terra nihil emineret, quod cootemplationi cœli officere 
posset, omnem curam in siderum cognitioneposuerunt; 
Etrusci autem, quod religione imbuti studiosius, et 
crebrius hostias immolabant, extorum cognitioni se 
maxime dediderunt; quodquepropter aeris crassitudinem 
de cœlo apud eos multa fiebant, et quod ob eamdem 
causam multa inusitata partim e cœlo , alia ex terra orie- 
bantur, quaedam etiam ex hominum pecudumve con- 
ceptu et satu, osteotorum exercitatissimi interprètes 
exstiterunt. Quorum quidem vim, ut tu soles dicere^ 
verba ipsa prudenter a majoribus posita déclarant : quia 
enim ostendunt, portendunt, monstrant, prsedicunt; 
ostenta, portcnta, monstra, prodigia dicunlur. Arabes 
«aulem, et Phryges, et Cilices, quod pastu pecudum 
maxime utuntur, campos et montes hieme et aestate 
peragrantes , propterea facilius cautus avium et volatus 
notaverunt. Eademque et Pisidia) causa fuit, et huic 
nostrœ Uinbriae. Tum Caria tota> prœcipueque Tel- 
messes, quos atitc dixi, quod agros uberrimos maxi- 
mcque fertiles iucolunt , in quibus multa propter fœcun- 
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ciens, et la nation arabe, obéissent de préférence aux 
signes qui leur viennent des oiseaux : on ùous rapporte 
que c'était aussi l'usage de l'Ombrie. 

XLU. Il me semble que la nature même du sol dé- 
terminait à l'avance le genre de divination qui convien- 
drait à ses.habitans. Les Égyptiens et les Babyloniens 
habitent d'immenses plaines j où aucune éminence ne 
pouvait faire obstacle à la contemplation du ciel : aussi 
appliquèrent-ils tous leurs soins à l'étude des astres. Les 
Etrusques y au contraire, plus sérieusement pénétrés de 
l'étude de la religion, plus assidus dans la pratique des 
sacri6ces , s'appliquèrent principalement à.-la connais- 
sance des entrailles; et comme l'épaisseur de l'atmo- 
sphère produisait beaucoup de météores *^9, et faisait ap- 
paraître des choses extraordinaires, les unes au firma- 
ment , les autres au sein de la terre , tandis que d'autres 
prodiges accompagnaient la conception et la naissance 
des hommes et des animaux , les Étrusques devinrent les 
interprètes les plus exercés de tous ces prodiges. Ainsi 
que vous le remarquez si judicieusement, les noms 
mêmes que nos ancêtres ont donnés à ces divers signes 
en manifestent la puissance: ils indiquent '70^ ils annon- 
cent, ils montrent, ils prédirent, et c'est ce que rappel- 
lent fort bien chacun de ces noms, ostenta, portenta , 
monstraj prodigia. Les Arabes, les Phrygiens et les 
Ciliciens s'adonnent principalement à ta garde des trou- 
peaux : hiver et été ils parcourent les plaines et les mon- 
tagnes; c'est pourquoi ils ont plus facilement remarqué 
le chant et le vol des oiseaux. La même cause a produit 
le même effet en Pisidie , et dans notre Ombrie. Toute 
la Carie, et surtout les Telmesses, dont je viens de par- 
ler, possèdent des champs très-fertiles, un sol très-fé- 
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tlitarçm fingî gigniqiie possuat, in ostentis animadver- 

ïTeiulis diligentes fuerunt. 

XLIII. Qnis vcro non videl, in optima quaque 
i-epublica plurimum auspicia, et reliqua divinandi ge* 
ni*ra valiiisse? Quis rex unqiiain fuit, quis populiis, 
i|UL non uteretur praedictione divina? neque soluin iii 
pace, sed in bello multo etiain magis ; quo inajus erat 
certanien et discrimen saiutis. Omitto nostros , qui nihil 
în bello sine exlis agunt, nihil sine auspiciis doini habent. 
Auspicia externa videainus. Nam et Athenienses omnibus 
semper publiais consiliis divinos quosdam sacerdotes, 
c[uos fjuccvretç vocant , adhibuerunt : et Lacedaemouii 
regibus suis augurem assessorem dederunt; itenique 
senibus (sic enim consilium publicum appellant) augu- 
rem intéresse voluerunt; iidemque de rébus majoribus 
semper aut Delphis oraculum, aut ab Hammone, aut a 
Dodona petebant. Lycurgus quidem , qui Lacedaemonio- 
ruin rempublicam temperavit , leges suas auctorilate 
Apôllinis Delphici confirmavit : quas quum vellet Ly- 
^ander commutare , eadera est prohibitus religione. 
Alque etiam^ qui*pi'aeerant Lacedaemoniis, non contenti 
vigilantibus curis, in Pasiphaœ fano, quod est in agro 
proptor urbem y somniandi causa excubabant/quia vera 
qiiietis oracula ducebant. Ad uostra jam redeo. Quotics 
seuatu's decem viros ad libres ire jussit? Quantis iu re- 
buSy quamque sœpe responsis aruspicum paruit? Nam 
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cond, dans lequel par conséquent se peuvent présenter 
les productions les plus diverses; aussi ces peuples ont- 
ils principalement recherché la science des prodiges. 

XLIII. Qui ne voit que dans tout état bien constitué 
les auspices et les autres genres de divination ont tou- 
jours exercé la plus grande influence? Fut-il jamais un 
roi , fut-il jamais un peuple qui n'ait eu recours aux pré- 
dictions divines, non-seulement dans la paix , mais bien 
plus encore dans la guerre, et d'autant plus fréquem- 
ment que la lutte était plus terrible et le danger plus 
grand ? Et sans parler de nos Romains , qui ne font rien 
dans leurs expéditions sans consulter les entrailles des 
victimes, rien à Rome sans prendre les auspices, occu- 
pons-nous des auspices étrangers. Dans toutes leurs as- 
semblées politiques , les Athéniens faisaient venir quel- 
ques-uns de ces prêtres devins qu'ils appellent fjuûiAeiq. 
Les Lacédémoniens donnaient à leurs rois un augure 
pour assesseur : ils ont voulu qu'il y en eût un aussi 
parmi leurs vieillards , leurs prytanes ; c'est ainsi qu'ils 
nomment ceux qui composent le conseil de leur cité. 
Dans toutes les affaires importantes , ils envoyaient con- 
sulter des oracles, soit celui de Delphes, soit celui de 
Jupiter Ammon , soit enfin celui de Dodone. Lycurgue, 
qui organisa la constitution de Lacédémone , affermit 
ses lois de l'autorité d'Apollon de Delphes *'' ; et Lysan- 
dre ayant voulu les changer '7»^ en fut empêché par cette 
sanction religieuse. Ceux qui présidaient aux destinées 
des Lacédémoniens, noa.contens de leurs travaux du jour, 
allaient coucher dans un lieu consacré à Pasiphaé^"^, 
dans le voisinage de la ville , pour y obtenir des rêves , 
parce qu'ils croyaient à la vérité de ces oracles du som- 
meil. Je reviens maintenant à Rome. Vous n'avez point 
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et quum duo visi soles essent, et quum très lunae, et 
quum faces, et quum sol nocte visus esset, et quum c 
cœlo fremitus auditus, et quum cœlum discessissevisum 
est 9 atque in eo animadversi globi. Delata etiaro ad 
senatum labes agri Privernatis, quum ad infinitam 
altitudinem terra desedisset, Apuliaque maximis terrac 
motihus conquassata esset; quibus portentis magna 
populo romano bella perniciosaeque seditiones denuntia- 
bantur : inque bis omnibus responsa aruspicum cum 
Sibyllae versibus congruebant. Quid , quum Cumis 
Apollo sudavit, Capude Victoria? quidortus androgynr? 
nonne fatale quoddam monstram fuit? quid , quod fluvius 
atratus sanguine fluxit? quid, quum saepe lapidum, 
sanguinis nonnunquam, terrae interdum, quondam etiam 
lactis imber defluxit? quid, quum in Capitolio ictus 
Centaurus e cœlo est? in Aventino portœ, et homînes? 
Tusculi œdes Castoris et Pollucis , Romaeque Pietatis? 
nonne et aruspices ea responderunt, quœ evenerunt, et 
in Sibyllae libris eaedem repertae praedictiones sunt ? 



XLIV. Gaeciliae, Q. filiae, somnio, modo, Marsico 
bello, templum est a senatu Junoni Sospitae restitutum. 
Quod quidem somnium Sisenna quum disputavisset 
mirifice ad verbum cum re convenisse, tum insolenler, 
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oublié combien de fois le sénat a nommé des décemvirs 
pour consulter les livres, ni de quelle importance étaient 
les afiaires dans lesquelles il a si souvent obéi aux ré- 
ponses des aruspices. Un jour il apparut deux soleils, 
une autre fois trois lunes, puis des flambeaux; le soleil 
se montra la nuit ; on entendit au ciel un frémissement; 
le ciel parut s'ouvrir, et Ton y vit des globes. On rap- 
porta aussi au sénat que sur le territoire de Privernum 
venait de se former un gouffre , la terre s'étant affaissée 
à une énorme profondeur. L*Apulie fut agitée des plus 
violens tremblemens de terre. Tous ces prodiges annon- 
çaient au peuple romain des guerres terribles et de fu- 
nestes séditions, et pour tous les réponses des augures se 
trouvèrent d'accord avec les vers de la Sibylle. Et lors- 
qu'à Cumes la statue d'Apollon se couvrit de sueur ^74^ 
et à Capoue celle de la Victoire, lorsqu'on vit apparaître 
(les naissances hermaphrodites, n'étaient-ce pas là des 
présages du destin? Et ce fleuve dont l'onde se souille de 
sang; ces pluies de pierres , et quelquefois de sang ou de 
terre, ou, plus anciennement encore, ces pluies de lait, 
qu'en dites-vous ? Le Centaure du Capitole a été frappé 
delà foudre; elle a. brisé les portes de l'Aven tin, renversé 
des hommes. A Tusculum , elle est tombée sur le temple 
de Castor et de Pollux '7^; à Rome, sur celui de la Piété. 
Eh bien ! les augures n'ont-ils pas annoncé ce qui est 
arrivé? les prédictions des livres de la Sibylle n'ont-elles 
pas été conformes à leurs réponses? 

XLIV. Et plus récemment, pendant la guerre des 
Marses, le sénat, averti par un songe deCécilia, fille de 
Quintus, fit reconstruire le temple de Junon conserva- 
trice. Sisenna, après avoir établi que ce songe avait été 
vérifié par l'événement dans tous ses détails, se laisse 
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credo, ab Epicureo aliquo inductus, disputât, somniis 
credi non oportere. Idem contra ostenta nihil disputât, 
exponitque initio belli Marsici et deorum simulacra 
sudavisse, et sanguincm fluxisse, et discessisse cœlum; 
et ex occulto auditas esse voces, quae pericula belli 
nuntiarent; et T^nuvii clypeos, quod aruspicibus tris- 
tissimum visum esset, a muribus esse derosos. Quid? 
quod in Annalibus habemus, Veienti bello, quuin lacus 
Albanus praeter modum crevisset, Veienteni querndam 
ad nos homiuem nobilem profugisse, eumque dixisse, 
ex fatis, quae Veientes scripta haberent, Veios capi non 
posse, dum lacus is redundaret; et, si lacus emissus 
lapsu et cursu suo ad mare profluxisset, perniciosum 
populo romano; sin autem ita esset eductus, ut ad mare 
pervenire non posset, tuni salutare nostris fore. Ex quo 
illa admirabilis a majoribus Albanae aquae facta deductio 
est. Quum autem Veientes bello fessi legatos ad senatum 
misissent, tum ex bis quidam dixisse dicitur, non omnia 
illum transfugam ausum esse senatui dicere; in iisdem 
enim fatis scriptum Veientes habere, «Fore, ut brevi a 
Gallis Borna caperetur. » Quod quidem sexennio post 
Veios captos factum esse videmus. 

XLV. Saepe etiam et in praeliis Fauni auditi; et in 
rébus turbidis veridicae voces ex occulto misses esse 
dicuntur. Cujus generis duo sunt ex multis exempla , sed 
maxima. Nam non multo ante urbem captam exaudita 
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cependant entraîner par je ne sais quel épicurien , à sou- 
tenir, contre toute raison, qu'en général il ne faut avoir 
aucune foi dans les songes. Toutefois, il ne dit rien 
contre les prodiges, et rapporte qu'au commencement 
(le la guerre Marse, les statues se couvrirent de sueur, 
que le sang coula '7^, que le ciel s'ouvrit, que des voix 
parties d'un lieu caché, annoncèrent les dangers de cette 
guerre, qu*à Lanuvium des boucliers furent rongés par 
les souris, ce qui parut aux aruspices le plus sinistre 
présage. Que dis-je? a-t-on oublié ce querapportentjios 
Annales au sujet du siège de Veïes ? le lac d'Albe s'étant 
élevé extraordiuairement, un noble Veïen s'enfuit dans 
notre camp ''7. H dit que, d'après les oracles que l'on 
conservait chez les Veïens '7*, leur ville ne pouvait être 
prise tant que le lac déborderait ; que si ou lui faisait 
une saignée qui lui permît de s'écouler vers la mer , 
l'opération serait funeste aux Romains; que si, au con- 
traire, on établissait le canal de manière que les eaux 
ne pussent joindre la mer , elle nous serait salutaire. 
Voilà pourquoi nos ancêtres ont fait cette admirable 
dérivation des eaux d'Albe. Lorsque, fatigués de la 
guerre , les Veïens envoyèrent des députés au sénat , 
l'un d'eux déclara que le transfuge n'avait pas tout osé 
dire, et que dans les mêmes oracles de Veïes se trouvait 
écrit que Rome serait bientôt prise par les Gaulois. En 
effet, l'on sait qu'elle le fut six ans après la conquête de 
Veïes. 

XLV. Au milieu des combats , on a souvent entendu 
des Faunes, et dans les séditions ont retenti des voix 
véridiques parties de quelque endroit mystérieux. Parmi 
beaucoup d'exemples, j'en citerai deux qui sont remar- 
quables par leur importance. Peu de temps avant la prise 
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vox est a luco Vestae, qui a Palatii radice in novam 
viam devexus est : «Ut mûri et port» reficerentur; 
futuruin esse, nisi provisum esset, ut Roma caperetur.» 
Quod oeglectuiiiy quum caveri poterat, post âcceptam 
illam maximam cladem explicatum est. Ara enim Aîo 
Loquenti, quam septam videmus, exadversus eum 
locum consecrata est. Atque etiam scriptuih-a multis 
est, quum terrœ motus factus esset, a Ut sue^ plena 
procuratio fieret,] » vocem ab œde Juoonis ex arce ex- 
stitisse; quocirca Junonem illam appellatam Mouetam. 
Haec igkur et a diis significata, et a nostris majoribus 
judicata contemn?mus? 

Nequesolum deorum voces Pythagoreiobservaverunt, 
sed etiam hominum, quse vocant omina. Quae majores 
nostri quia valere ceasebant, idcirco omnibus rébus 
agendis, «Quod bonum, faustum, felix, fortunatumque 
esset,» prsefabantur ; rebusque divinis, quae publiée 
fièrent , ut a favereat linguis , » imperabatur ; inque 
feriis imperandis , «r ut litibus et jurgiis se abstinerent. » 
Itemque in lustranda colonia, ab eo qui eam deduceret, 
et quum imperatorexercitum, censor populum lustraret, 
bonis nominibus , qui hostias ducerent , eligebantur : 
quod idem in deleetii consules observant, ut primus 
miles fiât bouo nomine. Quae quidem a te sois et consule, 
et imperatore summa religione esse servata. Praeroga- 
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delà ville, une voix est sortie du bois sacré de Vesta *79, 
qui du Palatium descendait vers la rue neuve. Cette voix 
avertissait de réparer les murailles et les portes, ajou- 
tant que si l'on n'y prenait garde, Rome serait prise. 
On négKgea cet avertissement, et ce ne fut qu'après cet 
affreux désastre, que l'on comprit qu'on aurait pu l'évi- 
ter. Depuis, on a consacré vis-à-vis de ce lieu un autel à 
Aius Locutius. Beaucoup d'auteurs rapportent qu'à l'oc- 
casion d'un tremblement de terre, une voix sortie du 
temple de Junon au Capitole, s'éciia qu'il fallait sacri- 
fier une truie pleine, et que pour celte raison la Junon 
du Gâpitole fut surnommée Moneta '^°, conseillère. Et 
nous irions dédaigner ces voix des dieux et ces croyances 
^de nols ancêtres! 

Les pythagoriciens ont observé des présages non-seu- 
lement dans les voix des dieux, mais encore dans celles 
des hommes; et nos aïeux, qui y attachaient quelque im- 
portance, faisaient précéder toutes leurs actions de cette 
formule : Que cela soit honyfas^orahley heureux ^ fortuné ; 
et dans les sacrifices publics on recommandait d'obser- 
ver le silence ^^^. Quand on célébrait des fêles, on or- 
donnait de s'abstenir de contestations et d'injures. Le 
chef, celui qui dirigeait une colonie et procédait à sa 
lustra tion , le général qui passait la revue de son armée, 
le censeur qui faisait le dénombrement du peuple, choi- 
sissaient toujours pour conduire les victimes des hom- 
mes dont le nom fût de bon augure : les consuls aussi , 
quand ils levaient une armée, appelaient, le premier, 
un soldat dont le nom fût favorable *^*. Et vous-même, 
consul et imperator^ vous avez, il vous en souvient, ob- 
servé ces usages avec le plus grand scrupule. Nos an- 
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ttvam etiam majores omen justorum comitiorum esse 

voluerunt. 

XL VI. Atque ego exempta ominiim nota proferam. 
L. Paullus consul iterum , quum ei , bellum ut cura rege 
Perse gereret , obtigisset ; ut ea ipsa die domum ad 
vesperam rediit, filiolam suam Tertiam, quae tum erat 
admodum parva , osculans animadvertit tristiculam. 
Quid est, inquit, mea Tertia? quid tristis es? Mi pater, 
inquit, Persa periit. Tum ille arctius puellam complexus: 
Accipio, inquit, mea filia, omen. Erat autem mortuus 
catelius eo nomine. L. Flaccum , âaminem Martialem, 
ego audiviy quum diceret, Caeciliam Metelli, quum 
vellet sororis suae filiam in matrimonium coUocare, 
exisse in quoddam sacellum ominis capiendi causa; 
quod fieri more veterum solebat. Quum virgo staret, 
et Ca)cilia in sella sederet , cieque diu ulla vox exsti- 
tisset, puellam defatigatam petiisse a matertera, ut sibi 
concederet paulllsper, ut in ejus sella requiesceret ; 
illam autem dixisse : Vero, mea puella, tibi concedo 
meas sedes. Quod omen res consecuta est : ipsa enim 
brevi mortua est; virgo autem nupsit, cui Caecilia nupta 
fuerat. Haec posse contemni, vel etiam rideri, praeclare 
intelligo : sed id ipsum est, deos non putare, quae ab 
iis significantur, coutemnere. 

XLVII. Quid de auguribus loquarPTuae partes sunt; 
tuum , inquam , auspiciorum patrocinium débet esse. 
Tibi App. Claudius augur consuli nuntiavit , addubitato 
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cêtres ont cherché jusque dans la tribu prérogative '^^ 
le présage de la bonne tenue des comices. 

XLVI. Je vais citer quelques exemples de présages 
bien connus. Le jour où Paul Émile^*^, consul pour 
la seconde fois, fut désigné par le sort pour faire la 
guerre au roi Persée, il rentra chez lui vers le soir; sa 
fille Tertia était encore fort petite; il l'embrassa, et la 
voyant toute triste : Qu'y a-t-il donc , ma Tertia , pour- 
quoi cette tristesse? Mon père y répondit l'enfant, Persée 
est mort. £t Paul Emile, la serrant plus étroitement 
dans ses bras : ^accepte VaugurCy ma 0e, s'écria-t-il. 
Or, Persée iîtait un petit chien qui venait de mourir. J'ai 
entendu L. Flaccus, flamen de Mars, raconter le fait 
suivant: Cécilia, fille de Metellus, voulait marier une 
fille de sa sœur ; elle se rendit dans une chapelle pour y 
consulter les présages : tel était l'usage des anciens. Ce-* 
cilia s'était assise, mais la jeune fille était restée debout ; 
après un assez long silence ^ elle pria sa tante de lui céder 
un instant sa place et de lui permettre de se reposer sur son 
siège ; Cécilia répondit : « Oui , ma fille , je vous cède la 
place ^^^. » Présage que l'événement justifia; car Cécilia 
mourut bientôt, et la jeune fille épousa celui dont Céci- 
lia était la femme. Je sais très-bien qu'on peut mépriser 
ces anecdotes , et même s'en égayer ; mais dédaigner ce 
qu'annoncent les dieux , c'est nier l'existence des dieux 
mêmes. 



XLVn. Pourquoi parlerais -je des augures? C'est 
votre affaire; c'est à vous à prendre la défense des aus- 
pices. Pendant votre consulat, l'augure du salut s'étant 
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salutis auguriû, bellum domesticum triste ac turbuieiitum 
fore; quod paucis post itiensibus exortum^ paucioribus 
a te est diebus oppressuin. Cui quidem augurî vebe- 
menter assentior : solus enim multorum annorum me- 
moria, non decantandi augurii, sed divinandi tenait 
disciplinam. Quem irridebant collegae tui, eumque tum 
Pisidam, tum Soranuni augurem esse dicebant. Quibus 
nulla videbatur in auguriis, aut auspiciis praesensio, 
aut scientia veritatis futurae; sapienter, aiebant, ad 
opinionein imperitorum esse fîctas religiones. Quodlouge 
secus est;tneque enim in pastoribus illis, quibus Romu- 
lus praefuit, nec in ipso Romulo haec cailiditas esse 
potuit, ut ad errorem muUiludinîs religionis simui^cra 
tnigereut : sed difficultas laborque discendi disertani 
negligentiam reddidit. Maluut enim disserere, nihil esse 
in auspiciis, quam, quid sit, ediscere. Quid est illo 
auspicio divinius, quod apud te in Mario est? ut utar 
potfssiniuni le auclore : 



Hic Jovîs altisoni subito pinnata sa telles, 
Arboris e Irunco serpentis saucia morsu, 
Subigit ipsa feris transfigens unguibus anguem 
Semianimum, et varia graviter cervice micantem. 
Quem se intorquentem lanians , rostroque cruentans , 
Jam satiata animos, jam duros ulta dolores, 
Âbjicit efflantem, et laceratum affligit in unda, 
Seque obitu a solis nitidos convertit ad ortus. 



Digiti 



zedby Google 



DE LA DIVINATION, LIV. I. , 107 

montre douteux, Appius Claudius'^*, l'augure , annonça 
une guerre civile funeste et violente ; elle éclata bien- 
tôt, et vous sûtes l'étouffer en moins de jours qu'il ne 
s'était écoulé de mois depuis la prédiction. J'approuve 
fort cet augure, c'est le seul , depuis un temps immé* 
morial , qui ait substitué la science de la divination 
à la routine de réciter de vaines formules. L^ autres 
augures se moquèrent de Claudius, disant que c'était 
vraiment un devin de Pisidie ou de Sora **7. Ceux qui, 
dans les auspices et dans les augures , ne reconnais- 
saient aucun pressentiment , aucune notion de la vérité 
future, disaient que ces croyances avaient été inventées 
sagement pour se conformer à l'opinion des ignorans. 
L'erreur est fort grande ; il n'y avait ni dans les 
bergers dont Romulus était le chef, ni dans Romulus 
lui-même, assez de ruse pour imaginer un simulacre 
de religion à l'usage de la multitude; à vrai dire , c'est 
la difficulté, c'est l'éloignement du travail qui ont 
rendu la paresse éloquente : on aime mieux contester 
la vérité des auspices que se donner la peine d'ap- 
prendre ce qu'ils sont: en est-il un plus divin cependant 
que celui qu'on lit dans votre poëme de Marins ^** ? 
car c'est principalement de votre autorité que je veux 
m'appuyer : 

a Le satellite aile de Jupiter, qui fait résonner son tonnerre 
à la voûte céleste , blessé par la morsure d*un serpent caché dans 
un tronc d'arbre , l'écrase et le pénètre de ses serres : le reptile 
agite violemment sa crête »89, il se replie; mais l'aigle le déchire, 
l'ensanglante de son bec. Sa fureur est assouvie; il a vengé ses 
cruelles douleurs, et il le rejette expirant, en lambeaux , dans la 
mer. Loin de l'occident il s'envole vers le brillant orient. Cet 
oiseau, à l'aile rapide plane, s'abat et s'élève encore. Marius, au- 
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Hanc ubi praepelibus pinnis lapsuque volantem 
Conspexît Marius, divini numinis augur, 
Faustaque signa suae laudis, reditusque notavil; 
Partibus intonuît cœli pater ipse sinistris : 
Sic aquil» clarum firmavit Jupiter omen. 

XLVIII« Atque il le Romuli auguratus, pastoralîs, non 
urbanus fuit; nec fictus ad opiniones imperitorum , sed 
a certis acceptus , et posteris traditus. Itaque Bomulus 
augur, ut apud Ennium est, cum fratre item augure, 

Curantes magna cum cura , concupîentes 
Regni, daiit operam simul auspicio, augurioque. 
Hinc Remus auspicio se devovet, atque secundam 
Solus avem servat. At Romulu' pulcher in alto 
Quaerit Aventino , serrans genus altivolantum. 
Certabant , urbem Romam Remoramne vocarent. 
Omnibu' cura viris , uter esset induperator ; 
Ëxspectant, veluti, consul quum mittere signura 
Volt, omnes ayidl speclant ad carceris oras, 
Quam mox emittat pictis ex faucibu' currus : 
Sic exspectabat populus^ atque ore timebat 
Rébus, utri magni victoria sit data regni. 
Interea sol albu' recessit in in fera noctis ; 
Ezin candida se radiis dédit icta^ras lux : 
Et sîmul ex alto longe pulcberrima prsepes 
Laeva volavit avis; simul aureus exoritur sol. 
Cedunt de cœlo ter quatuor coipora sancta 
Avium, praepetibus sese pulchrisque locis dant. 
Conspicit inde sibi data Romulus esse priora, 
Auspicio regni stabilita scamna, solumque. 

XLIX. Sed unde hue digressa est, eodem redeat 
oratio. Si uihil queam disputare, quamobrem quidque 
fiât; et tantummodo , fieri ea quae cominemoravi, do- 
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gure de la divinité »9", Taperçoit et reconnait Fheureux présage 
de sa gloire et de son retour. Mais le père des dieux lui-même 
tonne à la gauche : ainsi Jupiter confirme le brillant présage de 
l'aigle. » . 

XL Vin. C'est parmi les pasteurs , ce n'est point à la 
ville , que Romulus fut augure ; il n'accommoda point 
ses fonctions aux opinions des ignorans. Cet augurât 
fut approuvé par des hommes convaincns'*9ï ; et c'est 
ainsi que cette science fut transmise à la postérité: 
aussi est-il dit dans Ennius que Bomulus l'augure et 
son frère, également augure, 

« Méditant de grands projets '9*, avides de l'empire, s'appli- 
quent à la fois aux auspices , aux augures. Rémus se dévoue à 
l'auspice : il attend à lui seul l'oiseau favorable. Le beau Romu- 
lus se place sur le haut Aventin *93, observant le vol de la racc^ 
ailée. Us se disputaient l'honneur de nommer la ville Rome ou 
Rémora. Toute la population attendait avec anxiété quel serait 
le cHef. Ainsi , quand le consul va donner le signal '9^, tous les 
regards avides se portent sur l'entrée de la lice, on attend les 
chars qui doivent s'échapper de ses porteâ coloriées. Ainsi le 
peuple attendait, et sa physionomie exprimait l'anxiété ; on vou> 
lait savoir à qui la victoire donnerait l'empire. Le soleil cepen- 
dant se retire en pâlissant dans les antres de la nuit; puis, lancée 
de nouveau par ses rayons , la blanche lumière reparait. Aussi- 
tôt, au haut des airs, un oiseau favorable '9^ apparaît à gauche 
et le soleil doré se lève. Trois fois quatre oiseaux au corps sacré 
volent au ciel et prennent une direction favorable. Romulus ap- 
prend que la priorité lui est donnée : l'auspice de son règne af- 
fermit le siège et la base. » 

XLIX. Ramenons cette discussion au point d'où 
elle est partie : quoique je ne puisse , par le raisonne- 
ment, établir la cause de chaque chose, n'aurai-je point 
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ceam : parunine Ëpicuro Caraeadive respondeam? Quid, 
si etiam ratio exstat artificiosas praesenstonûi, facilis; 
divinae autem, paulio obscurior? Quae enîm extis^ qWx 
fulguribus'y quae portentis, quae astris praesentiuntur, 
liaec notata sunt observatione diuturna. AfTert autem 
vetustas omnibus in rébus longinqua observatione in- 
credibilem scientiam ; quae potest esse etiam sine motu 
atque impulsu deorum, quum^ quid ex quoque eveniat, 
et quid quamque rem signifîcet, crebra animadversione 
perspectum est. Altéra divinatio est naturalis, ut ante 
dixi : quae physica disputandi subtilitate referenda est 
ad naturam deorum; a qua, ut doetissimis sapientissi- 
niisque piacuit^ haustos animos et libatos habemus : 
quumque omnia compléta et referta sint aeterno sensu, 
et mente divina, necesse est cognatione divînorum ani- 
morum animos humanos commoveri. Sed vigilantes 
animi vitae necessitatibus serviunt, dijunguntque se a 
societate divina, vînclis corporis impediti. Rarum est 
quoddam genus eorum, qui se a corpore avocent, et ad 
<ltvinarum rerum cognitionem cura omni studioque ra^ 
piantur. Horum sunt auguria non divini impetus, sed 
rationis humanae. Nam et natura futura praesentiunt, 
ut aquarum fluxiones, et deflagrationem futuram ali- 
quando cœli atque terrarum. Alii autem, in* republica 
exercitati , ut de Atheniensi Solone accepimus , orientem 
tyr^nidem multo ante prospiciunt; quos prudentes pos- 
sumus dicere, id est, providentes, divinos nuUo modo 
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fait à Épicure et à Carnéade une l'ëponse suffisante , 
par cela seul que j'aurai prouvé qu'elle existe ? Il y a 
même , pour se rendre compte de la divination artifi- 
cielle, un moyen assez facile; mais il y a plus d'obscu- 
rité dans ce qui concerne celle d'inspiration. Ce que nous 
annoncent les victimes , les éclairs , les prodiges , les 
étoiles, on le sait par une longue suite d'observations; 
et , en général , l'expérience produit une science éton- 
nante , une science qui pourrait se passer de la volonté 
et de l'impulsion des dieux. Il »uffit de fréquentes re- 
marques pour connaître les conséquences de chaque 
événement, pour savoir ce qu'annonce chaque signe. 
L'autre genre, comme je l'ai dit tantôt, est celui de di- 
vination naturelle : à l'examiner philosophiquetnent, il 
faut le rapporter à la nature des dieux ; nos âmes étant 
puisées à cette source et émanées de ces dieux '9^, comme 
renseignent les plus sages et les plus sa vans des hommes. 
L'âme éternelle, l'esprit divin remplissent tout l'uni- 
vers; il faut donc, de toute nécessité, que cette parenté 
agite les âmes humaines '97. Quand nous veillons, nos 
âmes sont occupées des besoins de la vie; retenues par 
les entraves du corps , elles se séparent de cette divine 
association. Il n'en est que très-peu qui se détachent 
du corps et qui s'appliquent, de toutes leurs forces, 
à la connaissance des choses divines. Leurs augures ne 
sont pas d'inspiration divine , ils appartiennent h la 
raison humaine; c'est la nature qui leur enseigne l'ave- 
nir^ comme les inondations et la conflagration qui em- 
brassera un jour le ciel et la terre. D'autres sont exer- 
cés aux affaires de la république, et, comme l'Athénien 
Solon'S*, ils prévoient de loin qu'il s'élèvera un tyran. 
On peut les appeler prudens , c'est-à-dire prévoyans , 
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possumus , non plus , quaro Miiesium Thalem ; qui , ut 
objurgatores suos convinceret, ostenderetque, etiam 
philosophum, si ei commodum esset, pecuoiam facerc 
posse, omnem oleam , antequam florere cœpisset, in 
agro Milesio coemisse dicitur. Animadverterat fortassc 
quadam scientia, olearum ubertatem fore. Et quidem 
idem primus defectionem solis, quae Astyage régnante 
facta est , prâedixisse fertur. 

L. Multa medici , niulta gubernalores, agricolae etiam 
multa prœsentiunt; sed nùliam eorum divinationem 
Yoco, ne illam quidem , qua ab Anaximandro physico 
moniti Lacedaemonii sunt, ut urbem et tecta linquerent, 
armatique in agro excnbarent, quod terrae motus in- 
staret, tum, quum et urbs tota corruit, et ex monte 
Taygeto extrema montis quasi puppis avulsa est. Ne 
Pherecydes quidem iHe Pythagorae magister, potius 
divinus habebitur, quam physicus; qui quum vidisset 
haustam aquam de jugî puteo , terrae motus dixit instare. 
Née vero unquam animus hominis naturalîter divinat, 
nisi quum ita solutus est et vacuus, ut ei plane nihil sit 
cum corpore : quod aut vatibus contingit, aut dor- 
mientibus. Itaque ea duo gênera a Dicaearcho probantur, 
et, ut dixi, a Cratippo nostro. Si propterea, quod ea 
proBciscuntur a natura^ sint summa sane, modo ne 
sola. Siu autem nihil esse in observatione putant^ multa 
toUunt , quibus vitae ratio continetur. Sed quoniam daut 
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mais nullement prophètes , pas plus que le philosophe 
Thaïes. Celui-ci , pour confondre les détracteurs j pour 
montrer qu'il dépendrait du philosophe de gagner de 
l'argent, si cela lui convenait , acheta, dit-on, toutes 
les olives du territoire de Milet , pendant que les ar- 
bres étaient encore en fleur. A l'aide de ses connais- 
sauces , il avait' prévu que la récolte serait abondante. 
Le même Thaïes passe pour avoir prédit le premier 
l'éclipsé de soleil qui eut lieu sous le règne du roi Âs- 
tyage '9». 

L. 11 est beaucoup de choses que prévoient les mé- 
decins, les pilotes, les cultivateurs; mais rien de tout 
cela n'est, à mes yeux, la divination. Je ne donnerai 
pas plus ce nom à la prévoyance d'Anaximandre le na- 
turaliste , qui avertit les Lacédémoniens d'abandonner 
leurs maisons, de sortir delà ville et d'aller camper, tout 
armés, dans les champs, parce qu'uu tremblement de 
terre les menaçait : en effet, la ville s'écroula tout en- 
tière, et la pointe deTaygète, semblable à la poupe d'un 
vaisseau , se rompit et fut précipitée de sa hauteur ^®®. 
Phérécyde , le maître de Pythagore, ne sera point, à mes 
yeux, plus devin que naturaliste, pour avoir annoncé un 
tremblement de terre , en examinant de l'eau de source 
qu'on avait tirée d'un puits ^^'. La divination naturellie 
n'appartient jamais à l'homme que quand son âme est 
dégagée et libre de soins , au point de n'avoir absolument 
rien à démêler avec le corps. C'est ce- c|ui arrive aux 
prophètes et à ceux qui dorment. Aussi, Dicéarque ap- 
prouve-t-il ces deux genres de divination , ainsi que le 
rapporte notre Cratippe. Si c'est parce qu'ils nous vien- 
nent de la nature, je consens qu'ils soient les premiers , 
pourvu que l'on ne soutienne pas qu'ils sont les seuls : 
XXXI. 8 
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aliquid, idquenon parvutn, vaticinationes cuin somniis; 
nihil est y quod cum his magnopere pugnemus, prae- 
sertim quum sint, qui omnino nullam divinationem 
probent. Ergo el ii, quorum aniini, spretis corporlbus, 
evolaut atque excurrunt foras, ardore aliquo inflainniati 
atque iacitati, ceriiunt ilia prof<^to, qu» vaticinantes 
prsenuntiant : multisque rébus inflainmantur taies animi, 
qui corporibus non inbœrent; ut ii , qui sono quodam 
vocum et Phrygiis cantibus incitantur : multos nemora, 
silvaeque ; multos amnes, aut maria commovent; quorum 
furibunda mens videt ante multo , quaî fuiura sunt. Quo 
de génère illa sunt : 

E^eu, videte! judicavit inclytum judicium 
Inter deas très aliquis; quo judicio Lacedaeinonia 
Mulier, Furlarum una, adveniet 

Eodem enim modo mulla a vaticinantibus saepe prœdicta 
sunt, neque solum verbis, sed etiam 

Yersibu*, quos olim Faimi) vatesque canebant. 

Similiter Marcius et Publicius vates cecinisse dicuntur. 
Quo e génère Apollinis operta prolata sunt. Credo etiam 
anbelitus quosdam fuisse terrarum; quibus inflatae mentes 
oracula funderent. 

LI. Atque baec quidem vatum ratio est : nec dissimilis 
saue somniorum. Nam quae vigilantibus accidunt vatibus, 
eadem iiobis dorimientibus. Viget enim animus in somnis, 
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car, en repoussant l'observation, ces philosophes nous 
privent de beaucoup de préceptes qui sont les règles de 
notre vie; mais puisqu'ils nous accordent un point fort 
important , les prédictions par les songes , nous n'avons 
pas sujet de trop les quereller, surtout si l'on réfléchit 
qu'il en est qui n'admettent absolument aucune divina- 
tion. Il est donc des hommes dont l'âme , dédaignant le 
corps, s'envole et s'élance au dehors; enflammée , pous- 
sée par je ne sais quelle ardeur, elle voit clairement ce 
qu'ils nous annoncent dans leurs vaticinations. Or, ces 
âmes qui ne tiennent pas au corps, s'enflamment par 
beaucoup de moyens : il en est qui s'inspirent du son de 
la voix et du chant phrygien ***^ ; d'autres qui s'émeuvent 
à la vue des bosquets, des forêts*°^,d€S fleuves, de&mers. 
Emportées par une sorte de fureur, elles prédisent, de 
loin, l'avenir. Telles ces paroles de Gassandre : 

« Voyez-vous ! il a rendu un arrêt célèbre entre trois déesses : 
par suite de cet arrêt une femme de Lacédémone, Tune des Fu- 
ries, viendra dans ces lieux, u 

Les devins ont prédit beaucoup de choses de la même 
manière, et non-seulement par des paroles, 

« Mais en vers que chantaient autrefois les Faunes et les poètes. » 

C'est ainsi que chantaient, dit-on, les prophètes Marcius 
<^t Publicius *®*. Les secrets d'Apollon sont du même 
genre ; je crois que certaines exhalaisons terrestres in- 
spirent aussi les âmes et les disposent à prononcer des 
oracles. 

LI. Voilà ce qui concerne les devins, et il en est à 
peu près de même des songes ; il nous arrive pendant 
le sommeil, ce qui leur arrive quand ils veillent; quand 

8. 
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liberque sensibus ab omni impedîtione curarum, jacenlc 
et mortuo paene corpore. Qui quia vixit ab otnni aster- 
nitate, versatusque est cum innumerabilibus animis, 
omnia, quae in natura rerum sunt, videt, si modo tem- 
peratis escis modicisque potionibus ita est afTectus, ut 
sopito corpore ipse vigilet. Haec somniantis est divinatio. 
Hic magna quaedam exoritur, neque ea naturalis, sed 
artificiosa somniorum Antiphoûtis interpretatio; eodera- 
que modo et oraculorum et vaticinationum : sont enim 
explanatores , ut grammatici poetarum. Nam ut aurum 
et argeotum, aes,ferrum frustra natura divina genuisset, 
nisi eadem docuisset, quemadmodum ad eorum venas 
perveniretur; nec fruges terrae, baccasve arborum cum 
utilitate uUa generi humano dedisset^ nisi earum cultus 
et conditiones tradidisset; materiave quid juvaret, nisi 
confectionis ejus fabricam haberemus? sic cum omni 
utilitate, quam diihominibus dederunt, ars aliqua con- 
juncta est, per quam illa utilitas percipi possit. Item 
igitur somniis, vaticina tionibus, oraculis, quod erant 
multa obscura, multa ambigua, explanationes adhibitœ 
sunt interpretum. 

Quo modo autem aut vates, aut somniantes ea videant, 
quae nusquam etiam tune sint, magna quaestio est. Sed 
explorata si sint ea, quae ante quaeri debeant; sint haec, 
quae quaerimus, faciliora. Continet enim totam banc 
quaestionem ea ratio , quae est de natura deorum ^ quae 
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uous dormons, notre âme, dans toute sa vigueur, est 
affranchie du joug des sens et de toutes les entraves 
que donnent les soucis ; le corps est étendu comme 
privé de la vie , mais notre âme a vécu de toute éter- 
nité , elle s'est mêlée aux âmes innombrables qui rem- 
plissent l'espace; elle voit donc tout ce que renferme 
la nature, pourvu qu'une nourriture sobre, une boisson 
modérée, lui laissent la faculté de veiller pendant que 
le corps est assoupi. Telle est la divination du som- 
meil. Ici se présente l'importante explication des songes 
d'Antiphon^^^, explication purement artificielle: on ex- 
plique de même les oracles et les vaticinations , et il y 
a, pour tout cela, des interprètes, comme il y a des 
grammairiens pour commenter lés poètes. La nature 
aurait en vain produit l'or, l'argent, l'airain, le fer, si 
elle ue nous eût enseigné les moyens de découvrir les 
mines. Les productions de la terre et les fruits des arbres 
ue seraient d'aucune utilité pour les hommes, si elle 
ue leur eût, en même temps, appris à les cultiver et à 
s'en servir. En général , à quoi nous serviraient ces 
objets, si nous ne savions les appliquer à notre usage? 
Quelque chose que les dieux nous aient donnée, il faut 
un art pour que nous puissions en jouir. Les songes , 
les vaticinations , les oracles , étant souvent obscurs , 
souvent ambigus , il a fallu recourir aux explications 
des interprètes. 

Comment un dieu , comment un homme endormi , 
voient-ils ce qui n'existe encore nulle part? C'est là 
une grande question. Mais quand uous aurons appro- 
fondi celles qu'il faut résoudre auparavant, la réponse 
sera plus facile. Toute cette question, en effet , est con- 
tenue dans la théorie de la nature des dieux que vous 
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a te secundo libro explicata dilircide. Quam si obti- 
nemus, stabit illud [quidem], quod locum hune con- 
tinet, de quo agimus, esse deos, et eorum providentia 
mundum adininistrari, eosdemque consulere rébus hu- 
manis, iiec solum universis^ verum etiam singulis. Hœc 
si tenemus, quae mihi quidem non videntur posse con- 
velli, profeeto hominibus a diis futura significari necesse 
est. Sed distinguendum videtur, quonam modo. 

LU. Nain non placet stoicis , singulis jecorum fîssis 
autavium cantibus interesse deum; neque enim décorum 
est, nec diis dignum, nec fîeri ullo pacto potest : sed 
ita a principio incboatum esse mundum , ut certis rébus 
cerla signa praecurrerent, alla in extis, alia in avibus, 
alia in fuiguribus, alia in ostentis, alia in stellis, alia 
in somniantium visis, alia in futentium vocibus. Ea 
quibus bene percepta sunt, ii non sœpe falluntur. Maie 
conjecta maleque interpréta ta, falsa sunt, non rerum 
vitio, sed interpretum inscientia. Hoc autem posito 
atque concesso, esse quamdam vim divinam^ hominum 
vitam continentem : non difficile est, quae fieri certe 
videmus, ea qua ratione fiant, suspicari. Nam et ad 
hostiam deligendam potest aux esse vis quaedam sentiens, 
quae est tolo confusa mundo; et tum, ipsam quum 
immolare velis, extorum fieri mutatio potest, ut aut 
absit aliquid, aut supersit : parvis enim momentis nuilta 
hatura aut alfingit, aut mutât, aut detrahit. Quod ne 



Digiti 



zedby Google 



DE LA DIVIN ATIOIV, LIV, I. 119 

avez développée avec tant de lucidité dans votre second 
livre. Si nous nous y tenons, il sera constant qu'il y a 
des dieux, qu'ils gouvernent le monde, qu'ils prennent 
soin des afïaires des hommes, non-seulement de lous en 
général , mais encore de chacun en particulier : or, c'est 
la toute notre question. Ces vérités une fois établies , et 
je ne crois pas qu'on puisse les ébranler , if s'ensuivra 
nécessairement que les dieux font connaître l'avenir aux 
hommes. Mais comment s'y prennent-ils? ce sera l'objet 
d'une distinction. 

LU. Les stoïciens ne veulent point de Tintervention 
d'un dieu pour chaque fissui^ du foie, pour chaque cri 
d'oiseau : ils disent que cela n'est ni concevable, ni digne 
de la divinité, ni même possible; ils ajoutent que, dès 
le principe, le monde a été constitué de manière à ce 
que certains signes précédassent certains événemens : 
ces signes sont dans les entrailles, dans les oiseaux , dans 
les éclairs , dans les prodiges , dans les étoiles , dans les 
songes, dans la voix des furieux. Ceux qui les ont bien 
observés, ne s'y trompent pas; les mauvaises conjec- 
tures , les mauvaises interprétations nous égarent, il 
est vrai, mais ce n'est point par un vice inhérent à 
cette science, c'est par l'impéritie des interprètes. Cela 
posé, il est, disent-ils, une puissance divine qui gou- 
verne la vie humaine : quand nous sommes certains 
qu'une chose arrive, il n'est pas difficile d'en deviner 
la raison. Par exemple, dans le choix d'une victime, 
il peut exister, pour nous guider, une puissance intelli- 
gente répandue dans le monde entier. Au moment d'im- 
moler la victime, il peut s'opérer un changement dans 
les entrailles, de façon qu'il y manque quelque chose, 
ou qu'il y ait quelque chose de trop : il faut peu d'instans 
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[prœlio] vincerentur, Dariusque moreretur : et, si 
puella natâ biceps esset, seditionem in populo fore, 
corruptelam et aduiterium domi : et, si mulier leoiiem 
peperisse visa esset, fore ut ab exteris gentibus vin- 
ceretur ea respublica, in qua id x;ontigisset. Ejusdem 
generis etiam iilud est , quod scribit Herodotus : Crœsi 
fiiittm, quum esset infans, locutum; quo ostento regnuin 
patrîs et domum funditus concidisse. Caput arsisse Scr- 
vio Tullio dormienti, quae historia non prodidit? Ut 
igitur, qui se tradet quieti, praeparato animo quuin 
bonis cogita tionibus, tum rébus ad tranquillitatem ac- 
commodatis , certa et vera cernit in somnis : sic castus 
auimus purusque vigilantis, et ad astrorum, et ad aviuin, 
reliquorumque signoruni, et ad extoruni veritatem est 
paratior. 

LIV. Hoc nimirum est illud, quod de Socrate acce- 
pimus, quodque ab ipso in libris Socraticorum saepe 
dicitur , esse divinum quiddam , quod daeraonion appellat, 
cui semper ipse paruerit, nunquam impellenti, saepe 
revocanti. Et Socrates quidem, quo quem auctorem 
meliorem quaerimus? Xenophonti consulenti, sequere*- 
tume Cyrum, postea quam exposuit, quae sibi vide- 
bantur : «Et nostrum quidem, inquit, humanum est 
consilium; sed de rébus et obscuris et incertis ad Apol- 
linein censeo référendum; ad quem etiam Athenienses 
publiée de majoribus rébus semper retulerunt. » Scrip- 
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rius et les Perses seront vainëus par Alexandre et les 
Macédoniens y et Darius mourra. S'il naît une fille à deux 
têtes, il y aura sédition dans le peuple, corruption et 
adultère dans le palais; si une vision montre une femme 
qui accouche d'un lion , la république oîi se sera mani- 
festé ce présage, sera vaincue par les peuples étrangers. 
Il faut ajouter à ces exemples celui que rapporte Hé- 
rodote : le fils de Crésus parla quoiqu'il fût muet^®9; et 
ce prodige fut suivi de la chute totale de l'empire et de 
la maison de son père. Dans quelle histoire n'a-t-ori pas 
écrit que la tête de Servius Tullius s'environna de 
flammes pendant sou sommeil? Celui qui se livre au 
repos avec un esprit bien disposé par de sages médi- 
tations et par un régime convenable à la tranquillité , 
voit, dans ses songes, des présages vrais et d'un effet 
certain : de même, dans l'homme qui veille, une âme 
chaste et pure est plus susceptible de trouver la vérité , 
soit par les astres, soit par les biseaux, soit enfin par les 
autres signes, ou par les entrailles des victimes ^*°. 

LIV. Et c'est précisément ce qu'on nous dit de So- 
crate, ce qu'il répète souvent lui-même dans les livres 
de ses disciples. Il obéissait toujours à un être divin , 
qu'il appelait sDn démon ; celui-ci ne le poussait jamais 
à agir, mais il le retenait souvent*". Nous trouve- 
rions diflGcilement une autorité supérieure à celle de 
Socrate. Xénophoo l'ayant consulté pour savoir s'il 
fallait suivre Cyrus, il lui exposa d'abord sa propre 
pensée; puis il ajouta : «Nous n'avons pour nous guider 
que la raison humaine*" ; je crois que, dans les choses 
obscures, incertaines, il faut s'en rapporter à Apollon, 
que les Athéniens ont toujours consulté dans les cir- 
constances les plus importantes. » On a retenu aussi 
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tum est item y quum Critonisy sut familiaris, oculuni 
alligatum vidisset, quaesivisse, quid esset : quum autem 
ille respondisset, in agro ambulanti ramulum adductum, 
ut remissus esset , in oculum recidisse; tum Socrates: 
Non enim paruisti mihi revocanti, quum uterer, qua 
soieo, praesagitione divina. Idem etiam Socrates , quum 
apud Delium maie pugnatum esset. Lâcheté praetore, 
fugeretque cum ipso Lâcheté; ut ventum est in triviura, 
eadem, qua ceteri, fugere noluit : quibus quaerentibus y 
cur non eadem via pergeret, deterreri se a deo dixit. 
Tum quidem ii, qui aiia viafugerant, in hostium equi- 
tatum inciderunt. Permulta collecta sunt ab Antipatro, 
quae mirabiliter a Socrate divinata sunt : quae praeter- 
mittam. Tibi enim nota sunt; mihi ad commemorandum 
non necessaria. lUud tamén ejus philosophi magnificum, 
ac pœne divinum j quod , quum impiis sententiis dam- 
natus esset, aequissimo animo se dixit mori : neque enim 
domo egredienti, neque illud suggestum, in quo causam 
dixerat, adscendenti , signum sibi ullum, quod con- 
suessety a deo, quasi mali alicujus impendentis, datum. 

LV. Ëquidem sic arbitror, etiam si multa fallant 
eos, qui aut arte, aut conjectura divinare videantur, 
esse tanien divinationem ; homines autem, ut in ceteris 
artibus, sic in bac posse falli. Potest accidere, ut 
aliquod signum dubie datum pro certo sit acceptum; 
potest aliquod latuisse aut ipsum, aut quod esset illi 
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que Socrate, voyant Cri ton, son ami, avec un bandeau 
sur l'œil, lui ep demanda la cause. Je me promenais 
dans les champs , répondit celui-ci, une branche d'arbre 
qu'on avait repliée *^^ vint me frapper l'œil en se re- 
dressant. «Pourquoi, reprit Socrate, ne m'avez- vous 
point écouté lorsque , d'après mes présages ordinaires , 
je vous détournais de cette promenade? » Ce même So- 
crate , après la malheureuse bataille de Delium , sous 
le préleur Lâchés , fuyait avec le général lui-même : 
arrivé en un lieu où plusieurs chemins se croisent, il 
ne voulut pas prendre le même que les autres*'^; on 
lui demanda pourquoi il ne venait pas, il répondit que 
son dieu l'en détournait: en effet, ceux qui avaient pris 
cette direction rencontrèrent la cavalerie ennemie. An- 
tipater a réuni beaucoup de faits admirablement pré- 
vus par Socrate ; je les passerai sous silence, car vous 
les connaissez, et je n'en ai pas besoin pour ma dé- 
monstration. Mais je ne puis m'empêcher d'admirer la 
fin magnanime et presque divine de ce philosophe, 
qui , victime d'une sentence impie, déclara qu'il mou- 
rait d'un esprit fort tranquille, parce que le dieu qui 
avait coutume de l'avertir ne lui avait donné aucun' 
signe qui annonçât un malheur imminent , ni lorsqu'il 
sortit de sa maison , ni lorsqu'il monta sur le siège où 
il plaida sa cause. 

LV. Quant à moi, voici ma pensée : quoique beau- 
coup de circonstances trompent ceux qui prédisent au 
moyen de l'art ou des conjectures , la divination n'en 
existe pas moins. Les hommes sont susceptibles d'er- 
reur dans cette science, comme dans toutes les autres. 
Il peut arriver que l'on prenne pour certain un signe 
douteux. Une partie du présage a pu rester cachée , 
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contrarium. Mihi autem ad hoc, de quo disputo, pro- 
bandum satis'est, non modo plura, sed etiam pauciora, 
divine prsesensa et prœdicta reperiri. Quin etianoi hoc 
non dubitans dixerim : si unum aliquid ita sit prae* 
dictum praesensumque , ut, quum evenerit , ita cadat, 
ut praedictum sit, neque in eo quidquam casuet fortuito 
factuni esse appareat, esse certe divinationem , idque 
esse omnibus confitendum. 

Quocirfca primum mihi videtur, ut Posidonius facit, 
a deo, de quo satis dictum est, deinde a fato, deinde a 
natura, vis omnis divinandi, ratioqne repetenda. Fieri 
igitur omnia fato, ratio cogit fateri. Fatum autem id ap- 
pello, quod Graeci si/i4Mp/juevpiv , id est, ordinem seriemque 
causarum, quum causa causée nexa rem ex se gîgnat, 
Ea est ex omni aeternitate fluens veritas sempiterna. 
Quod quum ita sit, nihil est factum, quod non futurum 
fuerit, eodemque modo nihil est futurum, cujus non 
causas id ipsum efficientes natura contineat. Ex quo 
intelligitur, ut fatum sit non id quod superstitiose, sed 
id quod physice dicitur, causa aeterna rerum, cur et 
ea, quae praeterieruat, facta sint, et, quae instant, fiant, 
et, quae sequuntur, futura sint. Ita fît, ut et obser- 
vatione notari possit, quae res quamque causam plerum- 
que consequatur, etiam si non semper; nam id quideni 
afïirmare difficile est : easdemque causas vetîsimile est 
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on a pu ne pas apercevoir ce qui on détruisait l'effet. 
II suffit à la démonstration de ce que j'avance, que 
l'on rapporte des faits prévus et prédits par une faculté 
divine : je n'ai pas besoin qu'ils soient nombreux , c'est 
assez de quelques-uns. Je n'hésiterais pas même à dire 
que, si un seul événement avait été annoncé, pres- 
senti de manière à ce qu'il s'accomplît sans que rien 
parût abandonné au hasard , cela me suffirait pour sou- 
tenir l'existence de la divination ; et chacun devrait en 
convenir. 

Il me semble que, pour se rendre compte de la puis- 
sance et des motifs de la divination , il faut , comme le 
fait Posidonius, remontera la divinité (et sous ce rap- 
port nous avons épuisé le sujet ) , au destin et à la nature. 
La raison nous oblige à confesser que tout se gouverne 
par le destin : j'appelle destin , ce que les Grecs nomment 
si/u.ccp/u,'£V}j ; c'est un ordre , une série de causes et d'ef- 
fets*'^ : la cause liée à la cause fait naître un événement 
d'elle-même. C'est une vérité perpétuelle, qui découle de 
toute éternité. D'après cela , il ne s'est rien accompli 
qui n'ait été dans les contingens futurs , et de même il n'y 
a rien dans \es contingens futurs, dont la nature ne 
renferme les causes efficientes. Ainsi le destin sera la 
cause éternelle de toutes choses , non selon le langage 
de la superstition , mais selon les lois de la nature, cause 
à raison de laquelle les faits accomplis ont eu lieu , les 
faits présens s'accomplissent , et les faits à venir arrive-^ 
ront. C'est ainsi qu'au moyeu de l'observation on peut 
.savoir quelles sont , le plus souvent , les conséquences 
de chaque cause, car elles n'arrivent pas toujours; et 
l'on ne peut rien affirmera cet égard. Il est vraisembla- 
ble que les causes d'évènemens futurs se présentent les 
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rerum futurarum cerni ab iîs, qui aut per furorem eas, 

aut in quiète videant. 

LVI. Praeterea quum fato omnia fiant (id quod alio 
loco ostendetur), si quis mortalis possit esse, qui coUi- 
gationem causarum omnium perspiciat animo, nihil 
eum profecto fallat : qui enim teneat causas rerum 
futurarum , idem necesse est omnia teneat, quae futura 
sint. Quod quum nemo facere, nisi deus, possit, relin- 
quendum est homini, ut signis quibusdam, consequentia 
declarantibus , futura praesentiat. Non enim illa, quae 
futura sunt, subito exsistunt; sed est, quasi rudentis 
explicatio , sic traductio temporis nibil novi efBcientis , 
et primum quidque replicantis. Quod et ii vident, qui- 
bus naturalis divinatio data est; et ii, quibus cursus 
rerum observando notatus est. Qur etsi causas ipsas non 
cernunt, signa tamen causarum, et notas cernunt; ad 
quas adhibita memoria et diligentia, ex monumentis 
superiorum eflicitur ea divinatio , quse artifîciosa dicitur, 
extorum , fulgurum, ostentorum, siguorumque cœles- 
tium. Non estigitur, ut mirandum sit, ea praesentiri 
a divinantibus , qu% nusquam sint : sunt enim om- 
nia, sed tempore absunt. Atque ut in seminibus vis 
inest earum rerum, quae ex iis progignuntur : sic in 
oausis conditae sunt res futurae, quas esse futuras aut 
concitata mens, aut soluta somno, cernit, aut ratio, 
aut conjectura praesentit. Atque ut ii, qui sotis, et lunae, 
reliquorumque siderum ortus, obitus, motusque cogno- 
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mêmes à ceux qui prévoient Tavenir par la foreur, et h 
ceux qui l'aperçoivent par les songes. 

LVL Ajoutons que tout étant réglé par le destin (ce 
qui sera prouvé ailleurs *'^) , s'il pouvait exister un mor- 
tel capable de concevoir la liaison de toutes les causes, 
il ne se tromperait jamais. En effet, celui qui connaît 
les causes des évènemens, ne peut manquer de savoir 
tout ce qui arrivera. Mais cette faculté n'étant don- 
née à personne, excepté à la divinité, il faut laisser à 
j homme le soin de pressentir l'avenir, au moyen de 
quelques signes qui révèlent ce qui doit les suivre. Les 
évènemeni^, en effet, ne naissent point brusquement; il 
en est de la marche du temps, comme du développe- 
ment d'un câble, qui se déroule toujours sans jamais 
rien amener de nouveau. C'est ce que voient fort bien 
les hommes doués de la divination naturelle, et ceux 
qui ont étudié la suite des évènemens au moyen de 
l'observation. Si les causes elles-mêmes leur échap- 
pent , ils voient du mjoins les signes et les caractères 
qui les révèlent ; puis , avec le secours de la mémoire 
et du travail, et par l'étude des ancieiis, se forme cette 
divination que nous appelons artificielle, et qui con- 
siste dans l'interprétation des entrailles , des éclairs , 
des prodiges et des signes célestes. Il ne faut donc pas 
s'étonner, si les devins pressentent ce qui n'est encore 
nulle part; car cela existe, et n'est séparé de nous que 
par le temps. Dans les semences se trouve le germe des 
choses qu'elles produisent, de même dans les causes 
sont cachés les évènemens futurs. L'âme inspirée, ou 
râmé que le sommeil délivre de toute préoccupation , 
aperçoit ces futurs contingens, et les prévoit par le rai- 
sonnement ou par les conjectures. Les hommes qui çon- 
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nint ^ quo quidque tempore eorum futui*uin sit, inulto 
aiite praedîcunt : sic qui cursum rerum, eventorumque 
ronsequentiain diuturnitate pertractata notaverunt, aut 
semper^ aut, si id difficile est, plcrumque; quod si ne 
id quideiri conceditur y nonnunquam certe, quid fulii- 
rum sit, intelUgunt. Atque haec quidem, et quaedam 
hujusmodi argumenta , cur sit divinatio, ducuntur a 
fato. 

LVII. A natura autem alia quaedam ratio est;quac. 
dpcet, quanta sit animi vis sejuncta a corpori^ sensibus : 
qMpd maxime contingit a^t dormientibdà., aut mente 
permotis. Ut enim deorum animi sine oculis, sine 
auribus, sine lingua sentiunt inter se, quid quisquc 
sentiat; ex quo fit, ut homines, etiam quum taciti 
opteutquid, aut voveant, non dubitent, quin dii illud 
exaudiant : sic animi honiinum, quum aut soinno soluti 
vacant corpore, aut menle permoti per &e ipsi liberi 
incitati moventur, cernunt ea, quae permixti cum cor- 
pore animi videre non possunt. Atque banc quideni ra- 
tionem naturae difficile est fortasse traducere ad id genus 
divinationis, quod ex arte profectum dicimus; sed 
tamen id quoque rimatur, quantum potest Posidonius, 
quum esse censet in natura signa rerum futurarum. 
Elenim Ceos accepimus ortum Canicuiae diligenter quo- 
taunis splere i^ervare, conjeicturamque capere, ut scri» 
bit Ponftcus Ueraclides, satubrisne, an pestilens annus 
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naissent le lever, le coucher du soleil, de la lune et des 
astres , et leurs diverses courses , savçnt long-temps h, 
lavaace où se trouvera chacun d'eux dans un instant 
donné. Ainsi , ceux qui , dans toute la durée des âges , 
ont marqué la marche des faits et la liaison des évène- 
mens, les. prévoient , sinon toujours, ce qui serait diffi- 
cile, au moins dans la plupart des cas; que si l'on ne 
me fait pas même cette concession , il faudra toujours 
avouer qu'ils savent quelquefois ce qui arrivera. Tels 
sont les argumens qui font dériver la divination du des-> 
tin : il en est encore plusieurs du même genre. 

LVII. Ija nature procède autrement : elle enseigne 
quelle e$t la puissance de l'âme , quand ellç esit séparée 
des sens ; c'est ce que Ton observe surtout dans les- per- 
sonnes endormies, ou chez les inspirées. Sans le secours 
des yeux, des oreilles, ni de la langue, les dieux se 
comprennent et communiquent les uns avec les autres : 
aussi les hommes ne doutent pas que les dieux ne les 
écoutent , quand ils font des souhaits ou des vœux en 
silence. Les âmes des hommes , quand le sommeil les 
délivre des entraves du corps, ou quand Tinspiration 
les agite et les livre à leur propre mouvement, aper- 
çoivent ce que ne peuvent apercevoir des âmes mêlées 
aux corps. Ce procédé de la nature est peut>être fort 
difficile à ramener au genre de divination que nous 
appelons artificielle; cependant Posidonius l'entreprend 
autant qu'il est en lui : il pense que la nature renferme 
certains pronostics des évënemens fbturs. On nous dit , 
par exemple, qu'à Céos on observe tous les ans avec; 
le plus grand soin le lever de la Canicule ^'7 ; ^éçaclide 
de Pont a écrit que cela servait à conjecturer si l'année 
serait saine ou pestilentielle. Quand Tétoile paraît ob- 
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futurus sit. Nam si obscurior et quasi caliginosa Stella 
exstiterit , pingue et concretum esse cœliim , ut ejus 
adspiratio gravis et pestilens futura sit; sin illustris et 
perlucida Stella apparuerit, significari, cœlumesse tenue 
puramque, et propterea salubre. Democritqs autem 
censety sapienter instituisse veteres, ut hostiarum ira- 
molatarum inspicerentur exta, quorum ex habitu atque 
ex colore tum salubritatis , tum pestilentiae signa per- 
cipi; nonnunquam etiam, quae sit vel sterilitas agrorum, 
vel fertilitas futura. Quae si a natura profecta observatio 
atque usus agnovit; nmlta afferre potuit dies , quae ani- 
madvertendo notarentur : ut ille Pacuvianus qui in 
Chryse physicus inducitur, minime naturam rerum 
cognosse videatur. 

Nam istt&, H''^ Hnguam avium intelligant, 
Plusque ex alieno jecore sapinat , quam ex suo , 
Magis audiendura , quam anscultandum censeo 

Cur, quseso? quum ipse, paucis interpositis versibus, 
dicas sàtis luculente : 

Quidqnid est hoc, omnia animât, format, alit, auget, crçat; 
Sepelit, recîpîtque in sese omnia ; omniumque idem est pater; 
Indidemque eademque orinntur de integro, atqae eodem occidant. 

Quid est igitur, cur, quum domus sit omnium una, 
eaque conimunis, quumque animi hominum semper 
fuerint, futurique sint, curii, quid ex quoque eveniat, 
et quid quamque rem signijficet, perspicere non possint? 
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scure et eutourëe de vapeurs , l'atmosphère devient 
épaisse et lourde ^ et l'air est dangereux et pernicieux 
à respirer; si au contraire l'étoile apparaît bfillante et 
lumineuse, cela signifie que l'air est. pur et délié, et 
par^ conséquent fort sain. Démocrite affirme que les an- 
ciens ont agi très-sagement, en instituant l'usage d'exa- 
miner les entrailles des victimes immolées : il croit que 
de leur état et de leur couleur on peut tirer des signes 
de salubrité ou de maladies ; et que l'on peut con- 
naître de même si les champs seront stériles ou fertiles. 
Si les observations, si l'expérience ont consacré ces vé- 
rités , le temps peut y ajouter beaucoup de nouvelles 
remarques; aussi le médecin que Pacuvius - introduit 
dans son Chrysès, me paraijt-il bien niai connaître la 
nature, quand il dit :. 

« Quant a ceux qui comprennent la langue des oiseaux, et 
qui trouvent plus de sens dans un foie d*animftl que dans le 
leur, je crois qu'il faut plus les entendre que les écouter '>^. » 

Cela est inexplicable; car lui-même, après quelques vers, 
dit assez clairement: 

« Quel que soit cet étre^ il anime tout, il forme, il nourrit, il 
grandit , il crée ; il ensevelit , il reçoit tout en lui-même ; il est 
le père de toutes choses ; tout renaît de nouveau, tout meurt en 
lui. » 

Quoi ! a'il n'y a qu'une demeure pour tous, si elle leur 
est commune, si les âmes des hommes ont toujours 
existé , existeront toujours , les hommes ne pourront 
connaître ce que produit chaque événement, et ce que 
signifie chaque signe ? 
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LYIII. Haec habui, inquit^ de divin^ïione qtiœ dîce- 
rem. Nûnc illâ testaboi*) non me sortitegos , neque eos, 
qui quaestiisl causa harioientur, ne psychomantia qui- 
dem, quibus Âppîus^anlicus tuus uti solebat^ agnoscere. 



Non abeo denique nauci Marsum augurem , 
Non Ticanos araspices , non dé circo astrologos, 
Non Isiacoft conjectotes , non interprètes somninm. 
Nou enim siuit ii arte diyini, aut scîentia, 
Sed superstitîosi vates, impudentesque harioli, 
Aat inertes , aut insani , aut quibus egestas imperat ; 
Qui sibî semitam non sapiunt , altéri monstrant viam ; . 
Quibu' diTitias pollicehtury ab ils drachmam^ ipsi pëtunt. 
Dé fais diTÎtiis sibi deducànt drachmam^ reddant cetera. 



Atque haec quidem Ennius^ qui paucis an te versibus 
esse deos censet, sed eos non curare opinatur, quid 
agat humanum genus. Egoauteni^ qui et curare arbitror^ 
et monere etiam acmulta praedtcere, levitate, vanitate, 
malitia exclusa , divinationem probo. 

Quœ quum dixisset Quintus, Praeclare tu quidem, 
ihquam, pàratus*** 

[Désuni pauca qnaedam»] 
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DE LA DIVINATION, LIV. J. i35 

LVIIL Voilà, continua Quîntus, ce que j'avais à dire 
sur la divination. En finitisàht, je proteste que je ne re- 
connais ni les charlatans des sorts, ni les gens qui disent 
la bonne aventure pour de l'argent, et que je n'ai au- 
cune foi dans les évocations d'âmes , dont se servait 
votre ami Appius. 

« Enfin , je ne donnerais pas un denier pour Taugure Marse "9, 
pour les aruspîces des carrefours, pour les astrologues du Cirque, 
pour les devins d'Isis'^", pour les interprètes des songes. Ce 
n*est point Tart , ce n*est point la science qui les a fait devins, 
ce sont de superstitieux prophètes , dlmpudens charlatans , des 
fainéans , des vagabonds , ou bien ils obéissent à la misère. Ils ne 
savent pas le chemin, et le montrent aux autres; ils demandent 
une drachme à ceux auxquels ils promettent des richesses. Eh 
bieià! qu'ils la retiennent donc sur ces trésors, et qu'ils rendent 
le surplus. » 

Cest ce que ditËnnius, qui, quelques vers plus haut, 
reconnaît l'existence des dieux ^^% mais sans admettre 
qu'ils s'inquiètent de ce que fait le genre humain, Quaut 
à moi , qui crois qu'ils s'en inquiètent , et que de plus 
ils nous avertissent et nous prédisent beaucoup de choses 
que notre légèreté, notre vanité, notre malice repbuis- 
seât , je suis pour la divination, et j'y ajoiite foi. 

Quand Quintus eut dit. Vous possédez fort bien, 
répondis-je 

[ Lacune J 
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NOTES 

DU LIVRE PREMIER. 



1. V^Les Grecs l'appellent jAavTwtTj. Tel est le nom de l'art de 
prédire : (j,avtic, c'est le prophète. Ce mot vient de |iAvia, qui si- 
gnifie fureur, démence. Cette étymologie est de Platon lui- 
même {^Voyez le Phœdrus ^ t. x, p. 3i6 de l'édition de Deux- 
Ponts). Ce grand philosophe en tire la preuve, que les anciens 
n'attachaient aucune honte à la fureur; il rappelle que la pro- 
phétesse de Delphes et celle de Dodone étaient dans cet état quand 
elles rendirent de si grands services à la Grèce. 

2. Et éomme il est beaucoup de choses que nous faisons mieux 
que les Grecs. Cicéron [Tusculanes ^ liv. i, ch. i) a émis ce même 
sentiment : « J'ai toujours jugé que nos Romains ont mieux vu, 
mieux inventé que les Grecs; du moins avons-nous perfectionné 
tout ce que nous avons emprunté d'eux, tout ce que nous avons 
trouvé digne de nos élaborations ultérieures. » (Traduction de 
M. Mattee.) 

3. Les Assyriens, S'il faut en croire Servius (sur YÉclogue vi de 
V irgile), ce fut' Prométhée qui leur enseigna l'astrologie. On trouve 
upe autre filiation de cette science dans Suidas : il la fait dériver 
de Zoroastre et des Babyloniens, qui sont compris parmi les As- 
syriens. De là elle passa chez les Égyptiens et chez les Grecs. 

4. Chez cette nation , se trouvaient les Chaidéens. Cicéron a 
soin d'avertir que c'est le nom d'un peuple, et cet avertissement 
pouvait être nécessaire, puisque, de son temps, on appelait Chai- 
déens tous ceux qui ^'occupaient d'expliquer les naissances et les 
destinées d'après des thèmes célestes ( ^o^ez Aulu-Gelle, liv. i, 
ch. 9 ; liv. XIV, ch. i). D'ailleurs on appelait aussi Chaidéens ceux 
des Babyloniens qui se livraient à l'astronomie. 
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5. On croit que les Égyptiens aussi ^ etct- — Voyez Clament 
d' Alexandrie , Stromat, i ; Eusiss , Préparation évimgélique^ 
Ut. X 9 ch. 6 , ainsi que Jambliqux , dans la Vie de Pythagore. 
Les Égyptiens disputaient aux Chaldéens le mérite de l'invention ; 
Pline en faisait honneur à Atlas. On pourrait accumuler à l'infini 
les citations.) 

6. Nations que f ai gouvernées» Cicéron, en Tan 7o3, avait gou- 
verné ces provinces en qualité de proconsul. 11 s'était distingué par 
une grande sagesse et un désintéressement à toute épreuve ; mais 
il n'avait pas voulu y rester au delà dû terme de son comman- 
dement, et sollicitait vivement son rappel. 

7. L'oracle de Dodàney ou celui d'Hammon, Dodone était une 
ville de l'Ëpire, près de laquelle se rendaient les oracles. L'on 
rapporte que l'une des deux colombes prophétiques s'envola à 
Delphes, où était l'oracle d'Apollon, et l'autre en Libye ^ où était 
celui d'Hammon. 

8. II. Les rois, ses successeurs, ont eu recours aux augures. Tite- 
Live (liv. i , ch. 35) , après avoir cité le prodige de la pierre cou- 
pée par Âttus Navius, ajoute : « Ce qu'il y a de certain, c'est que 
l'art et les fonctions des augures prirent tant d'importance, qu'il 
ne se fit plus rien à Rome ou dans le camp sans qu'on les con- 
sultât. » Et Valère-Maxime (liv. 11 , ch. i): « Chez nos ancêtres, 
on n'entreprenait aucune affaire, soit particulière, soit publique, 
sans avoir auparavant pris les auspices. » 

9. L'art des aruspices. Ce mot signifie littéralement celui qui 
regarde les entrailles des victimes : le vieux mot karuga ou aruga 
désignait la victime. 

10. On a pensé que les vers sibyllins, etc. Cest de la Sibylle 
d'Erythrée qu'il s'agit : elle tenait son nom d'une ville de l'Asie 
Mineure. On confia d'abord ces oracles à des dutunvirs, qui, 
sous la dictature de Sylla, nommèrent des quindécemvirs. Cette 
indication n'est pas entièrement d'accord avec celle de Cicéron. 

1 1 . Dans la guerre octavienne. — Voyez Floeus , liv. m , ch. a i. 
Octavius se battit contre Marins et Cinna pendant que Sylla fai> 
sait la guerre à Mithridate. Beaucoup de prodiges furent annoncés , 
ainsi que nous le dit Cicéron , de la Nature des Dieux, liv. 11 , ch. 5. 
Gnna d'abord fut chassé de Rome; mais il y rentra , et fit cou- 
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pet U tête à Octavias , qui périt en méhie temps que l'orateur 

M. AntoiBe, L. et C. César. Ledrs têtes forent exposées aux 

Rostres. 

13. Qui /ut consul avec P. Rutiiuts. Ëh l'àh de Rome 664. 
i3. Junon Sospita, C'est à dessein que j'ai conservé cette épî- 

thète de Sospita^ qui répond aux idées que l'Italie ancienne se 
faisait de Junon. On la révérait dans une haute antiquité à La- 
nuviuro. Il en existe des représentations figurées dans le musée 
Pio~Clementino , publié par Visconti. 

14. La fille de Balearicus, M. V. Le Clerc a déjà relevé la 
bévue de Desmarais , qui avait traduit : Sur le rapport cCun songa^ 
qi^ avait fait une certaine Cécilia^ fille dun homme eles tles Ba- 
léares, Il s'agit au contraire de la Céciiia fille de l'illustre Me- 
tellus, surnommé Balearicus , parce qu'il avait soumis les iles Ba- 
léares. Voyez Florus, liv. iii^ ch. 8; voyez aussi Julius Obse- 
QUENs, sur les Prodiges, ch. cxv. 

i5. III. Xénophane de Colophon. Ce philosophe était contem- 
porain de Socrate : la liberté avec laquelle il s'exprimait sur les 
dieux l'ayant fait bannir de sa patrie , il alla en Sicile et y fonda 
la secte éléatique. 

16. Dicéarque le péripatéticien. Il était aussi historiés et ma- 
thématicien. Nous n'avons plus que des fragmens de ce philo- 
sophe de Messine, qui fut l'un des plus dignes disciples d'Âristote. 

17. CrcUippe, Il était de Mitylène, où il enseignait la philo- 
sophie. Il «alla ensuite à Athènes , où il eut pour disciple les fils 
de Cicéron et de Brutus. Après la bataille de Pharsale, il eut 
aveq Pompée un mémorable entretien sur la divinité et la pro- 
vidence. 

18. Cléaathe, Philosophe stoicien, né à Vassus » dans laXroade. 
Après la mort de Zenon, il remplit sa place du Portique, et eut 
pomr disciples le roi Antigone, et Chrysippe , qui fut son succes- 
seur. Cléanthe se laissh mouirir de faim à l'âge de quatre-vingt- 
dix ans. 

1 9. Chrysippe. Natif de Solos , en Cilicie , Chrysippe composa 
jusqu'à trois ceint trente et un traités de dialectique , s'il en faut 
croire -Diogèhe Laërce. Il mourut, selon les uns , d'uh excès de vin ; 
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selon les autres', 'û*tai excès de rire eH voyant un âiie manger des 
lignes dans tm bassin d'argent. 

ao. Diogêne de Bethylone. Cétait un stoïcien , disciple de Chry- 
sippe; sa patrie était Séleneie, voisine de Bàbylbne. Cent cin- 
(][iiante-cinq ans avjmt Jésus-Chriàt, les Athéniens le députèrent 
à Rome avec Carnéade et Critolaûs. Ântipater était aassl stoï- 
cien, de Tai^e, en Cili'cie; Posidoitius, dont Cicéron parle si sou- 
vent, était surnommé le Rhodien , parce qu'il enseignait à Rhodes; 
mais il était d'Apamée, en Syrie. 

ai. Panétius. Il était de Rhodes : les Athéniens lui offrirent le 
droit de bourgeoisie , et il refusa. Il vint à Rome , où il compta 
parmi ses disciples Lélius et Scipion, et il accompagna ce dernier 
dans ses diverses expéditions. 

%%. IV. Carnéade, Ce philosophe, qui était de Cyrène, fut le 
fondateur de la troisième Académie. Les stoïciens eurent en lui 
an adversaire redoutable. Envoyé à Rome en ambassade, il parla 
dans le sénat avec une fermeté qui étonua Caton. Voyez , sur ce 
philosophe, le livre m des Biens et des Maux^ et la note 5 du 
liv. m de ce traité , traduit et annoté par M. Mat ter. 

a3. Le reproche d'une coupable impiété. C'est à peu près l'ex- 
pression latine impia fraude,,, obligemur, L'épithète est devenue 
le substantif : autrement il faudrait dire d'une fraude impie, ce 
qui , en français , ne se comprendrait pas. Il y a fraude , en ce 
que les dieux seraient frustrés d'un hommage qui leur revient. 

24. V. JEU Lycée : c*est le nom que Je donne à mon gymnase 
supérieur. Il parait, d'après un passage du livre 11 des Tuscu- 
lanes-, qne^ le matin , Cicéron se promenait de préférence au Ly- 
cée, et que, le soir, il descendait, dans son Académie. Il parait 
aussi que la bibliothèque était danâ son Lycée. 

a 5. De peur tle paraître toucher aux croyances générales. M. V. 
Le Clerc, dans son excellente traduction, a àïl^pour n'avoir point 
Pair de s^éearter des opihions reçues ; ce qui revient au même. Le 
texte fel qu'on l'a fait, restitué ou altéré, porte en effet ne coht- 
mwua jura migrare videatur, La leçon adoptée par Tumèbe se 
trouve d^s quelques manuscrits. D'autres lisent communi jure 
migrare, et les exemples à l'appui ne manquent pas. Quelques 
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commenfatears pensent que la leçon de Tumèbe est une Êiute : 
ils entendent le passage ainsi : Pour ne pas s'écarter de- lu mé^ 
thode des ctcailérniciens , qui soutiennent que dans toute vériié il 
y a du faux ^ et que dans toute erreur il y a de la 'vérité, 

26. Une chose que vous avez omise,. Cela n'est point exact. 
LuGilius parle de la divination , liv. -u , ch. 3 et 5 , et Gotta loi 
répond au livre m, cb. 4; mais la discussion n'est pas appro- 
fondie. 

27. VI. Vous défendez la citadelle de vos stoïciens. Us établis- 
saient leur principal argument sur cette nécessité d'admettre une 
science dont l'absence prouverait contre l'existence des dieux 
eux-mêmes. 

28. Le temps ne me manque jamais pour la philosophie. Le 
verbe vaco est ici synonyme de vacuus sum ; et ceux qui le pren- 
nent pour l'équivalent de operam navo, se trompent : jamais Ci- 
céron ne s'en est servi dans ce sens. 

29. Pronostics tirés des intestins des animaux. J'ai conservé la 
leçon exlis pecudum , en rejetant la correction de Mercier, exti- 
picum, M. y. Le Gerc avait fait de même. Moser, dans son édition 
latine (1828), et dans sa traduction allemande, a préféré l'autre, 
parce qu'il y a plus de suite dans la construction de la pbrase , 
qui se trouve tout entière gouvernée par l'ablatif prœdictione, 
Schûtz a edirtgé avec encore plus d'audace , quœ non autaruspi- 
cum , exta pecudum , etc, 

30. yaticinations. Ce mot est latin, mais il y a nécessité de 
l'adopter pour désigner tout ce que prédisaient les oracles ou les 
bommes inspirés. 

3i. VIL Un corbeau de croasser à droite,-^ f7>^e« Boulanobu j 
sur les Augures et les Aruspices^ voyez aussi OrTFaiED Muixxa, 
dans ses Étrusques, Plante a dit, acte 11 , scène i de son Asinaire: 

Picus et comixab lœva est; corvos porro ab dextera. 

32. Avec le secours de la mémoire et de docwnens exacts. Cette 
pbrase n'est pas sans difficulté : Excipiente memoria, prodendis^ 
que monumentis, M. V. Le Clerc a dit : Par une longue suite de re- 
marques sûres et fidèles. M. Moser a eu recours à une périphrase, 
durch Aufzeichnung der vorgekornmenen und foHwœhrende Ue- 
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herîieferung. lAxièx?\emeinl'i En notant ce qui est arrivé, et au 
moyen d^une tradition continuée. C'est bien le sens du proden- 
disque monumentis y mots qui impliquent l'action d'écrire, de re- 
tenir ce qui s'est passé, d'en rédiger des documens. 

33. « Cest le pronostic des vents. » L'exactitude exigeait qu'on 
reproduisit ici le passage de Cicéron tel qu'il est dans sa traduc- 
tion d'Ara tus ; les vers de Virgile , imités plutôt que traduits par 
Delille, sont d'un trop bel effet pour que nous ne les citions pas, 
au moins dans les notes : 

Au premier sifflement des vents tumultueux, 
Tantôt , au haut des monts, d*un bruit impétueux 
On entend les éclats ; tantôt les mers profondes 
Soulèvent en grondant , et balancent leurs ondes ; 
Tantôt court sur la plage un- long mugissement , 
Et les noires forêts murmurent sourdement. 

Mais c'est là une description dans laquelle il n'est pas dit un mot 
des pronostics des vents, puisqu'ils sifflent déjà quand la mer 
s'enfle. En fait de rapprochemens littéraires, nos lecteurs ne né- 
gligeront pas sans doute le livre x des Études de la nature de 
Bernardin de Saînt^Pierre. 

34. VIII. Vos pronostics, Cicéron avait traduit en beaux Vers 
l'ouvrage d'Aratus intitulé Aio(rv)fj.8ta ; il l'avait appelé Progno^ 
stica, 

35. Boethùs, — Voyez, sur ce philosophe, Diogène de Labrte , 
liv. VII , cb. 14 , S 3 , ainsi que les Observations de Ménage. Du reste, 
les manuscrits sont tellement altérés en cete^^^oit, que l'on peut 
raisonnablement douter que Cicéron l'ait nommé. 

36. « Zra blanche mouette, » Moser a conservé la leçon ravà au 
lien de cana, ce qui la ferait d'une couleur tirant sur le brun. Il 
y a une grande querelle de commentateurs à ce sujet. J'ai pré- 
féré ici, comme dans le chapitre précédent, une traduction litté- 
rale à une imitation. Quoi qu'il en soit, voici celle de Delille : 

Que je plains les nochers, lorsqu'aux prochains rivages, 
Les plongeons effrayés, avec des cris sauvages , 
Volent du sein de l'onde ; ou quand l'oiseau des mers 
Parcourt , en se jouant , les rivages déserts ; 



Digiti 



zedby Google 



i4^ NOTES. 

Ou lorsque le héron , les ailes étendues , 

De ses marais s'élance et se perd dana les nues. 

• •• •>•'•.«•••.«>•.• •.«'. 

Seule, errant à pas lents sur Taride riirage, 
La oomeine enrouée appelle aussi Forage. 

On voit combien ces beaux vers, traduits de Virgile, s'écar- 
tent non-seulement de la forme, mais encore du fond de la pensée 
d*Aratu8. 

37. « Une chouette, » On s*est moqné avec raison des interprètes 
qui ont pris ridiculement acrçduia pour le Rossignol, erreur qui 
a passé sans réfutation dans quelques lexiques. Il 7 a des com- 
mentatenrs qui vont jusqu'à en faire une grenouille. 

38. IX. <tEt vous aussi.... nourrissons de ronde. 1* Pline dit que 
les grenouilles font du bruit à rapproche des tempêtes. Théo- 
phraste, qui l'avait devancé , leur attribue la faculté de prédire 
la pluie par leurs chants. Delille ( traduction des Géorgiques ) , 
a dit : 

La gi'enouille se plaint au fond de ses roseaiix. 

3g. li X a dans les grenouilles une admirable faculté. C'est In 
leçon mira vis. On lisait , inest in rivis et ranunculis et nattira 
quœdam, Ijlais Cicéron n'a pu parler ici de ruisseau^ ni de ma- 
rais, qui ne sont doués d'aucune faculté de prédiction. D*antre-s 
manuscrits lisent ineit gerinis; mais , grenouilles pour grenouilles, 
il ne faut pas charger notre auteur d'une tautologie. Il y a une 
infinité d'autres leçons; j'adopte avec confiance celle de Moser. 

40. « Les bœufs à la démarche chancelante. » Théophraste dit 
que quand ils lèvent les naseaux pour respirer l'air , c'est signe 
de pluie. Virgile : 

Le taureau hume Tair par ses larges naseaux. 

Voyez Plinb, liv. xviii , ch. 88. 

/i I . « Xtf lenti^que toujours vert. » — Foyez Aratus, v. 3 i 9 ; Cas- 
siANUs Bassus, dans les Géorgiques, liv. xi, ch. 12. Le lentisque 
est le Pistacia Terebinthi^s de Linné; mais, s'il est (oujnurs vert, 
il n'est pas vrai qu'il donne de triples proc^uits. 
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4a. X. Descammonëe.,, tariitolôcke. C'est toujours de là rAcine 
qu'il s*agît potit Tune conime pour Taiitre de ces plantes. On 
s'accorde à dire que la scammonée ii*est autre que le convoWulus. 
Voyez Pline , liv. xxv , ch. 2a ; liv. xxvi , ch. 68 ; Tb^opheaste , 
)[v. IV, ch. 5 ; liv. iXj cb. i ; vayez encore les Théria^ues do Ni- 
caodre , v. 517. Le scoliaste dît que raristoloche fut découYerte 
par une femme. Les expressions de Gioéron feraîeikt penser, au 
contraire , qu'il en faisait honneur à un homme. Au mo^en d'une 
antre leçon ^ on veut qu'ici, comme dans Pline , il soit question de 
couches heureuses , et non de morsures dé serpent ; mais il faut 
évidemment faire violence aux textes. 

43. Ce que présage une fissure, etc. — Voyez Brisson, an 
t. 1*^' de ses Formules, 

44. Summanus. — Voyez la Mythologie de Creutzer, 1. 11 , p. g65. 
C'était le dieu des éclairs nocturnes': quelques-uns ont vu en lui 
l'ctoile polaire. Les frères Arvales le qualifiaient de père, et il 
est en rapport avec l'ancien Zeus des Grecs (^Voyez les Fastes 
d'Ovide, liv. iv, v. 731; Pxjnb, Mx. u» cb- 5a; Av^y^T^N , Cité 
de DieUf liv. iv, ch. a3). Arnobe et Martianus Capella croient que 
c'est aussi Plutoh. D'autres, en adoptant cette opinion, expliquent 
le nom de Summanus, en le décomposant : summus Manium , 
sous-en tendu rcctor. 

45. XL Dans le second livré sur voire Consulat, CIccron avait 
écrit trois livres sur les évènemens de son consulat. C'est Uranie 
qui lui adresse la parole."!! serait bon de comparer les prodiges 
accumulés ici par Cicéron en qualité de poète, avec ceux dont 
il parle en orateur dans sa troisième Catilinaire, 

46. « Obéissant à son principe étheré, Jupiter, etc. » J'aimerais à 
reproduire ici les beaux vers de M. V. Le Oerc ; ces morceaux 
prouvent que, pour être aussi bon poète que grand philologue, il 
ne lui a manqué que la volonté. Jupiter est ici l'éther, d'après h; 
principe des stoïciens. 

47. « Dans quels signes sont les astres, » C'est-à-dire, dans quelle 
partie du zodiaque. 

48. « Quand vous avez visité les cimes neigeuies du mont Al- 
bain. » Lçs consuls et les autres mcigistrats romains sacrifiaient sur 
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le mont Albain aux Fériés latines, ^o^^ Vabbon, Hv. y, cfa. 3; 
Deitts d'Halicabkasse , liy. xiv, di. 49 ; voyez aussi les Lettres 
à Attîcus y liv. I , lett. 3 ; enfin Niebuhe, t. m, p. 47 et 48 de 
ma traduction 

49. a S^ élevant au haut de la voûte céleste, » J'ai suivi la leçon 
magnum ad culmen, et non columen, ce qui, faisait des feux du 
soleil une colonne, comme le traduit Moser, après Tumèbe : Die 
sich zur Saule gestreckt, 

50. a La chute de ce qui s'écroula de sa propre vétusté, » Les in- 
terprètes se plaignent des mots lapsu,,.. vetusto; ils les rapportent 
à une chute d'édifices antérieure seulement de deux ans au consu- 
lat de Cicéron, et ne s'aperçoivent pas que c'est une expression 
poétique : la vétusté était là pour les édifices eux-mêmes. Il 7 a 
d'ailleurs du vague dans la phrase. S'agit-il d'édifices ou de tout 
autre chose, d'institutions, par exemple? c'est ce que nous igno- 
rons. Je n'ai pas plus précisé que Moser, qui a dit en un beau 
vers : 

Und, was lange schon Storz jmdrobt imd nun endiicb hereinsank. 

5i. XII. « L'aruspice lydien, de race tyrrhénienne. 9 L'Étrurie 
passait pour avoir été peuplée ou plutôt civilisée par luie colonie de 
Lydie. Voyez, ^ur ce point, Niebuhb,Micali , ÛTTF&ixn Mulleb. 

5a. a La vieille statue d'airain de Natta. » Je m'en snis tenu à 
la leçon generataque Nattœ. Il n'est nul besoin de la correction 
de Muret , qui veut lire generosa , ni de celle de Guilielmius , qui 
propose venerata, Pearcius a pensé que Cicéron s'était servi d'une 
expression poétique, et que c'est comme s'il avait dit : Concidit 
Nattœ species vêtus et generata ex aère; en sorte que generata 
serait le synonyme àefacta, confecta. Il faut avouer que cela est 
un peu dur. 

53. a Et fondue la sainte table des lois. » Jultus Obsequens 
(Prodiges, ch. cxxii) dit que les lettres des tables d'airain se fon- 
dirent. Le même fait est raconté par Dion Cassius, liv. xxxvii. 
Voyez aussi la troisième Catilinaire, chl vin. 

54. (c La louve consacrée à Mars. » J'emprunte ici une note à 
JVI. V. Le Clerc, a Dans ce passage comme dans quelques au- 
tres, les vers de Cicéron sont fort beaux, et Virgile (jÉwwfei 
liv. VIII, V. 63o) les avait peut-être i>ous les yeux. On peut voir 
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d'ailleurs, sur le groupe de Rémus et Romulus , ^iliaités par une 
louve, la note du président De Brosses, citëe par le traducteur 
des CatilinaireSf iii, ch. 8. Cette note , extraite de V Histoire de la 
république romame^ d'après Sallnste, se retrouve dans les Lettres 
du président sur t Italie, t. m , lettre 4 1- On voit qu'il l'avait tirée 
de son Journal. Winckelmann {Histoire de VArty m, a, 34) nous 
apprend que la louve seule est antique , et que les deux enfans sont 
une addition moderne. Quoique Nardini {JRoma antica, v, 4, 
p. aoo) et Ficorim (Le Vestigia de Rom. nnt.) reconnaissent 
«lussi dans cette louve celle dont parle Cicéron, Carlo Fea, dans 
ses notes sur Winclielniann , prétend que le groupe entier fiit alors 
détruit par la foudre ; il cite , comme preuves de son opinion', cet 
endroit même de la Divination, et ces mots de la troisième Cati-- 
linaire, ch. viii : fuisse meministis. La louve qui se voit aujour> 
dlini au Capitoie , est , suivant lui , celle dont parle Denys d'Hali- 
camasse (Jnt^ rom:, p. 65) , et qu'il ne faut pas, dit-il , confondre 
-ivec l'autre. » 

55. « A moins qu^une sainte statue de Jupiter,^ Sous le consulat 
de Torqoatus et ^e Cotta, qui précéda de deux ans celui de Ci- 
céron, cm avaîl commencé à dégrossir une colonne de marbre 
pour y placer une statue de Jupiter, qui serait tournée vers 
l'orient, et regarderait le lieu des réunions du peuple et du sé- 
nat. Cette colonnq n'ayant pu être achevée plus tôt, venait à peine 
d'être placée, quand la conspiration de Calilina fut découverte. 
Cicéron dit la même chose dans la harangue qu'il fit au peuple 
(m, ch. 8), après le départ de Catilina. 

56. a Par la voix des AUohroges. » — Voyez, sur la part des 
ambassadeurs allobroges à cette découverte , Saixuste , Conj, 
de Cat. , et la troisième Catilinaire, 

57. XIIL « Le brillant Lycée, » L'épithètè se rapporte au genre 
d'exercice qu'on y pratiquait : c'était la palestre. Aristote y don- 
nait aussi ses conférences. Si l'on suivait le sentiment de certains 
iuterprètes , il faudrait traduire luisant Lycée ; les lutteurs se 
frottant d'huile avant de combattre, l'on exprimait par /tiVore 
l'éclat que jetait leurs corps : mais cela ne me semble pas ad- 
missible. 

58. « ^^ous a placé au centre de ses plus vertueux citoyens. ^^ Lit- 

XXXI. 10 
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téraL'inrnt, au milieu de son monceau tie i^rius, pour quf vous 

puissiez y briller à tous les regards. 

59. c ji Céùule de réioquenee nationale. » Je suis le même sens 
qu*£rnesti, mais je reooonais avec d*aarres qo'ii y a altération 
dans le texte, et j'aimerab asaet la correction. Quodpatria vacat, 
a la fin da vers nobisque iaerasii, se rapporte évidemment aux 
Moses. 

fo. £â bien, Caméade. Qnintns, par one conversion subite, 
se tourne vers les argumens de Carnéade, et les réfute. Cette 
iigure de rhétorique n'a pas été comprise par les interprètes , qui 
ont voulu lire y Qtt^ris , ut Cameades, on Quœns quasi Car- 
neades. Il y a plus de vivacité dans l'allocution directe. Quint us 
en a fini de son jErère; il Ta réfuté en le citant. Il aborde mainte- 
nant le principal adversaire de la divination. 

61. Ils amèneront peut-^tre le coup de Vénus . Les dés des an- 
ciens étaient conibrmés commes les nôtres. Le conp de Vénns 
consistait à amener les quatre six. Voyez Mfursius, sur les jeux 
des Grecs, p. 7-a6. 

6a. La Vénus de Cos, On lisait nutrefois Veneris Cnidiœ Coœ- 
que. Les manuscrits cependant ne parlaient pas de la Yénus de 
Cnide, et l'omettaient avec raison, car c'était une statue de Praxi- 
tèle. Celle deCos, qu'on appelait aussi Anculyoméné, parce qu'elle 
était représentée sortant de la mer, était l'ouvrage d'Apelle. 

63. Pour qu'on pût la croire de Scopas. Scopas était l'un des 
sculpteurs les plus illustres; Pline le met sur le même rang que 
Phidias et Praxitèle. Il travailla au monument qu'Artémise fit éri- 
ger à Mausole. 

6/|. XIV. ti Joyeux de leur départ.-» Ces vers sont (îc Pacuve, 
dans son Duloreste, sur lequel nous possédons une très-bonne 
dissertation de Stîeglitfc, intitulée de Pacm»ii Duloreste, On peut 
voir la suite de ce morceau dans le traité de C Orateur, liv. m, 
ch. 399 traduction de M4 Andrieux. 

65. Toute divination appartient h l'opinion. 11 est évident que 
Quintus ne parle ici que de la divination artificielle. 

66. XV. Quelle autorité n'ont pas euf* vos tiuspires? Moser 
traduit en ce sens, qtie les auspices dont il s'agit sont d'.'icconi 
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avec eux-mcmes : fFie uhtreùutùnmend sind nicki euere Âunpv- 
<cien. M. Y. Le Qerc a dit , j^r vos augures ne forment^ls pas une 
science présente certaine ? Et mot , je sais tenté de <iroire que 
Quintas parle ici , non des auspices romains en généml , mais de 
Cioéron dans son augurât, auquel H avait été nommé par Q. Pom- 
pée et Q. Hortensias , à la place de P. Crassus. Cela est d'aillant 
plus vraisemblable, queQuintus va parler avec dédain des aus> 
pices de Rome. 

67. Le roi De/oiarus, Valère-Maxime (liv. i^ ch. 4 , $ 2) rap- 
porte mot pour mot le même trait. Il perdit, pour avoir servi 
Pompée, la tétrarchie des Trogmiens et le royaume de la petite 
Arménie, frayez la Guerre éP Alexandre, ch. lxvii. 

68* ^os magistrats ont recours à des 'augures forcés, tl y a 

nécessité que l'augure s'accomplisse, quand , à l'avance, les choses 
sont disposées de manière que rien ne puisse être autrement. Si , 
par exemple, vous donnez à un ponler renfermé dans une cage, 
de la farine pétrie avec de l'eau , il faudra bien qu'il tombe 
quelque cbose de son bec : vous appelez cela triputUum , plus 
anciennement terripavium , d'où est venu terripudium. Quand il 
en tombait quelque chose par terre, cela s'appelait tripudium so- 
lisiimum, et c'était signe d'une grande réussite. 

69. XVI. Les auspices dont on a, coutume de séfAùt assister. 
Valère-Maxime (liv. 11 , ch. 1 , § i) dit : a Delà vient que, même de 
nos jours, l'on fait intervenir dans les mariages des ministres nom- 
més auspices. Quoiqu'ils aiest cessé d'y exercer leur ministère, 
ils ne laissent pas d'y conserver, par cette dénomination même, 
les (races de l'ancienne coutume. » D'après le ch. xxvi de la Fie 
de Claude^, dans Suétone, il parait que ces augures intervinrent 
ensuite dans les affaires de la dot, et furent des témoins instru- 
mentaires. 

70. De malheurs en malheurs, de Oiéconiptes en mécOthptes, 
J'ai cherché è rendre plutôt] la pensée que l'expression et cette 
pensée est justifiée par les exemples qui suivent. L'expression, 
étant tout augurale, ne peut être traduite en français. Dira, se- 
lon Festus, vient de diis iratis, des dieux irrités, et signifie évi- 
demment calamités. On appelait vitiosa ce qui se faisait contre 
I"es auspices, contre la religion; aussi l'on pourrait rendre ce mot 
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blaient les usuriers , était dans un aulre iieu du Forum. If y 

ayait aussi près du putéal Ift statue d* Attius , représenté la tête 

Toilée. 

8i. £n dressant la tente augurale, — Tabemaculum se disait 
proprement du lieu où s'établissait l'augure pour prendre les- 
auspices \ et quand on maliquait i Tune des formalités prescrites, 
on commettait ce qu'en procédure on appellerait une nullité , en 
un mot on viciait tonte r.opérat;ion : il fallait l'annuler et la re- 
commencer. Or, Tiberius Gracchus ayant pris son point d'ob- 
servation dans les jardins de Scipion, était rentré dans Rome 
pour assister au sénat , puis il était revenu pour continuer son 
opération^ C'est à tort qo'il avait repris le même tabernacle ; il 
e4t fallu , pour procéder régulièr^pient ^ abandonner celui-là et 
en choisir un autre. Ce Tiberius Gracchus était le père des Grac- 
queSy le gendre de Scipion TAfricain. Les Consuls ainsi nommés 
étaient Scipion Nasica et C. Marius Figulus. 

82. Par la confession de sa faute. Il écrivit de la province au 
collège des augures , qu'en relisant ses livres il 3'était aperçu qu'il 
avait irrégulièrement déterminé le point d'obsertation. Voyez lc& 
détails donnés par Cicéron, de la Nature des dieux, \W, 11, ch. 4* 
Tiberius s'impute d'avoir oublié^ en repassant le long des murs , 
de consulter encore les auspices. 

83. Le directeur de ces comices, lie rogaton Littéralement, celui 
qui prend les suffrages, celui qui préside. 

84. XyiIL Recherchent les évènemens futurs, y h\ pour ce sens 
l%iss,entiment de Moser. M. Y. Le Clerc traduil, << parviennent à faire 
de nouvelles découvertes ; y» mais il ne s'agit pas des progrès de 
la science elle-même ^ il est question seulement de l'observation 
des faits anciens en rapport avec le/s présages dont ils avaient 
été précédés , et du parti qu'on en peut tirer pour connaître les 
affaires de l'avenir quand les mêmes signes se représentent. 

85. Bacis le Béotien,. Il y eut encore deux autres Bacis , l'un 
d'Athènes, l'autre d'Arcadie. Celui de Béotîe avait fait des pré- 
dictions sur l'expédition de Perse (Pausanias, liv. x, ch.:i4). Hé- 
rodote en a conservé une partie >liv^ viii, ch. ao. Il parait que 
Théopompe avait beaucoup parlé de lui dans son nenvième livre 
des Philippiques, On lui donna le nom de Bacis ou Bachîs, parce 
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qu'il avait quelquefois des transports de fureur, et qu'alors il pré- 
disait. Voyez Clément d'Albx4nd&ie , Strom, , i , et le Scoliaste 
d'Aristophane , sur la Paix , v. 107 1 ; enfin les interprètes d'Élien , 
HisL des animaux y liv. xii, cb. 35, 

86. Èpiménide de Crète. On dit qu'il vécut du temps de Py- 
rbagore, et qu'il atteignit sa cent cinquante-septiènie année; 
mais il en dormit, dit-on, soixante-quatre. La SibyUe d'Érytfarée 
chanta d'avance les évèiiemens de la guerre de Troie. Voyez Sa,ut 
MAisE , sur Solin^ ch. vuij Fabbiciqs, BibL grecque ^ t. 1 , p. 227. 

87. XIX. Dédaignons aussi les Babyloniens et ceux quij sur le 
Caucase, etc. Il y a des commentateurs qui effjiicent la conjonc- 
tion , de manière qu'on lise « les Babyloniens, ceux qui, sur le 
Caucase... » Il faudrait alors entendre Babylonien dans un sens 
bien large, car ils sont fort loin du Caucase r d'ailleurs ils obser- 
vaient le ciel dans la plaine , â ce que nous disait tantôt Cicéron. 
Moser s'est conformé à cette suppression. Le second membre de 
phrase devient explicatif: Les Babyloniens, je parle de ceux, etc. 

88. Quatre cent soixante et dix mille ans. Manuce et Ursinus 
se sont donné beaucoup de peine pour ramener ces chiffres à la 
vraisemblance ; mais il faut au contraire leur conserver leur 
exagération , et d'autant plus qu'ils sont en harmonie avec le 
texte de Dion. D'ailleurs l'authenticité de notre passage est cer- 
tifiée par la transcription qu'en a faite Lactance. 

89. Que cette vertu du soL.... se soit épuisée par la vétusté, La 
Pythie s'inspirait des exhalaisons de la terre. Pline [Hist. Nat. , 
liv. II, ch.95) dit aussi : «Ces soupiraux sont prophétiques, leurs 
exagération enivrent et font prédire l'avenir, tel que celui du 
temple de Delphes, si célèbre par son oracle. » Il y a dans Justin 
(liv. XXIV, ch. 6) une grande description de Delphes. Il dit que 
« d'une cavité profonde s'exhale une vapeur froide qui égare l'es- 
prit des devins , et les ,force à répondre au nom du dieu qui les 
agite. » 

90. Car c*est une grande question. — Voyez Pldtarque , Sur les 
oracles éteinte : lïept twv IxXsXoitcotov xpïJffTDpieav. 

91. XX. Jntiphon. Cet interprète des songes était d'Athènes : 
il écrivit sur son art (Voyez Bibl. grecque de Fabricius). Lucien , 
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dans son Histoire véritable , parle d'un temple voisin de l'iie des 

Songes; il dit qu'Antiphon en était le prêtre. 

92. Philistus, Cet homme d'état fîit d'un grand secours à Denys 
le Tyran pour établir sa domination. Ce prince le fit goovemeur 
de la citadelle de Syracuse; puis il fut banni , se retira à Adria , et 
écrivît son histoire avec la plus grande impartialité. Rappelé par 
Denys le Jeune , il commandait sa. flotte , lorsque Dion , qui avait 
à se plaindre de lui , le prit et le fit périr du dernier supplice. 

93. Étaient. ,. en Sidle appelés Gal^otes. Etienne de Byzance et 
Élien nomment aussi les Galéotes. Le premier va jusqu'à dire 
que, de tous les devins, ce sont les pins habiles: ils prétendaient 

.venir de Galéotis, fils d'Apollon; mais on cherche aussi à leur 
nom une étymologie hébraïque, n'?!!^ dont la signification est re- 
velavit. 

94. La vestale Ilia. J'ai adopté lu leçon proposée par Columna ; 
mais d'autres difficultés plus sérieuses se présentent. D'où vient 
que, dès le premier vers de ce fragment, il est question d'une 
vieille, et que cette vieille est appelée ma sœur par la jeune ves- 
tale? Un commentateur pense que la plus âgée, après avoir fait 
ses trente ans de service , était encore dans le temple de Vesta, 
et que la jeune rappelait sœur, comme cela se pratique aujour- 
d'hui dans les couvens. 

95. « Oh! fille éC Eurydice, v La suivante^ la confidente d'Iiia, 
prétendait-elle descendre d'Eurydice que notre père aima? Il y 
aura toujours beaucoup d^obscurité dans ce passage. 

96. « Renaitra.,^ du. fleuve, » C'est-À-dire que les fils d'ilia seront 
exposés sur la rive 4u Tibre. 

97. XXI. « Il réclame un devin, » Quelques interprètes appliqueat 
â Apollon lui-même les mots conjectorem postulat. Sans doute 
Apollon peut être qualifié de conjector, à' augure et de vates',. 
ifïdS&y de ce qu'il fait lui-même la réponse, il n'en est pas moins* 
évident que , pour s'expliquer, il s'est servi d'un intermédiaire. 

98. Numerius Fabius Pictor, Il y eut trois Fabius Pictor cé- 
lèbres par leur connabsance de l'antiquité : ils s'appelaient l'un, 
Quintus; l'autre,, Numerius; le troisième, Servius. Quintus est 
le plus ancien ; Niebuhr fait gi^and cas de ses travaux sur l'histoire 
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romaine > et discute piusieurs points de son Histoire, dont le re- 
flet se trouve dans Diodore de Sicile et dans d'autres auteurs. 

99. XXII. R Je choisis deux béliers Jumeaux tfune rare beauté, » 
Je n'adopte pas la transposition de Muret : 

Ad me appellere ' 
Pecus lanigerum exîmîa pulchrîtudine 
Praxdarioremqae alterum immoUure me ; 

je laisse le premier de ces .ver& après le second, comme dans la 
Vulgate; car l'éloge est évidemment particulier aux deux bélier»^ 
non à tout le troupeau. 

100. XXIII. Phalaris. Ce célèbre tyran d'Agrigente, qui fît 
usage du taureau d'airain de Pérille, et y fut enfin brûlé lui- 
même. On lui attribue des lettres que nous avons encore. 

101. Les mages qui , en Perse, sont les sages et les savons, 
Encore un passage suspecté d'interpolation , parce que , dit-on , 
Gcéron n'aurait pas écrit cette explication, chaque Romain sa> 
chant fort bien ce que c'est que ces mages. En procédant ainsi , 
cm ne conserverait pas une ligne de l'antiquité. 

loa. L'Indien Calanus, Yalère-Maxime (liv. i, ch. 8, § 10) rap^ 
porte absolument la même chose; Arrien y met quelque diver- 
gence. Calanus, montant au bûcher, prenait congé de tous ses 
amis; il ne voulut point saluer Alexandre, disant « qu'il le rever- 
rait sous peu à Babylone. » D'abord , on ne fit point d'attention à 
ce propos; mais on en comprit le sens quand Alexandre mourut. 
f^oyez aussi Diodore de Sicile, liv. xvii, ch. 107. Toute l'armée 
d'Alexandre assista en armes à ce spectacle : c'était en effet chose 
nouvelle pour les Grecs, que de voir un brachmane, âgé de qua- 
tre-vingt-trois ans, se brûler pour échapper à des souffrances 
que lui donnait la colique. Voyez les Mémoires de V Académie 
des Inscriptions f t. xxxi, p. 94; Batle, article Brachmanes, et 
Sainte-Ceoix , Examen des historiens d'Alexandre, 

io3. XXIV. Célius, Il s'appelait L. Antipater Célius, et il 
t'crivit l'histoire de la seconde guerre punique. Il vécut du temps 
des Gracques; il était très-bon écrivain^ au jugement de Cicéron» 
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et jurisconsulte accompli. M. Brutus (it lui-inéme un extrait de 

son ouvrage. 

io4> Le temple de Junon LacirUa, M. Creuzer, dans sa Sym- 
bolique y établit quelque identité entre cette Junon Lacinia et 
TAstarté des Carthaginois. Ce temple était voisin de Crotone, 
dont les monnaies portent l'image de là déesse ; on aperçoit en- 
core les ruines de l'édifice. Tite-Livc ( liv. xxiv, ch. 3 ) dit que a le 
bois sacré , fermé par une épaisse forêt de sapins très-élevés , con- 
tenait de gras pâturages, où les troupeaux de toute sorte, consa- 
crés à la déesse, paissaient tranquillement sans berger..... On tirait 
de ceA troupeaux un immense produit : on en éleva une colonne 
d'or massif, qui fut consacrée à la déesse. » C'est par erreur que 
(juelques auteurs ont cherché un temple de Junon Lacinia dans 
les environs d'Agrigente; lé lieu où sont les restes du temple s'ap- 
pelle iV capo délia colo/ina, 

io5. Silenus, auteur que suit Célius, On ne sait quand vécut cet 
historien grec; mais il est manifeste que ce fut entre la seconde 
guerre panique et le temps des Gracques, puisque Célius, qui 
vivait alors , le prenait pour guide sur les faits de cette guerre. Il 
est cité par Denys d'Halicarnasse , et Athénée nous apprend le titre 
<le son livre, qui était une Histoire de Sicile, et le nom de la ville 
<\u\ lui donna le jour : c'était Calatia en Campanie. 

io6. Que Jupiter V appelait au conseil des dieux, — Voyez, 
sur ce songe, Tite-Live, liv. xxxi, ch. 22 ; VALiaE-MAxiMK, liv. i, 
ch. 7, S i ; ZoNARAs , AnnaL , liv. viii , ch. 22 , et Silius Italicus, 
liv. III , v. i63. Il y a peu de variations dans ces divers récits. 

107. Voici une anecdote tirée de V historien Jgathocle. L'anec- 
dote est racontée avec quelque divergence par Diodore, liv. xx. 
Athénée affirme que cet Agathocle était de Cizyque; et, d'après ce 
<}u'il dit au liv. xiv, il avait écrit l'histoire de sa patrie. Il paraît 
<(u*on rappelait aussi le Babylonien, et qu'il traita, en outre, des 
;ifFaires d'Italie; conclusion fort judicieuse, que Schweighauser a 
iirée d'un passage de Festus. Voyez Vossius , sur les historiens 
^recs. Il y avait encore un autre historien Agathocle ; celui-ci était 
de Samos. 

108. Qu'en songe il s'était vu au milieu des ennemis. Le songe 
lui-même est reporté à une autre époque par les historiens. Decius 
Mus et Maiilins étant consuls, révèrent tous deux que l'armée 
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dont ]e chef serait tué, remporterait la victoire; que celle dont le 
chef se dévouerait aux dieux infernaux , triompherait. C'est alors 
que Decius se dévoua. Voyez YALinE-MAXiVE, liv. i, ch. 7, § 3; 
TiTK-LivE, liv. VIII, ch. 6 et 7. 

109. XXV. Lui dit ce vers d'Homère, C'est le vers 353 du liv. jx 
de Vllicuie, Homère le met dans la bouche d*AchUle; et Platon, 
en le citant, a été obligé de changer la personne du verbe, pour 
que la femme qui parle à Socrate pût le lui appliquer. Phthie est 
une ville de Thessalie. Qu*a-t-elle de commun avec la mort ? se 
deroandera-t-on. 11 faut se reporter à la signification du mot grec; 
il vient de çOiv^, f^t»» <I"^ signifie ye meurs, je péris, Heyne cite 
une bonne traduction de ce vers : , 

Tema luce petes Pbthiae prœfertilis arva. 

11 y a sans doute quelque bizarrerie à voir tempestas pris dans le 
sens du jour; mais il y en a encore un exemple dans le Reve- 
nanty de Plaute, acte i , se. 1. Malgré tout ce qu'il peut y avoir de 
vrai dans l'explication du mot Phthia, qui est de Bosius et de Lam- 
binus, je préfère l'opinion ingénieuse de M. V. Le Clerc. Il pense que 
Socrate se compare à Achille , parce qu'il va comme lui revoir sa 
patrie. M. V. Le Clerc ajoute fort judicieusement que tel est aussi 
le sens de l'histoire d'Eudème, racontée ensuite dans le luéme 
chapitre. 

110. Ce qu'il a eu de songes, — Voyez liv. m , ch. i et 9 de 
VJnabase, et liv. iv, ch. 3,7. 

iTj, Le tyran fut tué par les frères de sa femme, Diodore de 
Sicile (liv. xvi) les nomme Lycophron et Tisiphonus. Plutarque y 
en ajoute un troisième , appelé Pylholaûs. Valère-Maxime (lîv. ix, 
ch. i3) ne parle que deThébé, la femme qui lui ôta la vie, parce 
qu'elle était irritée de ses infidélités. 

1 1 a. Herculb Accusateur. L'auteur anonyme de la Vie de So- 
phocle n'est point conforme dans son récit, à ce que dit Cîcéron. 
Selon lui, Sophocle ayant reçu la valeur de l'objet, en aurait fait 
bâtir le temple d'Hercule Indicateur ou Accusateur. Voyez Meur- 
nus, liv. n, ch. fo. 

11 3. XXVI. On en institua de nouveaux. Ils demeurèrent à 
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toute éternité joints aux aqtres (^'b/^z. Mageobe, Satum., liv. i, 

cb. X i). Il dit qu'en vertu d'un sénatus-con suite et de Id loi Mœvia, 

on ajouta un jour aux grands jeux du Cirque, et qu'on l'appela 

insiaurativus, 

114. Un paysan romain. Tite-Live dit un homme du peuple , 
de la plèbe; il le nomme Tib. Atînius, et il ajoute que ce fut Ju- 
piter qui lui apparut. Macrobe le nomme Annius; Denys d'Hali- 
carnasse (Ht. tii, ch. 68), Plutarque (fie de Conolan) et saint 
Augustin l'appellent Titus Latinus ou Latinius. Axnobe et Minu- 
tius Félix ne le nomment pas du tout. L'histoire est racontée par 
ces auteurs avec différentes variations. 

1 15. Celui qui avait préludé aux jeux. Fouetté des verges, l'es- 
clave faisait dçs sauts comme un danseur. 

ii6. XXVII. Vautre songe est fort célèbre. Ici je me sépaie 
entièrement du sens adopté par M. Y. Le Clerc, qui traduit: 
Vautre songe est d'une vérité frappante. Il s'appuie d'un exemple 
emprunté à Platon; il dit que Cicéron a rendu ^Tivclarum somnium 
l'expression grecque évap^à; tvuitvtov {Critàn. , ch. 2) , et il cite le grand 
élymologiste , selon lequel ivap^èç signifie (ra^èç xai irpô ôçeoXfiiv. 
Que le style de ce dialogue soit plein d'héllénismes, j'y consens; 
mais celui-là va beaucoup trop loin. Moser a entendu comme 
moi le mot clarum^ et il en a fait heriihmt. En effet, ce songe 
était fort célèbre dans toute l'antiquité. Voyez Valère-Maxime , 
liv. I , ch. 7. Suidas rapporte la même hbtoire au mot rifAupoOvTo;» 
mais avec quelques variations. L'auteur cité par Suidas est Chry- 
sippe. Sur les expressions Concubia nocte et mane bubulco , voyez 
la Chronologie d'Ideler, t. 11, section des Romains. 

117. XXyiII. Salluste me l'a raconté. C'était l'afifrandii de Ci- 
céron. Il en est question dans deux lettres à Atticns. 

118. Vous vous endormîtes dun sommeil prof ond. Voilà une 

grande épine pour les commentateurs. S'il s'est endormi d'un 
sommeil profond, comment a-t-il pu ordonner le silence? II 
voulait partir le matin; il s'est endormi contre son gré : c'est donc 
l'esclave affranchi qui a fait faire silence ? Puis , sur un fondement 
aussi léger, on change le texte , et au lieu de te tamen silentium 
fieri jussisse y on Mi se tamen , etc. Tout cela est possible, mais 
ce sont de grandes puérilités. 
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119. C. Marias, Il était, ainsi que Cicéron, d* Arpininn , petite 
ville voisine d'Atina dans le Latium. 

lao. De vous conduire dans son monument. Valère - Maxime 
(liv. I , eh. 7, S 5) rapporte ce songe fort an long, et il y dit : a Ma> 
nus le prend par^la main et le remet à son premier licteur, pour 
le conduire vers un édifice qu'il avait fait élever, l'assurant qu'il y 
trouverait un sort plus heureux » Ce fut dans le temple de Ju- 
piter, érigé par les soins de Marius, que le sénat porta le décret 
du rappel de Cicéron. On a aussi appelé monundens d'Émilius, 
monumens de Pompée, des édifices que ces grands hommes avaient 
fait construire ou réparer. ' 

121. XXIX. Écoutez ce que dit Sùcrate. — ^ofez la République 
de Piaton, liv. ix, au commencements « Platon distingue l'âme 
en trois parties, et en place la principale , la raison, dans la tête, 
qui est une espèce de fort; il en sépare les deux autres, la colère 
et la concupiscence, qu'il loge à part, la première dans la poitrine, 
et la seconde au dessous. >» [TuscuL , liv. i , eh. 10.) Ces divisions 
de l'Ame en parties se retrouvent et dans la suite de ce paragra- 
phe, et dans le traité des Def>oirs, avec quelque variation. Notre 
philosophie moderne appellerait facultés ce que Cicéron et Platon 
considèrent comme des parties. Je m'en tiens à l'expression an- 
tique. 

lai. L'on croit par une monstrueuse alliance s'unir à sa mère. 
Le latin dit : Cum matre corpus miscere, et le miscere est ici la 
reproduction de l'expression grecque p.io'^Mau Dans sa lettre xliii 
J Boileau, Racine discute la valeur du mot commiscere, entendu 
tantôt comme union des sexes, et tantôt comme fréquentation; 
. mais les exemples sont tous tirés de l'Écriture , et ne sont par 
conséquent d'aucune autorité en bonne latinité. 

ia3. Nourrie des alimens de la pensée. Il faudrait littéralement 
cogitatîonum epulis, des festins, du repas de la pensée; locution 
qui, en français, a quelque chose de choquant. M. Y. Le Clerc a évité 
recueil,. et, toujours aussi élégant que fidèle , il a dit : Après avoir 
nourri de bonnes pensées la^partie raisonnable et inteUigente de 
l'âme. Pour moi, je n'ai pas osé retrancher une expression qui, 
toute singulière qu'elle puisse paraître, était très-familière aux 
anciejis. On la trouve dans Plutarque (^de Audit,) y dans la Fie 
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tV/Êpolkmiiis^ par Philosiraie (liv. vi , rh. lo^ , et dans Anacréon 

(ode Lxiv). 

I2/|. XXX. Rien qai révèle de ia sagacité on de t élévation. Il 
y a en latin * Nihil unquam eleganx, mhU décorum. Or, il arrive 
souvent que le mot elegan» soit pris dans le sens de la sagacité et 
de la finesse; les exemples en sont fréqnens , surtout dans Cicéron. 
(Voyez de» Biens et des Maux y Hv. 11 , ch. 99, et liv. iv, ch. 10.) 

I a 5. Que V usage des fèves n*a été interdit aux pythagoriciens.,. 
Pline (liv. zyiii, ch. 3o) dit qu'elles a ppes«in tissaient les sens et 
causaient des insomnies : «inssi Pythagore les interdisait-il comme 
aliment. Selon d'aurres auteurs, cette interdiction était fondée sur 
ce qu'il les regardait comme la demeure des âmes après la mort : 
c'est pour cette raison qu'on s'en sert dans les repas iiinèbres. Il 
y a des discussions assez étendues sur la concordance synonymi- 
que de cette plante, qu'on prétend n'avoir pas été la même cjiie 
notre fève, mais un autre légume à fruit rond; tandis que ^orXoc 
seVait l'équivalent de la fève actuellement connue sons ce nom. 

j 26. Cest alors quUls ont le plus grand désir de réputation. 
C'eit la traduction littérale , et il m'a paru qu'il fallait la conser- 
ver. Moser a dit : Sich lobemv^undig zu benehmen, « De se con- 
duire d'une manière louable ; » M. V. Le Clerc : Ils n'ont que des 
pensées honorables. Je croirais plutôt que l'auteur a voulu dire, ce 
qu'en effet il me semble avoir dit. Ceux qui se sont livrés à leurs 
mauvais penchans comprennent en mourant qu*ils ont sacrifié leur 
réputation à leurs passions, et c'est alors qu'ils font tout ce qu'ils 
peuvent pour la rendre bonne par des actions louàblies, hono- 
rables. 

127. Que l'Hector d' Homère annonce en mourant la fin pro-- 
chaîne d'Achille^ — Iliade^ liv. xxri , v. 358. Voyez Diouork di 
Sicile, liv. xxiii; Sextus ëhpiricus, Hv. ix, eh. ao et ai. J'ai 
terminé ici ce chapitre com'me l'a fait Moser. La coupure est tout 
naturellement placée après cette citation , tandis qu'elle interrompt 
la suite de^ idées et détruit la proportion entre les chapitres, lors- 
qu'on la met après l'explication du mot prœsagit. 

128. XXXI. a Mon <^m^PBÉsAGF.AiT.» Cicéron cite de mémoire 
«t altère un peu un vers de la seconde scène du second acte à^ 
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TAuMarlay ou la Marmite , d« Plaate. M. Nnudet a traduit ; Je 
prévoyais que je faisais une course inutile. Mais pour remploi du 
mot prœsagire , il me fallait traduire llttëralement. Hottinger croit 
i\xkt toute cette discussion snrprœsagire et sagaces est une inter- 
polation de grammairien. 

lag. « Mais pourquoi ses yeux enflammés,,,, » Ces vers paraissent 
ctre de la tragédie d'Hécube de Pacaye ; les deux premiers sont 
prononcés par elle, les autres par. Cassandre. D*autres attribuent 
ce morceau à la Cassandre d*£nnias. ^ 

i3o. «lA de superstitieuses visions,» J'ai conservé Texpression 
superstitieuses^ parce que tout le passage est dans le sens de l'im - 
probatioD. Du reste, il faut Reconnaître que le mot superstitiosus 
se prend souvent dans le sens d'inspiration divine, et par consé- 
quent en bonne part. Voyez Plaute , Amphit, , acte i , se. i ; 
Charançon y acte tii, se. i ; le Naufrage, acte iv, se. 4. 

i3 1. « Elle entraîne une foule de maux, » Ce passage est cité au 
ch. Lxvi de r Orateur de Cicéron, où il est dît formellement que 
le mot exitium est là pour exidorum, 

i3a. XXXII. Puisée en dehors de nous-mêmes, Cest-à-dire 
dans l'atmotsphère qui est peuplée d'âmes et d'esprits divins , et 
dont un souffle intercepté est pris , enfermé dans notre corps. 

i33. XXXIII. Et nos propres traités de science augurale. Au 
lieu de nostn, on veut lire ici vestri, qui est dans Quelques 
manuscrits. Cela n'en vaut pas la peine : car nostri signifie les 
livres romains, par opposition aux livres étrangers; tandis que 
vestri serait une application de la SGien.ce angurale faite à Cicé- 
i^on, qni était augure, par Qnintns , qui ne l'était pas. 

j34. Nous lisons dans V histoire de Sisenna, Davies croit qu^'il y 
a dans ce nom une faute de copiste, et qu'il faut lire : In Sullœ 
scriptum historia , parce que Sylia ayant écrit lui-même ses mé- 
moires, le fait a dû s'y trouver. Ce n'est pas là une raison suffi- 
sante pour retrancher la citation du nom d'un auteur. VeUeius 
Paterculus nous apprend que Sisenna avait écrit sur la guerre ci- 
vile de Sylla, et la citation est d'ailleurs confirmée par ce que 
dit, dans ce même traité de la Divination (liv. 11, ch. a5), Cicéron y 
en réfutant cette allégation : Vous avez réuni beaucoup de citations 
recueillies aidant la guerre des Marses par Sisenna. 
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i35. Un fait qui s'est passé sous vos yeux. Cicéron porta les 
armes, dans la guerre Sociale, sous le commandement de Sylla; 
il avait donc pu être témoin de ce fait. 

i36. Ou était l'élite de leur armée. C'est encore le sens àtflo- 
reruissima castra, qu'il ne faut pas changer ea/ortissima castra ^ 
bien que Hottin'ger déclare ne pas comprendre l'expression. On 
peut bien dire qu'il s'empara du bectu camp qae les Samnites 
avaient devant Noie : cela est ^ussi exact. Je crois cependant que 
florentissima se rapporte à l'armée qui occupait le camp. Après 
cela, peu importe que dans Valère-Maxime il y vA fortissima; 
les auteurs de l'antiquité étaient -ils obligés de -se copier? En rai- 
sonnant ainsi, il n'y aurait pas deu]l mots de ce paragraphe qui 
pussent rester à leur place , car les autres ne sont pas non plas 
dans Valère-Maxime. 

137. Il s'en allait fort triste y comme le dit Philistas. Nous 
avons déjà parlé de lui dans une note précédente; il y a sur cet 
écrivain un Mémoire de l'abbé Sevin dans ceux de V Académie 
des Inscript.^ t. xiii. ' 

i38. XXXIV. En même temps à Thèbes, — Voyez Xénophon, 
Hellen.y liv. vi, ch. 5 et 7 ; Diodoee de Sicile, liv. xv. Le 
culte d'Hercule était fort en honneur à Tl^èbes; on avait mêlé l'his- 
toire de ce héros aux traditions nationales : c'est lui qui avait af- 
franchi les habitans des tributs, et battu les Minyens. Non loin 
de la ville , il y avait , sur la route d'Orchomène , une statue en 
l'honneur d'Hercule pivôxoXouaTiic, ou coupeur de nez, parce qu'il 
avait ainsi mutilé les envoyés des Orchoméniens. 

139. Lébadie, Cette ville était située sur la route d'Athènes à 
Delphes, entre Chéronée et l'Hélicon : elle est surtout célèbre 
par le voisinage de l'antre de Trophonius, englouti par la terre. 
U était, ainsi qu' Agaibèdes , fils d'£rginos,.leroi d'Orchomène : 
tons deux s'étaient montrés habiles à construire des temples et 
des palais ; ils avaient élevé le temple de Delphes et le trésor 
'de Hyrice; mais ici ils avaient disposé une pierre de manière 
à pouvoir facilement l'enlever et s'y introduire. Hyriée s'étant 
aperçu des vols qui se commettaient, plaça des pièges, et Aga- 
medes se prit ; mais Trophonius lui coupa la tête pour qu'on ne le 
reconnût pas. Trophonius, dans quelques théologies , est considéré 
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comine un second Hercule , comme l'Ësculape des Phlégréens. Il 
y a bejiucoup de rapports entre le culte secret de Trophonîus et 
celui de Samothrace ; l'antre de Trophonius était réputé pour ses 
oracles : il était voisin de Lébadie. 

i4o. Une statue de Ly sandre, — Voyez ce prodige dans Plu- 
tarque. Il s'agit de la bataille d'iEgos Potamos, gagnée par ce 
guerrier sur la flotte athénienne. 

i4i. Le vase dans lequel étaiekt les sorts, Font'enelle, dans 
son Histoire des oracles, a fait mention de cette anecdote. Il 
dit , quelques lignes plus haut: « Les sorts étaient le plus souvent 
des espèces de dés sur lesquels étaient gravés quelques caractères 
ou quelques mots dont on allait chercher l'explication dans des* 
tables faites exprès. Les usages étaient différens sur les sorts: 
dans quelques temples on les jetait soi-même , dans d'autres on 
les faisait sortir d'une urne, d'où est venue cette manière de par- 
ler si ordinaire aux Grecs : Le sort est tombé, » 

142. XXXV. C, Flarninius. Voici ce que Valère - Maxime dit 
(liv. j^ ch. 6, § 6) de ce Flarninius : a Créé consul au mépris des 
auspices , il était sur le point de livrer bataille à Annibal près du 
lac Trasimène. Au moment où il donne l'ordre d'élever les en- 
seignes, son cheval s'abat, et, roulant sur lui-même par dessus 
la tête du cheval , il tombe à terre. Ce prodige néanmoins ne peut 
l'arrêter : les porte-enseignes annoncent l'impossibilité d'arra- 
cher de terre les drapeaux : il commande , sous les peines les plus 
terribles , de les enlever avec la bêche. » Silius Italicus (liv. iv, 
V. 59) raconté cette histoire avec les omemens poétiques qu'elle 
comporte. Voyez aussi Tite-Live, liv. xxii, ch. 3, et Florus, 
liv. II, ch. 6. 

143. De tels tremblemens de terre, Florus les range parmi les 
présages, à moins, ajoute-t-il naïvement, que les tumultueuses ' 
évolutions des hommes et des chevaux , et la violente agitation 
des armes, n'aient produit cet ébranlement du sol. Voyez Plu- 
T ARQUE , dans jPViAïW; Tite-Live, liv. xxii, ch. 5; Pline, liv. 11, 
ch. 84 ; Orose, liv. vi , ch. 14. 

144. XXX VI. Platon étant encore au berceau,-^ Voyez Oltm- 
pioDOBS , dans la Vie de Platon. Pline {^Hist, Nat. , liv. xi , 
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arme.s *w/A* ^^ posèrent sur la boudie 

il av. ,*»• '*^ j0tioocer la douceiir de son ëlo- 

i' *#-*• ,,'^''' O/ '^tf**' Talère^ Maxime , liv. i , 

bi f**^ \*. ^'" ' ]J>ir/» relief en argent. On lit ordinaire - 

p« • '^ * . ^/r'A- '^ ^^ .^ ,^n de remarquer qu'il ne s'agit pa^ 

^ * /' •••'*^* '!!. sf ii/p'c"'', mais d'un graveur contemporain 

^ /»#» ''*' '^ ^;>sf WincMelmann qui a proposé la leçon qne 

.^ *• *"' ii^er.. • I-^* savans ont beaucoup écrit sur ce sujet : 

.• ^*^* fticalièremeni MM. Siebelis et Sillig. Voici ce que 

•*•'"* jixx^'i ^^' ^^* ^^ '^^ sculpleur : « Pasitèle a écrit 

^*'^ ^ .y^^ sur les ouvrages les plus renommés dans tout 

*• i«. Né d«n* '* Grèce Italique, il se trouva citoyen romain 

tous ceax de cette contrée. Le temple de Metellus, sur la 

are du Capitole, a de lui un Jupiter d*ivoire. Un jour que, 

dans les chantiers où Ton débarquait les bétes d'Afrique, il 

ciselait un lion en présence du modèle enfermé dans sa loge, 

une panthère brisa la sienne , et s'échappa «au grand danger de 

l'habile artiste. Pasitèle laissa un grand nombre de morceaux, 

mais dont on n'a pas de liste détaillée.» Cette traduction, qui 

rend fort bien le nominatim , n'empêche nullement qu'on ne puisse 

lui attribuer tel ou tel ouvrage; car le texte ne dit, pas qu'on np 

connaît nommément aucun ouvrage de lui, mais qu'on n'en a pas 

la liste, y oyez ce qu'en dit le docte Sillig dans VAmalthée de 

Bœttiger, liv. m. 

1 46. C'est la terre qui inspirait la Pythie à Delphes. Diodore 
dit qne le hasard fit découvrir la caverne prophétique par un 
pâtre dont les chèvres sautaient toujours quand elles arrivaient 
à cet endroit. Il y alla lui-même, il fut obligé de faire comme 
elles, et se sentit inspiré de prédictions. Comme beaucoup de 
personnes se précipitaient dans le gouf&e, on le couvrit d'un 
trépied , et on y bâtit un temple. Justin rapporte qq'il s*exhalait 
de la terre \\tï souffle froid qui égarait et inspirait les esprits. 
Origène prétend que l'inspiration venait à la prétresse par les 
parties sexuelles. Un jour, une jeune et belle prêtresse fo% en- 
levée par Échécrate le Thessalien. Depuis lors, on décréta que 
do{*éjipyai)t toutes les Pythonis^e^ auraient cinquante ans. 
'47» Atnpsanctus che^ les ffirpins, Virgile (liv. vu, v. 563 de 
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VEitéide) y place Tatitre par lequel on descend aiJx enfers : ce 
lieu est situé près d*iEciilanuin , au pays des Ilirpins , aujourdlini 
Fricenti. Il y a là un lac stagnant (l'une odeur infecte , moffete. 
Pline (liv. it , cfa. 9.5) « dit : Item in Hirpinis Amsanctiy ad Me- 
phitis œderriy locum, quem qui intravercy moriuntur. C'est sur le 
côté, entre la Campanié et l'Apulie, en tirant sur le Latium ^ 
c'est>à-dire au milieu de l'Italie. 

1/18. Comme en Aèie celles qu^on appelle Plutonia. J'ai con- 
servé ce mot latin au pluriel. II ne s'agit pas en effet d'un lieu ^ 
d'une yille appelée Plutonia, mais d'antres, de grottes, d'ouver- 
tures en général, et du genre de celle qui existait prés d'Hîéra- 
polis. On appelait ces ouvertures P/ii^oiaiVs ou Charonia , parce 
qu'on pensait qu'elles conduisaient aux enfers. 

149. XXXVII. « Comme égarée, etc. v Ainsi que nous le voyons 
dans Vairon ((le Lin g, lat., lîb. vi), ces vers sont de Pacuve. Le 
passage de Platon que l'on va citer se trouve dans l'/o/i. 

i5o. n Nous saurons jr pourvoir y moi et les vierges blanches, -a 
C'est la traduction d'un vers grec : 

'H^6f fAiXiitrti ^ravtA xai XtuttÀtt KÔftttç. 

Or, les vierges blanches sont Diane et Minerve. Justin ( liv. xxiv, 
ch. 8) rapporte que tons les prêtres s'élancèrent au fprt de la 
mêlée , en disant que le dieu était arrivé. En effet , nn jeune 
guerrier d'une merveilleuse beauté a paru à leurs regards, accom- 
pagné de deux vierges armées , sorties des temples de Minerve et 
de Diane. 

iSi. Aux cardiaques ou aux frénétiques* J'ai conservé les 
mots latins, parce qu'ils sont usités connue termes techniques. 
M. Moser traduit, ni aux hypocondres y ni aux aliénés ; ce qui 
me parait tout aussi bon. Il n'y a aucun rapport entre les un^ et 
les autres, et , selon l'ingénieuse remarque de Gessner^ c'est comme 
si Cicéron eût dit que cette faculté n'appartenait pas plus aux 
cardiaques qu'aux frénétiques. 

i5a. XXXVIII. // est impossible qu'ils ignorent V avenir. An 
lieu de prçsnoscerCy des commentateurs ont voulu lire prœmon- 
strarey pour éviter, disaient-ils , une redite; mais, en se reportant 

II. 
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au Hv. II, ch. 49 et 5i , on voit, par In réponse aux argumens 

de Qointus , qu'il n'y a rien à changer. 

i53. XXXIX. Lorsque le couteau aura touché le poumon. Je 
croîs qu'il s'agit ici d'une maladresse du sacrificateur, et non d'une 
disposition naturelle. M. V. Le Clerc dit, le poumon fendu mar- 
que y etc. Moser parait se rapprocher de mon opinion , Wanun 
ein Schnitt in der Lunge? « Pourquoi une coupure dans les pou- 
mons ? » On peut voir les Traités de Gyraldus et de Saubert sur 
les sacrifices; mais je suis convaincu, d'après la phrase qui suit, 
etiam in bonis extis^ a même quand les entrailles sont favorables,» 
qu'il s'agît d'un accident, quoique dans \t!& Métamorphoses ^O-^xàt 
(liv. XV, V. 794) il soit dit : 

Magnosque instare tumalttM 

Fibra monet, cssumque caput reperitur in extis. 

L'interprète grec dit ( Métamorphoses)^ TÊTfXTÎfxevyj xeçoXii. 

i54. Mais cela est-il plus honteux que sa doctrine sur Vinté^ 
rét, base de toute vertu ? J'ai conservé la signification du quod , 
que quelques commentateurs veulent effacer. La pensée deQiiin- 
tHs est qu'il ne faut s'étonner de rien de la part d'Épicure, et 
qu'un homme qui a dénié le désintéressement et la vertu ne doit 
jamais être cité comme autorité. 

i55. XL. J la science des auspices , non à la connaissance des 
lieux. Cette opinion trou\ e sa confirmation dans un vers d'Ho- 
mère {I/iade, liv. i , v. 72}, où il est dit, ^v «^là pi.avTo<nivuv ; litté- 
ralement, « à cause de sa science augurale. » 11 était donc chargé 
de diriger la^otte par les présages sur les tempêtes, les vents, 
les écueils , etc. 

i56. Amphiloque et Mopsus. — Voyez, quant à ces lois, les re- 
marques de Valois sur Ammien Marcellin, liv. xiv, ch. 8, où il est 
dit que Mopsus le devin, revenant de l'expédition des Argonaa- 
tes. s'égara sur la côte d'Afrique, où il mourut. 

167. Amphiaraiis, C'était le père d'Amphiloque et le fils d'Io- 
clés et d'Hypermnestre. Polynice engageait Amphiaraûs à le sui- 
vre à la guerre contre Thèbes ; mais le devin , qui savait qu'il y 
devait mourir, s'y refusa. Polynice, alors, offrit un beau collier 
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d'or à sa femme Éryphile, qui, dans ce momenMà même, était 
chargée de décider qui régnerait, ou d*Adraste son frère, ou 
d'Amphiaraiis son mari. Elle jugea en faveur fie son frère , et dit 
que son mari irait à la guerre. Il partit donc , chargeant son fi]s 
Alcméon du soin de le venger. Celui-ci tua Ériphyle quand son 
père eut péri. 

i58. TÎFési^is. — Foyezles Metamorph, d*Ovide , liv. m , v. 3a3. 
D dit queTirésias était initié aux plaisirs des deux sexes, a D*un coup 
de bâton il avait frappé deux énormes reptiles accouplés au fond 
d'une forêt verdoyante. Tout à coup, ô prodige ! changé en femme, 
il conserva sa nouvelle forme pendant sept automnes ; dans le 
huitième , il vit les mêmes serpens. «Si les blessures que vous re- 
cepez sont assez puissantes pour changer le sexe de votre en- 
Ttemiyje vais, s'écria- t-iljj vous frapper encore, A peine lesa-t-il 
frappés de nouveau, qu'il reprend sa forme première et semble 
naître une seconde fois.... » Tirésias avait d'abord frappé la fe- 
melle; à la seconde métamorphose, ce fut le mâle. Dans le débat 
entre Jupiter et Junon , sur le plus ou moins de volupté que les 
deux sexes goûtaient dans leur union, il donna raison à Jupiter. 
Janon, irritée, l'aveugla, et Jupiter, pour ^indemniser d'un mal 
qu'il ne pouvait réparer, le doua de la divination. 

iSg. a Qu'Us inventent f eic, » Ce vers est d'Ennius, mais on ne 
sait de quelle tragédie^ 11 y en a un semblable dans l' Œdipe de 
Sophocle. 

i6o. Le sol sous lequel ii reposait rendait des oracles, Am^ 
phiaraiis a été englouti sous la terre, histoire que M. Y. Le Clerc 
fait entrer dans le texte, mais que Cicéron ne rapporte pas. Valère- 
Maxime , liv. viii, ch. 1 5, § 3, se sert du même mot humatus,; il 
convient à toute espèce d'enterrement. « Si Jupiter a entr'ouvert 
le sol de sa foudre, si Amphiaraiis a été englouti, il n'en est pas 
moins enterré, v 

i6i. Les MarciuSyfrèrps issw d^une nchle famille, Niebuhr fait 
renîarquer que leurs livres étaient poétiques. Voyez t. i , p. 36^ , 
de ma traduction. Tite-Live (liv* xxv, ch. la) dit que Marcius 
était un devin illustre; puis il cite un vers de lui qui prédit le 
désastre de Cannes, et encore une autre prophétie : mais cet au* 
teur ne parle que d'un seul Marcius. Voyez aussi Pline, liv. iv, 
lett. 3i|. II dit que la divination de^ Marcius a été écrite sur des 
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feuilles d'écorce. CoDsultez aussi les Saturnales deMacrobe, Ut. i, 

ch. 17. 

i6a. Pofyide le Corinthien, Ce nom a pour lui rautorîté de 
V Iliade y liv. xiii, ¥. 66S , où il est question de ce derîn. Clément 
d'Alexandrie en fait aussi mention au liv. i de ses Siro/naies, 
Enfin, Cicéron lui-même le nomme parmi les dieux dans son traité 
clef Lois, liv. 11 , di. i3. frayez Tédition de Moser et Creniaer, 
p« %6%, et leurs savantes notes. 

1 63. Des ptutieuliers investis du même sacerdoce ont gouverné la 
iépuhlique, CtBt à dessein que j'ai conaervéle prit»aiiôe l'original. 
Bloaer me semble errer quand il regarde les augures comme étant 
devenus lea magistrats de la république , on ceui^^ci comme les 
attguretb II ne faut pas prendre ce passage dans un sens trop ab- 
solu; Cicéron a voulu dire seulement que des citayena, investis 
de ce sacerdoce , se prévalaient de l'autorité de la religion pour 
intervenir dans le gouvernement des affaires, pour le diriger. 

164* XLI. La Gaule a ses druides. Ce que dit César {Guerre des 
Gaules, liv. vi , ob. i3) sur les druides ^ est sans doute la source 
principale de nos connaissances sur cette primitive institution de 
nos pères ; mais il ne faut pas s'en tenir là. Il existe à cet égard 
un excellent ouvrage allemand de M. Barthe \ il est intitulé : Die 
Druidefi der Kelten uad die Priester der alten Teutscken. On y 
trouve des renseignemens fort curieux sur les connaissances des 
druides en gënéral^et sur la divination en particulier. Il j est parlé 
aussi des druidesses et des prétresses de Germanie , par exemple 
de Velléda. 

|65. Ils se réunissent dans un lieu sacré. Le fenum n'esi pas 
im temple, mais un lieu consacré. Tite-Live (liv. x, cb. 37) a 
dit : « Mais jusqu'alors il n'y avait eu de consacré que le fa nom, 
c'est-à-dire l'emplacement assigné pour le templeu » 

166L Tebnesse, Les uns assignent cette viUe à la Pisidie, les 
autres à la Pampbilie, d'antres enfin à la Carie, eC peut-^étre 
cbacune do ces provinces avait -elle une ville à peu près ainsi 
nommée. Arrien (liv. 11, cb. 3) dit que tout à Telmessns, hom- 
mes, femmes, enfant, est doué de divination, et qu'Alexandre 
alla les consulter. Hérodote (liv. 1, ch. 78 et 84) indique qu'ils se 
livraient plus particuUrreinent à la science des aruspices. Voyez 
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Tatien, eb. i; Cléhxitt b^Alex. , Sirom, , liv. i; Gri&goiee i>k 
Naziawce , liv. m ; Tertullien , fie l'Ame , cb. xlVi, et enfin 
NoKKus, Hài., liv. ucxi. 

167. L'une est celle des Jamides, l'autre celle des Cèjtides. 
Hérodote (liv. ix, cli. 33) dit de Tisamène, qn'il était Élëen , 
de la famille de Oytas , de lu maison des lamides. Il y a dans 
Philostrate trois maisons, parce qu'il compte les TelUades, — 
Voyez^ aussi Pausanias» liv. 11, ch. 6, et la note de Siebelis. Sur. 
les Clytides, il faut consulter Pausarias, liv. vi, ch. 18. 

168. // ordonna que six Jeunes gens des premières familles 

Je coBunencerai par m*étonner de ce que M. Moser ait ajoufé 
ealre parenthèses [Étrusques) , tandis qu'il est avéré que ce sont 
ile jeunes Romains que le sénat envoyait en Étrurie. Vrilère- 
Maxim« (liv. 1, ch. 1 , § i ) dit : « A une époque où la république 
ôtait déjà parvenue à un très- haut degré de fortune et deprospé* 
rite, ils (les anciens Romains) confièrent à chaque peuple de 
l'Étruric, en vertu d*unsénatus-consulte, dix enfans des premières 
iitinilles-, pour s'instruire à leur école dans la science des choses 
sacrées. » Une controverse s'élève sur le nombre des enfans con- 
fiés à chaque peuple, et sur lé nombre des peuples : il y en a 
incontestablement douze, en sorte qn'il s'agit de soixante*douze 
ou de cent vingt enfans romains, selon que, dans les manuscrits 
(leCicéron, il faut lire vi 011 x. Juste-Lipse croit, au contraire , 
qu'il faut lire xii, de façon qu'à chaque peuple on n'ait envoyé 
cjtt'un élève. Ce passage est discuté dans, les Étrusques de M. Otl- 
iried MuUer. 11 pense comme Gœrenz, comme PJoser, qu'il s'agit 
Mon de jeunes Romains , mais d'Étrusques. Il y a beaucoup de 
siigacité et d'érudition dans sa note, dont le principal effort est 
d'établir qu'un copiste a omis la préposition ex; de sorte qu'on 
y lut originairement ex Etruriœ populis : mais il faudrait alors 
détruire aussi le passage de \alère-Maxime, et c'est aller loin. 
Creutzer et !Niebuhr ne se sont point arrêtés à cette o]>inion de 
Gœrenz et d'Ottfried Muller. — Voyez Symholiq, ; Nibbuhr, t. i, 
p. aoo, de ma traduction. 

169. XLIL L'épaisseur de l'atmosphère produisait beaucoup 
(le météores. M. Moser traduit la \eçonJeriebantur, et il rejette 
lies inéléores au second membre de phrase. J^à il dit : fP^egcn dcr 
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dichen Luft dos Einschlagen der.Gewitier haufig i»ar, que « la fou- 
dre frappait souvent à raison de Tépaisseurde l'atmosphère.» C'est 
la leçon de lortînus : De cœlo apud eos muUa feriebantur. fiur- 
niann y a très-bien répondu ; il faut laisser la phrase comme elle 
est , et ne pas restreindre ce qui est général. Dans ce qui suit, les 
commentateurs latins, pour éviter toute répétition, veulent lire, 
au lieu àepartim e cœlo, ^partim e cœno;y>el ils songent aux boues 
du Nil et aux diverses formations d'animaux. Cest à ne plus s'en 
tirer. 

170. Ils indiquent, etc. Il y a dans la Nature des dieux , liv. 11, 
ch. 3 , un passage semblable : « Les prédictions et le pressentiment 
des choses à venir, que prouvent-iis, si ce n'est qu'aux hommes 
se montre, s'annonce et se prédit ce qui doit arriver? De là vien- 
nent nos expressions de ostenta (signes), de monstra (merveilles)^ 
de portenta et de prodigia (présages). » 

171. XLIII. Afferma ses lois de t autorité d'Apollon de Del- 
phes. Polyen, liv. i, ch. 16 de ses Stratagèmes, rapporte le fait, 
et dit que Lycurgne inspira aux Lacédémoniens une terreur di- 
vine. Portant ses lois à Delphes , il demandait toujours au dieu si 
elles étaient utiles. Le dieu répondait : a Elles sont utiles. » Et les 
citoyens de Sparte obéissaient comme à des oracles. Voyez Mbur- 
sius, dans ses Mélang, lacon, 

172. Lysandre ayant voulu les changer, Cornélius Nepos, dans 
la Vie de Lysandre , ch. m, dit; « Il résolut, dans son ressenti- 
ment, d^abolir à son tour la royauté à Sparte. Mais sentant bien 
qu'il ne pourrait y parvenir sans le secours des dieux, parce que 
ses concitoyens avaient l'habitude de s'en rapporter en tout aux 
oracles, il chercha d'abord à isorrompre celui de Delphes; ayant 
échoué , il tenta de séduire les prêtres de Dodone. Également 
rebuté par eux, il dit qu'il allait s'acquitter d'un vœu fait à Ju- 
piter Hamroon, comptant gagner plus facilement les prêtres afri- 
cains, etc. , etc. » Voyez Diodore de Sicile, liv. xiv, et Plctabque, 
dans la Vie de Lysandre. 

173. Dans un lieu consacré à Pasiphaé, Tertullien le cite aussi 
au ch. Lvi de son traité de l'Ame, en disant que le monde est plein 
de ces sortes d'oracles. Plutarque en parle dans Agis et Cléom- 
brole; mais il y ajoute le mot &v 0aX«}&atÇf ce qui donne lieu â une 
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difficulté. géographique. Wolf, dans sou Histoire du somnambu- 
lisme chez les cmciens ( dans un journal littéraire de Berlin , Mo- 
natschrift y sei^\.emhve 1788), croit qu'il s'agit d'une ville située 
chez les Lacédémoniens. On lit aussi Pasithea, 

174. La statue d'Apollon se couvrit de sueur. Les historiens 
font fréquemment mention de ce genre de prodiges. Voyez Freins- 
HEMius, sur Florus, liv. 11, ch. 8, § 3. Saint Augustin (C<Ve ile 
Dieu, Hy. m, ch. 11) dit que l'Apollon de Cumes versa des lar- 
mes pendant trois jours et trois nuits. Tite-Live (liv. xliii, ch. i3) 
atteste le même fait. Mais vojez surtout Plutauque, dans la Fie 
de ,Conolan. 

l'jS, A Tusculum, elle est tombée sur le temple de Castor et 
de Pollux. Ces divinités y étaient principalement révérées. 

176. XLIV. Que le sang coula, Julius Obséquens (ch. lxxxiijl) 
dit que ce prodige se manifesta dans le coroitium, et à l'endroit 
appelé Grœcostase ou Station des Grecs, 

177. Un noble Feïen s*en/uit dans notre camp, Tite-Live (liv. v, 
ch. i5) raconte ce prodige un peu différemment: a Un vieillard de 
Veïes mêla un jour, aux railleries échangées entre les sentinelles 
romaines et les gardes étrusques , quelques paroles qu'il chantait 
d'un ton prophétique: Avant que s* épuisent les eaux du lac d'Albe, 
on ne verra point le Romain maître de Feies.,.,\]n soldat des postes 
romains demande.... quel était l'auteur de ces obscures paroles sur 
le lac d'Albe. Il apprend que c'est un aruspice, et , dans la religieuse 
crédulité de son âme , il suppose un prodige dont l'expiation 
l'intéresse seul; il voudrait, s'il était possible, prendre conseil du 
devin , qu'il attire ainsi à une entrevue. Ils s'avancent tous deux à 
l'écart, sans armes et sans méfiance : le jeune Romain alors, plus 
vigoureux , s'élance sur le débile vieillard , l'enlève à la face de 
tous, en dépit des menaces des Étrusques, le transporte au camp 
et le présente au général, qui l'envoie à Rome auprès du sénat. » 
Plutarque et Yalère -Maxime rapportent le fait à peu près de 
même. U parait que Cicéron suivait d'autres annales. 

178. U après les oracles que ton conservait chez les Feiens, 
Tite-Live dit que ces oracles étaient contenus dans les livres du 
destin, libris Jatalibus, 

171). XLV. Une voie est sortie du bois sacré tic F esta, Tite-Live 

Digitized by VjOOQIC 



1 70 NOTES. 

(liv. T, eh. 3a) : « M. Cédicîus déclara aux tribims qae , dans la rue 
NeuTC) à TendroLt où s*élèTe aujourd'hui une chapelle, an dessus du 
temple de Vesta, il avait entendu, dnns le silence de Li nuit, une voix 
plus claire que la voix humaine, lui ordonner d'apprendre aux ma- 
gistrats l'approche des Gaulois. » £t, ch. 5o : a Pareille expiation fiit 
ordonnée en mémoire de cette voix nocturne qui, avant la guerre 
des Gaulois, avait, sans être écoutée, prédit les désastres de Rome; 
et on décréta l'érection, dans la rue Neuve, d'un temple en l'hon- 
neur d'Aîus Looutins. » A-uIu-Gelle nous rapporte des paroies de 
Varron, qui disent le même £iit, et y ajoute quelques détails cu- 
rieux sur rétymologîe du root Vatican , qui remonte jusque-là. 

i^. Junonfut surnommée Moneta^ conseillère. A toutes les 
calendes, les pomifes invoquaient Junon sou& le titre de Novella, 
et à Laurente on In révérait sous celui de Kalendaris. Le premier 
jour de chaque mois lui était consacré, et l'observation de l'an- 
née lunaire se rattachait à son culte. 11 se pourrait que, dans le 
surnom de Moneta, le calendrier sacré se trouvât personnifié. 
Les phénomènes entraient dans le cadre des fastes; c'est ce qui 
explique pourquoi Junon Moneta avertit, à l'occasion d'un trem- 
blement de terre, d'apaiser les dieux. Le nom de Moneta ne fut 
que dans une tradition postérieure appliqué aux secours d'argent 
qu'elle procura aux Romains , et à la circonstance qu'on battait 
monnaie dans son temple. (Creutzer, Symbol^ 

i8i. D'observer le silence. Littéralement, de favoriser de 
leurs langues, ut f avèrent lin guis ; formule dont se sert Hor.ice 
dans le Chant séculaire : a Favete linguis. » Voyez Brisson. 

182. Appelaient y le premier, un soldat dont le nomfutfavora- 
5/è. Tacite aussi rapporte, liv. iv des Histoires, ch. 53, que quand 
on restaura le Capitole sous Vespasien , on y fit entrer d'abord des 
soldats dont le nom était d'heureux présage. Voyez les notes de 
JusTE-LiPSE, et le président Brisson, Sur tes Formules. 

i83. Jusque dans la tribu prérogative. On appelait prérogative 
la tribu ou la centurie qui était appelée la première à voter aux 
comices. Il importail que son nom fut de bon augure. Le sort la 
désignait. Voyez le savant écrit de Frank sur les Assemblées par 
tribus. 

i8/|. XLVÏ. Le jour où Paul-Émile. Celle anecdote est racon- 
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téeparValère-Maxime, liv. i, di. S; par Plutarque» dans la yie 
de Paul-Émile, et même par Nicéphore Grégoras. 

i85. a Oui y ma filie y Je vous cède laplcuie, » Cîcéron se sert à 
dessein des mêmes expressions: Vt sihi concéderez pauUsper, Et, 
plus bas, dans an autre sens : Vero meapuella tibiconcedo meas 
sedes. Il y a beaucoup de charme dans cette narration , et dans la 
naïve superstition de Cécilia. Plus haut, j*ai traduit : Après un 
long silence t et je sous-entends de leur part y ce que ne font pas 
les autres interprètes. Moser dit que, pendant long-temps, aucune 
voix ne se fit entendre. M. V. Le Qerc est pour le même sens : 
mais rien n'annonçait que ces femmes attendissent un présage 
vocal, ni que cette chapelle rendît ordinairement ce genre de ser- 
vice; en sorte que je rapporte ce silence à la préoccupation re- 
ligieuse de Cécilia et de sa tante, dont la première parole fut elle- 
même le présage. 

186. XLVIl. Appius Claudius, Les lettres de Cicéron sont 
remplies de plaintes sur sa conduite tortueuse à Tégard de celui- 
ci , qui avait été son prédécesseur en Cilicie^ — Sur l'augure du 
salut, 7H)jrez Dion, liv, xxxviu On demandait, dans cette céré- 
monie, la santé du peuple. Il ne fallait, ce jour-là, ni combat ni 
querelle : aussi Tangure du saint fut-il interrompu pendant Ion-- 
gués années, et Tacite {Annales, liv. xii, ch. 23) nous apprend 
que sous Claude., l'augure du salut, négligé depuis vingt-cinq 
ans,, fut rétabli d'une manière stable, f^oyez la traduction de 

M. PAirCKOfTCKE. 

187. Un devin de Pisidie ou de Sora, C'est-à-dire, un homme 
qui allait de très-bonne foi , se jetant dans tontes les absurdités 
par lesquelles se distinguaient les devins de ces pays-là. 

188. Dans votre poëfne de Marias. C'est ce poème dont Scc- 
vola faisait une telle estinae, qu'il dit : Canescat sœclis innume- 
rabilUfusi Voltaire a imité ce morceau d'une manière sublime 
dans sa préface de Catilina : 

Tel OD voit cet oiseau qui porte le tonneiTe , 
Blessé par un serpent élancé de la terre; 
Il s*envoIe, il entraîne au séjour azuré 
L'ennemi tortueux dont il est entouré. 
Le sang tombe des airs. Il déchire , il dévore 
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le reptile acharné qui le combat encore ; 

II le perce ; il le tient sous ses ongles vainqueurs ; 

Par cent coups redoublés il venge ses douleurs. 

Le monstre, en expirant , se débat, se replie; 

Il exbale en poisons les restes de sa vie ; 

Et l'aigle , tout sanglant , fier et victorieux, 

Le rejette en fureur , et plane au haut des deux. 

189. ttLe reptile agite violemment sa crêtei^ C'est le véritable 
sens de micare, dont l'abbé Desmarais avait tiré un sen^ fort ri- 
dicule : Sous elle le serpent brille comme un éclair. 

190. « Marias, augure de la divinité y t aperçoit, » M. V.Le Clerc 
a «'(jouté aux beaux vers de Voltaire des vers non moins beaux , 
et s'il ne prenait soin d'en avertir par un astérisque , on ne s'aper- 
cevrait pas que Voltaire n'a point achevé lui-même la traduction 
de ce morceau : 

De son rapide vol vers les portes du jour, 
Marius plein d*espoir augure un prompt retour ; '. 
Il jouit en secret de sa gloire future : 
Jupiter tonne à gauche, et confirme Taugure. 

Voyez ^ sur l'auspice de l'aigle, Boulenoek, liv. m, ch. 5. 

191. XLVIII. Cet augurât fut approuvé par deshommes convain- 
cus. Les mots a certis ont donné lieu à de grandes controverses. Les 
hommes dont il s'agit étaient certains de leur fait, convaincus de 
la vérité de la science de Romulus et de Rémus; ils l'attestèrent 
à la postérité pour en avoir été les témoins : ce n'étaient point 
des imposteurs du genre de ceux dont il vient d'être question. Il 
s'agit de la qualité d'angure en général , et non du fait isolé dont 
le récit va suivre dans les vers d'Ënnius. 

192. K Méditant de grands projets, v Ici encore l'élégant traduc- 
teur qui m'a précédé a rendu le passage d'Ënnius en vers dignes 
du sujet , sans trop s'éloigner du sens littéral. 

193..» Romulus se place sur le haut Aventin, » Ënnius , en cela, 
n'est pas d'accord avec les autres auteurs, qui assignent à Ro- 
mulus le mont Palatin et à Rémus l'Aventin. ( Voyez Titb-Livi, 
liv. 1 , ch. 86 ; Florus , liv. i , ch. 16 ; Festus , in Rcmurinus agcr.) 
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Aussi le mont Aven tin fut laissé en defaors du pomœrium. — Voyez 
AuLu-GsLLE ^ liv. XYi , ch. 14. 

1 94» « Quand le consul va donner le signal, » Tite-Lîve (liv. xi>v , 
ch. I ) atteste aussi que le consul donnait le signal des quadriges , 
mais quelquefois c'était le dictateur, quelquefois le préteur (liv. ix, 
di. 40). 

195. « jiu haut des airs, un oiseau favorable. » — l^rœpes est le 
mot augurai , autrement ce mot n'aurait d'autre acception que celle 
de la -rapidité. M. Y. Le Clerc a donné sur ce chapitre une savante 
note relative aux vestiges de science augurale que Bochart a cru 
reconnaître dans V Ancien Testament, Dans VEcclésiaste (liv. x , 
ch. ao) , on trouve les traces de la divination par les oiseaux et 
par le chant : £t aves cœli portabunt vooem tuant , et qui habet 
pennas annuntiabit sententiam. Ce sont les oscines et les prœpetes 
(car les oscines prédiraient par la voix, les prœpetes par le vol 
ou par le lieu où ils se posaient , les alites par le battement des 
ailes. (Cf. Muller. ) M. Y. Le Clerc continue et dit : « Quant 
aux poulets sacrés, on croit les retrouver dans le ch. xxxviii 
de Job y verset '66 : Quis dédit gallo intelligentiam. Cette espèce 
de divination était connue des Hébreux, puisqu'elle est interdite 
dans le Lévitique, liv. xix, ch. oiô : Non augurabimini in te; et 
dans le Deutéronome, liv. xviii, ch. lo : Non inveniatur in te,., 
qui observet somnia atque auguria, » Ces rapprochemens sont fort 
curieux, mais ils n*ont rien d'étonnant; car Quintus vient de citer 
plusieurs peuples d'Asie sujets aux mêmes pratiques. . 

196. XLIX. Nos âmes étant puisées à cette source, et émanées 
de ces dieux. Telle était la théorie des pythagoriciens, des platoni- 
ciens et des stoïciens. Cicéron l'atteste, quant aux premiers, dans 
son traité de la Vieillesse, ch. xxi; et dans ses Tûsculanes, 
liv. V, ch. i3, il dit : « Or, l'àme humaine , détachée de la divinité, 
ne peut se comparer avec autre chose, si ce n'est avec Dieu lui- 
même y s'il est permis de parler ainsi. 9 Voyez aussi Plutaaquk , 
Quest,plat.; Juste-Lipse, Phys, stoîc, liv. m, diss. 6. 

197. Que cette parenté agite les âmes humaines, Davies veut 
i(fi substituer contagione, contact, a cogrtatione, parenté; et, se- 
lon lui , c'est le contact qui agit. Il s'appuie de l'autorité d*un 
passage du liv. xi, ch. i4> où Cicéron a employé le même mot; 
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mais nous conservons l'autre en lui opposant, avec Hottinger, 
un nuire passage de la Nature fies dieux (liv. u, eh. 7), où ou 
lit : Conse/itiens , conspirons y coniinuata cognaiio. Il ne faut pas 
si aisément changer les textes. 

198. Comme V Athénien Solon. Valère-Maxime (liv. v, ch. 3, 
§ 3 étr.) dit : « II avait le premier remarqué la tyrannie naissante 
de Pisistrate , et seul il avait osé dire et répéter publiquement qu*il 
fallait rétouffer par la force des annes. » 

199. V éclipse de soleil qui eut lieu sous le règne du roi Astyage, 
Clément d'Alexandrie la rapporte sur le témoignage d'Ëudème ; 
ce fut à répoque de la grande bataille entre les Mèdes et les Ly- 
diens. Voyez aussi Hérodote, liv. i, ch. 74, io3; et la disser- 
tation du Père Pétau , dans sa Doctr. temp. 

tèoo. L. Et la pointe de Taygète , semblable à la poupe dun 
vaisseau, se rompit. Cette traduction conserve un double sens 
qui a peut-être été dans la pensée de Cicéron. Il a voulu dire 
non pas uniquement que la cime du Taygète s'était détachée 
comme se détacherait la poupe d'un vaisseau, mais encore qu*ii 
y avait analogie entre cette cime et la forme d'une poupe. Kn 
Savoie , entre Sallenche et Chamouny , l'aiguîUe , dit Platel , 
rappelle entièrement la poupe d'un vaisseau. Je croirais qu'A y a 
plus d'allusion à cette configuration du Taygète, car par la ma- 
nière dont il s'est brisé, les vaisseaux ne rompent pas plus parti- 
culièrement vers la poupe que dans tout autre partie. 

aoi. En examinant de l'eau de source. Telle est aussi la ver- 
sion de Pline, qui dit : hausta aqua ex put/so, et de Maxime de 
Tyr; mais &^ii%y Histoire des m/rac/éj d'Apollonius , il est dit que 
Phérécyde s'aperçut de l'approche du tremblement de terre en 
buvant de cette èau , d'où Ménage a conclu qu'il fallait lire ici : 
Quum... bibisset haustam aquam de jugi puteo. Mais il a deux 
raisons de n'en rien faire: d'abord, c'est que la répétition de 
l'expression, au liv. 11, ch. i3, en confirme l'authenticité ; en se- 
cond lieu, c'est qu'il ajoute : a Quoi! vous prétendez connaître 
l'avenir par la couleur de l'eau de source I » D'autres attribuent 
la prédiction à Pythagore. ^c»/<?a Jamblique, ch. cxxxvi. 

102. Du chant phrygien. 11 s'agit des flûtes dont on se servait 
dans les mystères de Cybèie^ la mère des dieux. L'antiquité leur 
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atirtbfKiil une tnerveillcuse puissance d'inspiration. Fuyez Stmk- 
QUE, ép. cTin : a II en est quVchau^nt les grands traits d'élo- 
quence, et c[ui entrent âans la passion de Tomteur : lenr visage est 
tout ému comme leur âme, transport pareil à Tenthousiasme qui 
saisit à point nommé les eunuques de Cybèle au son de la flûte 
phrygienne. 39 Voyez -aussi Lucrèce, liv. 11, v.6ao; enfin Maxime 
DE Ttr, diss. xxxviii, 2. 

ao3. D'autres qui s*émem*ent à la vue des bosquets, des forêts. 
Sénèque (ép. xli) : « S'il s'offre à tos regards une forêt peuplée 
d'arbres antiques dont les cimes montent jusqu'aux nues , et dont 
les rameaux entrelacés ferment Taccès à la clarté du jour, cette 
hauteur prodigieuse, le mystère de cette solitude, ces masses 
imposantes de verdure qui s'étendent à perte de vue, tout vous 
révélera la présence d^une divinité. » 

204. Les secrets d* Apollon. 11 s'agit peut-être du volume qui 
renfermait les oracles d'ApoUon recueillie par Chryâippe, et dont 
il sera question au liv. 11, cb. 56 , lorsque Cicéron dit que le ha- 
sard avait pu donner à quelqties-uns l'apparence de la vérité. 

2o5^ LL 'Ici se présente l'importante explication des soriges 
d*Ântipkon. — Voyez Ménage sur le liv. n , ch. 56 de Diogène-^ 
Laërce. Antipbon était ^etpoxpttviç, c'est-à-dire interprète des 
songes : repaTOffxoiroçy examinateur de prodiges, etc. 

206. LU. César en Jut étonné. Il ne parait pas cependant qu'il ' 
ait fait grand- cas de ce présage; car Suétone,, qui avait <;onsulté 
les auteurs contemporains, nous dit : « Enfin il en vint à ce point 
d'arrogance, que dans un sacrifice, un aruspice ayant annoncé de 
tristes présagfi» $ur ce que les entrailles de la victime étaient sans 
cœur, il répondit que, quand il le voudrait, les présages seraient 
meilleurs, et qu'il ne fallait pas regarder comme un prodige 
qu'une béte manquât de cœur. » {Viç de /. César , ch. lxxvh.) 
Ernesti veut lire percussus , et d'autres le rapportent à Hpurinna, 
sur la foi de ce passage de Suétone ; mais la construction gramma- 
ticale s'y refuse. 

207. nu. Cette volonté divine agit sur les oiseaux. Xéno- 
phon {Memor. , liv. 1, ch, i3) et Ammien Marcellin (liv. xxi, 
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ch. 8 ) sont d'uccord sur ce i^oint , que les oiseaux ignorent la 
signification des présages qu*îls donnent par la seule impalsion 
de la divinité. Clément d'Alexandrie ( Proirep, lxxxii ) confirme 
que telle était la pensée de Taiitiquïté. 

ao8. Ceux dont on observe le voL ceux dont le chant est 

prophétique. Cette distinction est classique. Gcéron l'a faite, et 
les traducteurs ne Tout pas tous sentie comme IVfoser, qui a 
bien remarqué le nom différent donné par Cicéron aux uns et 
antres : alites pour le vol , oscines pour le chant. 

209. Le /ils de Crésus parla quoiqu'il fût muet A ce sujet, et 
pour faire sentir la valeur du mot infans , Aulu- Celle [Nuits 
Mt,, liv. V, ch. 9) a dit : » Le fils de Crésus, quoiqu'il f&t d'âge à 
parler, était infans, muet. » Horace (Sat., liv. 11, sat. 5, v. 39] a 
dit des statues , qu'elles sont infantes , « privées de la parole. » 

210. Soit par les astres, soit par les oiseaux, soit enfin par 
les autres signes, ou par les entrailles des victimes! La phrase 
latine est suspecte d'altération. Pourquoi , dit Hottinger, parle-t-on 
des entrailles après avoir déjà nommé les autres signes en géné- 
ral ? Il pense que les mots ad astrorum sont une faute de copiste, 
et il propose de reporter extorum après avium , de manière à ce 
que, selon l'usage, les autres signes terminent la phrase. M. V. Le 
Clerc traduit comme s'il adoptait cette correction, mais il n'a 
rien changé au texte. Moser a laissé subsister le désordre de 
l'original jusque dans sa traduction. J'ai cru devoir l'imiter. 

211. LIV. Ne le poussait jamais à agir, mais il le retenait sou- 
vent. On sait ce que Plutarque, Maxime de Tyr et Apollonius 
ont écrit sur le génie de Socrate. Voyez aussi le Théagène de 
Platon; Élien, Hist, des an,, liv. viii ; Clément d'Alexandrie, 
Stromàt., i. 

212. Nous n'avons pour nous guider que la raison humaine, — ^ 
Voyez VAnabase de Xénophon, liv. m, ch. i85. Ce qu'il y a de 
bizarre , c'est que Socrate , dans Xénophon , ne donne le conseil 
de consulter Apollon que par un motif de prudence publique qui 
lui est personne] ; il craint de paraître l'ami de Cyrus ; il repousse 
la responsabilite.dll conseil. 

2i3. Une branche d'arbre qu'on avait repliée. Nécessairement 
quelqu'un qui marchait devant Criton avait dérangé la branche, 
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antrement on ne concevrait pas l'accident. Et plus loin : a Ce n*est 
pas à Socrate que le génie interdisait la promenade , mais c'est 
SocratC' qui rappelait Criton: » Mihi revocanti non paruistL J'ai 
rendu ce passage comme M. Moser. 

ai4. iVe voulut pas prendre le même que les autres. Plutarque 
.1 consacré la mémoire de ce fait dans son traité du Génie de 
Socrate. 

a 1 5. LV. Cest un ordre , une série de causes et d'effets. Cest 
la définition des stoïciens. Voyez Plutarque , des Contradictions 
philos,^ liv. I , eh, 28; JusTE-LiPSE, Phys, stoicœ, liv. i, ch. la; 
et le savant M. Dauitou, dans son traité du Destin. 

a 16. LVI. Ce qui sera prom*é ailleurs. On s'étonne de voir 
Quintus , qui n'est pas l'auteur du livre du Destin , et qui n'y est 
pour rien , faire allusion à ce traité de Cicéron , qui n'était pas 

encore composé On lit dans le paragraphe premier du livre 11 : 

Quand jy aurai joint un traité du Destin. Peut-être Quintus avait- 
il des projets à cet égard ; car c'était le fait des stoïciens , de diva- 
guer sur le destin, ainsi qu'on le peut voir liv. 11, ch. 7 du pré- 
sent ouvrage. 

217. LVIL Qu'à Céos on observe le lever de la Canicule. — 

Voyez le Scoliaste d'Apollonius de Rhodes^, sur le liv. ii , v. 5oo; 
DioDORE DE Sicile^ liv. iv; Hygiitus, Astron. poét. , liv. 11, ch. 4. 
C'est Âristée qui, sur la réponse de l'oracle , passa à Céos, et, 
à l'occasion d'une peste qui désolait la Grèce , fit sacrifier pen- 
dant le lever de Sirius et le signe des vents étésiens : la peste 
cessa, etc. 

a 18. « Plus les entendre que les écouter. » Ce n'est point un vain 
jeu de mots : en plus d'un endroit Cicéron dit qu'il faut observer 
les anciens usages, feindre le respect pour eux, à cause du res- 
pect que leur porte le vulgaire. C'est dans ce sens qu'il conseille 
d'entendre, ou qu'il répète le conseil de Pacuve. 

a 19. LVIII. « Enfin, je ne donnerais pas un denier. » Ces vers 
sont du Télamon d'Ënnius, ou, comme l'a pensé Dacier, d'une de 
ses satires. 

XXXf. 12 
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220. «( Pour les devins d'Isis, » Suétone , au ch. i^** de la Vie tk 
Dùmitien , \es appelle sacrificuios vanœ superstiiionis, 

331. Ennius.»,. reconmUi l'existence des dieux», On complette ce 
fragment, dont Cicéron répète ici les paroles mêmes, en ajou- 
tant aux deux vers d'Ënnius cités au ch. 56 du livre ii, un autre 
vers qui est transcrit dans le traité de la Nature des flieux, liv. m , 
ch. 33 : 

Ego deum geniu esse semper dixi , et dicam cœlitum : 
Sed eos non curare opinor , quid agat humanum genus. 
Nan/t si dirent , bêhé bénis sit , mule mûlis : quod nunc ûbest. 
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M. T. CICERONIS 

DE DIVINATIONE 

LIBER SECUNDUS. 



I. V^UiERENTi mihi, multumque et diu cogitanti^ qua- 
iiam re possem prodesse quam pluriinis,- ne quando 
intermitterem consulere reipublicae , nulla major occur- 
rebat, quam si optimarum artium vias tradecem mais 
civibus; quod compluribus jam libris me arbitrer con- 
secutum. Nam et cohortati sumus , ut maxime potuimus, 
ad philosophiae studium eo libro^ qui est inscriptus 
Hortensius; et, quod genus philbsophandi minime 
arrogans, maximeque et constans et elegans arbitra- 
remur, quatuor Âcademicis libris ostendimus. Quumque 
fundamentum esset philosophiae positum in Finibus 
bonorum et màlorum , perpurgatus est is locus a nobis 
quinque libris, ut, quid a quoque, et quid contra quem- 
que philosophum diceretur, intelligi posset. Totidem 
subsecuti libri Tusculanarum disputationum , res ad 
béate vivendum maxime uecessarias aperuerunt. Pri- 
mus euim est de contemnenda morte; secundus de to- 
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DE 

LA DIVINATION 

PAR M. T, CICÉRON. 

LIVRE SECOND. 



I. J'ai long -temps et profondément médité sur les 
moyens par lesquels je pourrais être utile au plus 
grand nombre de mes concitoyens, adn que dans ma 
vie il n'y eût aucune interruption de services rendus à 
l'état : rien ne m'a paru préférable aux*notions que je 
pourrais leur (jlonner sur les sciences les plus élevées^. 
Je crois avoir atteint ce but, par la publication de plu- 
sieurs ouvrages : j'ai recommandé l'étude de la philo- 
phie dans le traité qui porte pour titre Hortensius^; 
dans les quatre livres Académiques j j'ai fait voir quelle 
philosophie était la moins présomptueuse^, là plus con- 
séquente avec elle-même, la plus élégante dans l'expres- 
sion. Et comme les bases de la philosophie, reposent, 
selon moi, sur la connaissance des vrais biens et des 
vrais maux y j'ai épuisé ce sujet en. cinq livres, afin 
qu'on pût savoir ce qui avait été dit par chaque philo- 
sophe, et ce qu'on avait opposé à chacun. Viennent 
ensuite tout autant de livres de Tusculanes , où j'ai in- 
diqué ce qui était le plus nécessaire pour vivre heu- 
reux : le premier, en effet , traite du mépris de la mort ; 
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lerando dolore; de aegritudine lenienda tertius; quarlus 
de reliquis animi perturbationibus; qutntus eum locuni 
complexus est , qui totam philosophiam maxime illustrât : 
docet enim , ad béate vivendum viriutem se ipsa esse 
coDtentam. Quibus rebuts editis, très libri perfecti sunt 
de Natura deorum; in quibus omnis ejus ioci quaestio 
coiitiiietur. Quae ut piebe ésset cumulateque perfecta, 
(le Divinatione ingressi sumus his libris scribere. Quibus 
(ut est in animo) de Fato si adjuoxerimus, erit abuade 
satisfactum toti huic quaestioni. Âtque his libris aanu- 
iiierandi sunt sex de Kopublica, quos tuac scripsimus, 
qnum gubernacuiareipublir^ tenebamus : magnus locus, 
philosophiœque proprius, a Platoue, Aristetele, Theo- 
f>lirastOy lotnqtie peripaleticorum familia tractattis uber- 
l'ime. îCaiti qliid e^o de Consolatione dicam ? qU8e itiibi 
quidem ipsi sane aliquanluni medetur; ceteris item 
multiim illani proFuturani puto. Interjectus est etiani 
iiupet* liber is^ quem ad uostruui Atticum de Seuectute 
uiisimus. Iti primisque , quoniam philosOphia tir bonus 
efficitftir, et fortis, Da<iô noster in borum iilbroi'oiH 
1Hlmte^o poneiidu^ est. Qirumque Aristoteles, itemque 
Theoplirn^tus, exceHenfes viri quum sUbtilîtaté, tùm 
copia, cum philosopiiia dicendi etiam prxcepta cou- 
junxerint, nostri quoque oratorii libri in eumdem nu- 
merum referendi videùtur. Ita très erunt de Oratore; 
quartus, Brutus; quintuti, Orator. 

II. Adhuc heec cront : ad réiiquia alacri tendisbamus 
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le second, de la manière de supporter ia douleur; dans 
le troisième il est parlé des adoucissemrns aux chagrins; 
dans le quatrième, des autres émotions de l'âme; enfin , 
le cinquième traite une proposition qui éclaire toute la 
philosophie; il apprend que pour le bonheur la vertu 
se suffit il elle-même. Quand j'eus publié tous ces écrits , 
il parut troiii livres sur la Nature des dieux ^ daos 
lesquels sont renfermées toutes les questions que peut 
faire naître ce sujet. C'est pour les compléter que je 
donne aujourd'hui la Divination. Si , comme j'en ai le 
projet , je ptus y joindre un livre sur le Destin , j'au- 
rai satisfait ii ce qu'exigeait la science. Ajoutez à tous 
ces ouvrages, six Ww^^ ^\xt la République ^ traité que 
jVi écrit pendant que je tenais le gouverncuient de l'état: 
sujet imposant, véritable domaine de la philosophie, 
sur lequel se sont exercés avec complaisance Platon, 
Aristote,Tliéophraste et toute la famille des péripatéti* 
tiens. Que dirai-je de la Consolation? souvent elle m'est 
d'un grand secours , et je crois qu'elle sera fort utile 
aux autres. Dernièrement aussi, j'ai inséré dans cette 
collection le livre que j'adresse à mon ami Atticus, sur 
la Vieillesse; et comme la philosophie rend l'homme 
meilleur, il ne faut pas non plus omettre mon Caton^ 
dans la liste de ce$. ouvrages. Aristate , Théophraste 
se sont distingués par leur sagacité, par leur abon- 
dance; à l'enseignement de la philosophie ils ont joint 
les préceptes de l'éloquence, dès-lors il convient de réu- 
nir dans le même recueil mes traités sur l'art oratoire. 
Il y a trois livres de VOrateur; le quatrième est Erutus » 
le cinquième l'Orateur. 

IL Voilà q^iels ont été mes travaux ; et je me suis 
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animo, sic parati, ut, nîsi quae causa gravior obstitîsset, 

nullum philosophiae locum esse pateremur, qui non 

latinis litteris illustratus pateret. Quod eniin munus 

reipublicae afTerre majus meliusve possumus, quam si 

docemus atque erudimus juventutem? his praesertim 

moribus atque tcmporibus; quibus ita prolapsa est, ut 

omnium opibus refrenanda ac coercenda sit. Nec vero id 

effici posse coufido, quod ne postulandum quidem est, 

ut omnes adolescentes se ad haec studia convertaut. 

Pauci utinam! quorum tamen in republica late patere 

{)oterit industria. Equidem ex tiis etiam fructum capio 

laboris mei, qui jam aetate provecfi in nostris libris 

acquiescunt : quorum studio legendi meum scribendi 

studium vehementius in dies incitatur; quos quidem 

plures, quam rebar, essë cognovi. Magnificum tUud 

etiam, romanisque hominibus gloriosum, ut graecis de 

philosophia litteris non egeant : quod assequar profecto, 

si instituta perfecero. Ac mihi quidem explicandae phi- 

losophiae causam attulit gravis casus civitatis, quum in 

armis civilibus hec tueri meo more rempublicam, nec 

nihil agere poteram; nec, quidpotius, quod quidem me 

dignum esset, agerem , reperiebam. Dabunt igitur mihi 

veniani mei cives, vel gratiam potius habebunt, quod, 

quum esset in unius potestate respublica, ueque ego 

me abdidi, neqûe deserui, neque afflixi, neque ita gessi, 

quasi homini aut temporibus iratus; neque ita porro 

aut adutatus, aut admiratus tbrtunam sum alterius, ut 
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préparé avec tant de zèle à les achever, qu'à moins 
d'obstacles imprévus, il n'y aura nulle partie de la phi- 
losophie qui ne soit enseignée dans notre langue. Quel 
plus grand service pourrais-je rendre à la république , 
que d'élever et d'instruire la jeunesse? Telles sont au- 
jourd'hui ses mœurs , tels sont les temps où nous vi- 
vons, qu'elle a entièrement dégénéré, et que<;e n'est pas 
trop des efforts de tous pour la retenir et pour mettre 
uu frein à ses mauvais penchaus. Je ne crois pas même 
qu'il soit possible d'exiger que tous les jeunes gens se 
livrent à ces études; qu'il s'en présente donc quelques- 
uns , et leur activité n'eu trouvera pas moins dans 
l'état un vaste champ pour s'exercer ^. Mais je reçois 
aussi la récompense de mon travail, lorsque des hommes 
d'un âge mûr se plaisent à la lecture de mes ouvrages : 
leur empressement à me lire excite, de jour en jour, 
mon empressement à écrire, et j'ai appris que leur 
nombre était plus grand que je ne pensais. 11 y a de ia 
grandeur encore, il y a de la gloire pour les Romains, 
à n'avoir pas besoin des lettres grecques^,, et j'obtien- 
drai pour eux ce résultat, si j^accomplis mes projets. 
Les malheurs de la république m'ont donné l'occasion 
d'enseigner la philosophie : je ne pouvais , au milieu de 
la guerre civile, défendre l'état, comme j'avais cou- 
tume de le faire; d'un autre côté, il m'était impos- 
sible de vivre oisif. Je ne trouvai rien qui fût plus 
digne de moi que l'étude de la philosophie. Mes con- 
citoyens , me pardonneront donc, ou plutôt ils me re- 
mercieront de ce que, voyant la république au pouvoir 
d'un seul, je ne me suis point caché, je ne les ai point 
abandonnés , et n'ai point succombé à l'affliction ; ils 
me sauront gré de ne m'être point laissé emporter 
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me meae pœniteret. Id enim ipsiini a Piatone philoso» 
phiaque didicerain , naturales esse quasdam cpnversioues 
rertiin pubticaruin, iil eae turn a principlbus tenerentur, 
tum a populis, aliquando a singulis. Quod quum acci- 
(lisset no$tra) reipublirae , tiun, pristinis orbati mune- 
ribus, liaec studia renovare cœpimus, ut et aniinus 
molestits hac potissitnum re Itîvaretur, et prodessemiis 
civibus nostris qua re cumque possemus. In libris eiiini 
sententiam dicebamiis, conciouabanujr, philosophiam 
iipbis pro reipublûae procuratione substitutam puta- 
()amus. Nunc, quoiiiain de repubiica consul! cœpti 
sumus, tribuenda est opéra reipublicœ , vcl omtiis potius 
in ea cogitatio et cura pouenda : tantum buic studio 
reliiiquenduui, quantum vacabit a publico officio et 
inunere. Sed hœc alias pluribus; nunc ad institutam 
dib'putationem i-evertamur. 



III. Nam quum do diviiialione Quintus fraler ea dis- 
seruisset, qua; superiore libro scripta sunt, satisque 
ambulatum videretur, tuui in bibliotheca, quae in Lycco 
est y assedimus. Atque ego : Accurate tuquideniy inquaiU) 
Quinte, et stoice stoicorum sententiam defendisti; quod- 
que me maxime delectat, plurimis nostris exempHs usus 
es , et iis quidem claris et illustribus. Dicendjum est 
niibi igitur ad ca, quœ sunt a te dicta; sed ita, niliil 
ut aftirniem, (|ua;ram omnia, dubitans plerumque, et 
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à la colère contre un hoinine ou contre les évène- 
inens; enfin , de n'avoir pas eu pour la brillante desti- 
née d'un autre cette adulation, cette admiration qui 
m'eussent fait gëmir sur la mienne. Platon et les philo- 
sophes m'avaient appris que les gouvernemens sont , de 
leur nature , sujets à des révolutions, qui les mettent au 
pouvoir tantôt des grands, tantôt du peuple, tantôt enfin 
(Fuii seul homme. La république romaine ayant éprouvé 
nn de ces bouleversemens, je me suis vu privé de mes 
fonctions publiq43es , et j'ai repris mes anciennes études , 
tant parce que c'était le meilleur moyeu d'affranchir mon 
esprit de ses chagrins, que pour servir mes concitoyens 
autant que cela était en mon pouvoir. Dans mes livres, 
en effet , j'émettais mon sentiment 7, je haranguais, et la 
philosophie me semblait substituée à l'adminifitratioudes 
affaires. Aujourd'hui, que l'on me consulte de nouveau 
sur le gouvernement^, je dois tous mes instans à la ré- 
publique; toutes mes méditations, tous mes soins sont 
pour elle; et je ne donne plus à 1 étude que le temps 
que me laissent les affaires. J'en parlerai ailleurs avec 
plus de détail. Revenons à notre sujet. 

ni. Après que mon frère Quintus eut dit sur la divi- 
nation ce qu^on a lu dans le livre précédent , il nous 
parut que ik>us nous étions ttssez promenés , et nou^ aU 
inmcs nous asseoir dans la bibliothèque de mon I^ycée. 
Ji, je pris la parole: C'est avec soin, c'est en véritable 
storcien que voua avez défendu l'opinion des stoïciens 9; 
«t c% qui m'a faiit plaisir, c'est que vous avez emprntité 
a liotre histoire une multitude d'exemples des plus re* 
marquahJes et des plus illustres. Il faut maintenant que 
je réponde à ce que vous avez dit : je le ferai sans rien 
affirmer, en recherchant la vérité, le plus souvent en 



Digiti 



zedby Google 



i88 DE DIVINATIOWE, LIB. U. 

mihi ipse difBdeDS. Si enim aliquid certi baberem^quod 
dicereni, ego ipse divinarem, qui esse divinationem 
nego. Etenim me movet illud, quod in primis Carneades 
quœrere solebat, quarumnam rerum divioatio esset : 
earumne^ quae sensibus perciperentur? at eas quidein 
cerniniusy audimus, gustamus, olfacimus, tangimus. 
Numquid ergo ia iis rébus est, quod provisione, aut 
permotione mentis magis,quam natura ipsa sentiamus? 
aut num nescio qui ille divinus, si oculis captus sit, 
ut Tiresias fuit, possit, quae alba sint, quae nigra, 
dicerePaut, si surdussit, varietates vocum, aut modes 
noscere? Ad nullam igitur earum rerum, quae sensu 
accipiuntur, divinatio adhibctur. Atqui ne in iis quidein 
rébus, quae arte tractantur, divinatione opus est. Eteniin 
ad aegros non vates, aut bariolos, sed medicos solemus 
adducere. Nec vero., qui fidibus, aut tibiis utlvolunt, 
ab aruspicibus accipiunt earum tractationem , sed a mu- 
sicis. Eadem in iilteris ratio est, reliquisque rébus, 
quarum est disciplina. Num censés eos, qui divinare 
dicuntur, posse respondere, sol majorne, quam terra 
sit? an tantus, quantus videatur? luna suo lumine, an 
solis, utatur? sol, luna, quem motum habeant? quem 
quinque stellae, quae errare dicuntur? Nec haec, qui 
divini habentur, profitentur se esse dicturos; nec eo- 
rum, quae in gcometria describuntur, quae vera, quae 
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émettant des doutes , et toujours avec défiance de moi- 
même. En effet , si j'allais me mêler d'affirmer , ne se- 
rait-ce pas m'ériger en devin '**, moi qui conteste la di- 
vination. Je n'ai point oublié la question que faisait 
ordinairement Carnéade : Sur quel objet, demandait-il , 
porte la divination? est-ce sur ceux qui sont perceptibles 
aux sens? Mais nous les voyons, nous les entendons, 
nous les goûtons, nous les sentons, nous les touchons. 
Y a-t-il donc dans ces objets quelque qualité que la pré- 
vision ou l'instinct puisse nous faire connaître mieux, 
que la nature même? le devin qui est privé du sens de la 
vue, comme Tirésias , distinguera-t-il ce qui est blanc de 
ce qui est noir? S'il est sourd, reconnaîtra-t-il la difFé- 
rence des voix ou leurs modulations? On ne se sert 
donc de la divination pour aucun des objets qui sont 
perceptibles aux sens. £lle n'est pas plus nécessaire 
dans les choses qui sont du domaine de la science. Nous 
appelons près des malades, non des prophètes, non des 
diseurs de bonne aventure, mais des médecins. Ceux qui 
veulent jouer de la lyre ou de la flûte, n'apprennent pas 
leur art des aruspices , mais ils ont recours aux musi- 
ciens. Il en est de même des lettres et de tout ce qui 
peut êti'e l'objet de l'enseignement. Croyez -vous que 
les hommes qui passent pour se connaître en divina- 
tion , puissent vous dire si le soleil est plus grand 
que la terre, ou s'il n'est que ce qu'il paraît; si la lune 
brille de sa propre lumière ^^ ou de celle du soleil, 
quels sont les mouvemens du soleil et de la lune, quels 
sont ceux des cinq étoiles qu^on appelle planètes ? 
Ceux-là mêmes que Ton croit devins conviennent 
qu'ils ne pourraient répondre , et que dans les figures 
de géométrie ils ne sauraient distinguer le vrai du 
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falsa sinl : sunt ciiim ea mathematicoruni , non hariolo* 

rum. 

IV. De illis vero rébus, c|uaein philosopina versanlur, 
nuinquid est, quod quisquam divinorum aut responderc 
soleat, aut consuli, quid honum sit, quid malum, quid 
neuirum? sunt enim haec propria phiiosophorum. Quid 
de ofïîcio? num quis aruspicem consultnt, quemad- 
modum sit cum parentibus, cuni fratribus, cum amicis 
vivendum? quemadmodum ulendum pecunia? quem- 
admodum honore? quemadmodum imperio? Ad sapientes 
hase, non ad divines referri soient. Quid? quae a diale- 
cticis aut physicis tractantur, num quis eorum divinare 
potest, unusne mundus sit, an plures? qua? sint initia 
rerum, ex quibus nascuntur omnia? Physicorum est 
Uta prudentia. Quo modo autem meotientem, queui 
•^S^ûju^evov vocant, dissolvas; aut quemadmodum soriti 
résistas (quem, si necesse sit, latino verbo liceat acer- 
valem appeliare; sed niliii opus est : ut enim ipsa phi- 
losQphia, et muUa verba Graecori^m, sic sorites satis 
latino sermone tritus est), ergo haoc quoque dialectici 
dicent, non dtvini. Qtnd?quum quœritur, qui sit opti- 
ttius reipublicae status, qtiae leges, qui mores aut utiles, 
aut inutiles, aruspicesne ex Etruria arcessentur, an 
principes statuent , et delecti viri, periti rerum civiliuni? 
Quod si nec earum rerum, quae subjectae sensibus sunt, 
ulla divinatio est; nec earum , qu^ie artibus continentur; 
aec earum, quae in .philosophia dissfTuatur; nec esrum, 
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faux^% car c'est le faii des nuitliématiciens , non celui 
des devins. 

lY. Quant aux affaires qui sont du ressort de la phi- 
losophie , en est-il une seule sur laquelle un devin puisse 
répondre? le consultera-t-on pour savoir ce qui est bien, 
ce qui est mal '^^ ou ce qui n'est ni l'un ni l'autre? et 
sur les devoirs, interrogera^f-on jamais un aruftpice?hii 
(lemandera-t-on comment il faut vivre avec ses parens, 
avec ses frères, avec ses amis; comment il faut user de 
la fortune ; comment il convient de se conduire dans 
les iionneurs ; comment il faut commander? C'est aux 
sages qu'on adresse ces questions, et non aux devins. 
En est-il un seul qui puisse résoudre celles dont s'oc- 
cupent les dialecticiens et les naturalistes, dire s'il n'y a 
qu'un seul monde ou s'il y en a plusieurs; déterminer 
les principes , les élémens de la nature? Non , c*est l'af- 
faire des physiciens. Cotumenl dccompo^erez-vous l'ar- 
gument que les Grecs appellent '\,9vi4fiuip9ç (ie men- 
teur'*)? Comment résisterez- vous à l'argument amon^ 
celé^^ (que, pour me servir d'un mot latin , j'appellerai 
acerval ; mais je n'en ai pas besoin , car le mot sorite 
est cniré dans notre langue avec la philosophie, avec la 
terminologie dei Grecs)? Ici encore ce seront des dia-» 
lecticîens qui vous* le diront, non des devins. Et quand 
on Vous demandera quel est le meilleur gouvernement, 
quelles lois, quels usages sont utiles ou nuisibles , ferez- 
vous venir des aruspices d'Etrurie, ou la question sera- 
t-cUe décidée par les principaux citoy^UiS, par des bom* 
mes de choix, exercés aux affaires? S'il n'y a de divina- 
tion ni pour les choses perceptibles aux sens, ni pour 
celles qui font l'objet de la science, ni pour celles qui 
appartiennent à la philosophie, ni pour celles qui sont 
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quae in republica versantur : quarum rerum sit, nihil 
prorsus intelligo. Nam aut omnium débet esse, aut 
aliqua ei materia danda est, in qua versari possit. Sed 
nec omnium divinatio est, ut ratio docuit; nec locus, 
nec materia invenitur, cui divinationem praeficere pos- 
$imus. Vide igitur, ne nulla sit divinatio. 

Y. Est quidam graecus vulgaris in hanc sententiatn 
versus : 

Bene qui conjiciet, vatém hune perhibebo optimum. 

Num igitur, aut quae tempestas impendeat, vates melius 
conjiciet, quam gubernator; aut morbi naturam acutius, 
quam medicus; aut belli administra tionem prudentius, 
quam imperator, conjectura assequetur? 

Sed animadverti , Quinte , te caute et ab iis conje- 
cturis, quae haberent artem atque prudentiam, et ab iis 
rébus, quae sensîbus aut artificiis perciperentur, abdu- 
cere divinationem; eamque ita definire, divinationem 
esse earum rerum praedictionein et praesensionem , qu» 
essent fortuitae. Primum eodem revolveris. Nam et me- 
dici, et gubernatoris , et imperatoris praesensio est rerum 
fortuitarum. Num igitur aut aruspex, aut augur, aut 
vates quis, aut somnians melius conjecerit, aut e morbo 
evasurum aegrotum, aut e periculo navem, aut ex insi- 
diis exercitum , quam medicus , quam gubernator, quam 
imperator? Atqui ne illa quidem divinantis esse dicebas, 
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du ressort de la politique , je ne comprends pas sur qui 
elle peut porter; car de deux choses Tune , ou elle com- 
prend tout, ou il faut lui assigner un sujet dont elle 
puisse s'emparer. Mais, d^abord, la raison nous apprend 
qu'elle n'embrasse pas tout; et, d'un autre côté, nous ne 
trouvons dans le domaine de Isr science aucune place, 
aucun sujet à soumettre à la divination. Il se pourrait 
donc bien qu'elle n'existât pas. 
V. Un vers grec fort connu dit : 

« Je regarde comme le meilleur deyin , celui dont les conjec- 
tures sont justes '^. » 

Eh bien ! un devin saura-t-il mieux qu'un pilote le 
temps qu'il doit faire? jugera-t-il avec plus de discer- 
nement le caractère d'une maladie que le médecin? et 
pour la guerre, ses conjectures le rendront-elles plus 
habile, qu'un général '7 ? 

Remarquez bien,, Quintus, que, dans vos citations, 
vous vous êtes prudemment abstenu de toutes les con- 
jectures qui touchent à la science ou à l'expérience, 
et que vous avez éloigné la divination de tous les 
objets qui se perçoivent par les sens , ou au tnoyen de 
l'art : aussi l'avez-vous définie, en disant que c'était la 
prédiction et le pressentiment des choses fortuites. 
D'abord, je vous ferai remarquer que cela vous ramène 
au même point; car le pressentiment du médecin , du 
pilote, du général, porte aussi sur des choses fortuites. 
Cependant, y eut-il jamais un aruspice, un augure, un 
devin auquel le sommeil ait appris plus sûrement que le 
malade échappera de la maladie , le navire aux périls , 
l'armée aux embûches , que ne le savaient , par leurs 
conjectures, le médecin, le pilote, ou le général? Vous 
xxxi. j 3 
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venlos, aut imbres impendentes quibusdam praesentiro 
signis ; in quo nostra quaedam Aratea memoriter a te 
prouuùtiata sunt. Etsi haec ipsa fortuita sunt ; plerumqiK 
enim, non semper eveniunt. Quae estigitur, aut uhi 
versatur fortaitarum rerum praesensio, quam divi- 
natiouem vocas? Quae enim praesentiri aut arte, aut 
ratione, aut usu, aut conjectura possunt, ea non di- 
vinis tribuenda putas , sed peritis. Tta relinquitur, ut ea 
fortuita divinari possint, quae nulla uec arte, nec sa- 
pientia provideri possunt : ut, si quis M. Marcellum 
illum, qui ter consul fuit, inultis annis ante dixissct, 
naufragio esse periturum; divinasset profecto. Nulla 
enim arte alia id , nec sapientia scire potuisset. Talium 
ergo rerum, quae in fortuna positae sunt, praesensio, 
divinàtio est 

VI. Potestne igitur earum rerum, quœ nihil Iiabent 
rationis, quare futurae sint , ulla esse praesensio? Quid 
est enim aliud fors, quid fortuna, quid casus, quid 
eventùs, nisi quum sic aliquid cecidit, sic evenit, ut 
vel non cadere atque evenire, vel aliter cadere atqne 
cvenire potuerit ? Quo modo ergo id , quod temere fit 
caecocasu,et volubilitate fortunae, praesentiri et prœdici 
potest ? Medicus morbum ingravescentem ratione pro- 
videt, insidias imperator, tempestates gubernator : ot 
tamen bi ipsi saepe fallu ntur, qui uihil sine certa ratiouc 
opinantur. Ut agricola, quam Qorem oleae videt, baccam 
quoque se visurum putat : non sine ratione ille quidein; 
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êtes alië jusqu'à concéder que prédire les pluies, les 
vents, au moyen des pronostics, n'était pas l'affaire du 
devin; et, à ce sujet, vous avez cité quelques vers de 
ma traduction d'Aratus. Mais ce sont encore des choses 
fortuites; car bien qu'elles arrivent souvent, elles n'ar- 
rivent pas toujours. Qu'est-ce donc, je vous prie, et en 
quoi consiste ce pressentiment des choses fortuites que 
vous appelez divination? Ce qui appartient à la science, 
à la raison, à l'expérience ^ à la conjecture , vous ne 
l'attribuez pas aux devins, mais aux savans. Restent 
donc à deviner les choses fortuites qui ne peuvent être 
prévues ni par la science ni par la sagesse : par exemple , 
si, plusieurs années à l'avancé, quelqu'un eût pu prédire 
que M. Marcellus, trois fois consul ^^, périrait dans un 
naufrage, il aurait assurément fait acte de divination; 
car il n'y avait science ni philosophie qui pût le lui ap- 
prendre. Ainsi , la divination sera le pressentiment des 
choses qui appartiennent au hasard. 

yi. Mais peut-il y avoir un pressentiment des choses 
lorsqu'il n'y a absolument aucune raison qui nécessite 
leur accomplissement? Qu'est-ce que le sort, la fortune, 
le hasard, l'événement? n'est-il pas de leur essence que 
ce qui arrive, que ce qui se fait ainsi, aurait pu ne pas 
arriver, ne pas se faire, ou bien arriver et se faire autre- 
ment? Comment donc pourrait-on pressentir et prédire 
c^ que gouverne capricieusement un aveugle hasard , ce 
qui dépend de l'inconstante fortune? La raison apprenu 
au médecin que la maladie fera dès progrès; elle aver- 
tit le général des pièges qu'on lui prépare ; le pilote , 
des tempêtes : et cependant ceux-là même dont les opi^ 
nions sont toujours dirigées par la raison , sont très- 
souvent trompés. Lorsque Tagriculteur voit l'olivier eu 
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séd nonnunquam tamen failitur. Quod si falluntur ii, 
qui nihii sine aliqua probabili conjectura ac ratione 
dicunt : quid existimandum est de conjectura eorum, 
qui extisy aut avibus, aut ostentis, autoracuHs, aut 
soinniis futura prœsentiuut? Nondum dico, quam hxc 
signa nulla sint, fissum jecoris, corvi cantus, volatus 
aquilae , sletlae trajectio , voces furentium , sortes ^ so- 
mnia : de quibus singulis dicam suo loco; nunc de uni- 
versis. Qui potest provider! , (|uidquam futurum esse, 
quod neque causam habet ullam , neque notam, cur 
futuruui sit? Solis defectiones, itemque lunae, praedi- 
cuiitur in niultos annos ab iis, qui siderum cursus et 
motus numeris persequuntur; ea enim praedicunt, quas j 
Jiaturae nécessitas perfectura est. Vident ex constaa- 
lissimo motu lunae, quando illa e regione solis facta 
incurrat in umbram terrae, quae est meta noctis, ut eam I 
obscurari necesse sil; qiiandoque eadem luna subjecta ' 
atque opposita soli, nostris oculis ejus lumen obscuret; 
quoinsigno quœque errantium stellarum, quoque tem- 
pore futura sit: qui exortus quoque die signi alicujus, 
aUt qui occasus futurus sit. Haec qui ante dicunt, quam 
ralionem sequantur, vides. 

VIL Qui thesaurum inveniendum, aut hereditalem 
Tenturam dicunt, quid sequuntur? aut in qua rerum 
natura inest, id futurum? Quod si haec, eaque qua? 
i^uut ejusdem generis^ iiabent aliquam talem necessita- 
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fleiir, îl espère en voir aussi le fruit: et ce n'est pas sans 
motif; cependant il est parfois déçu dans son attente. 

,. Eh bien! si les hommes qui n'avancent rien sans s'ap- 
puyer de conjectures et de motifs plausibles, sont sujets 
*à erreur, que faudra-l-il penser des conjectures de ceux 
qui prévoient l'avenir par les entrailles, les oiseaux, les 

i prodiges, les oracles, les songes? Et je ne dis pas en- 
core combien sont insignifians une fissure du foije , le 
chant d'un corbeau, le vol d'un aigle, une étoile qui 
file*9, la voix d'un furieux, les sorts, les songes; je 
ne parle de tout cela qu'en général, car je m'occuperai 
de chaque chose en son temps. Comment prévoir un 
événement, quand il n'y a pas de raison, pas de signe 
qui dise pourquoi il arrivera? Les éclipses de soleil et 
(le lune sont prédites pour un grand nombre d'années 
par ceux qui étudient dans leurs calculs le cours et le 
mouvement des asties; ils ne prédisent que ce qu'une 
loi de la nature accomplira. La marche constante de la 
lune leur fait connaître quand elle passera , à l'opposîte 
du soleil , dans l'ombre projetée par la terre j est quand 
ses ténèbres , de forme conique*®, s'étendront sur elle; 
ils savent quand la lune, passant soûs le soleil et s'in- 
terposant entre lui et nous, obscurcira sa lumière à nos 
yeux; ils connaissent , pour chaque instant donné, où 
sera chaque planète et dans quel signe; enfin, quel sera 
pour chaque jour de l'année le lever et le coucher de 
chaque constellation *^.Vous voyez clairement laraison 
qui leur fait prédire tout cela. 

Vil. Ceux qui vous annoncent que vous découvrirez 
un trésor, ou qu'il vous viendra un héritage, quels 
tndices peuvent-ils en avoir? quelles sont les causes 
naturelles qui le leur font pressentir? Et is'il y a dans 
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teiii; quid est taudem, quod casu fieri, aut forte for- 
tuna putemus? Nihil eaim est tam contrarium ratioai 
et constantiae, quam fortuua : ut milû ne m deum qui*- 
dem cadere videatur, ut sciât , quid casu, et fortuita 
futurum sit. Si eniin scit , certe iUud eveniet. Sin certe 
eveniety nulla fortuna est. £st autem fortuna. Rerum 
igitur fortuitarum nulla est praesensio. Aut si negas 
esse fortuuam, et omnia, quae fiunt, quaeque futura 
suuty eK omni aeternitate defijiita dicis esse fataiiler; 
muta definitionem divinationis , quam dicebas prœseu- 
siouem esse rerum fortuitarum. Si enim nihil fieri potest^ 
nihil accidere , nihil evenire , nisi quod ab omni aeter- 
nitate certum fuerit^ esse futurum rato tempore : quae | 
potest esse fortuna? Qua sublata, qui locus est divi- ' 
lîatjpni ? quae a te fortuitarum rerum estj dicta praesen- 
sio. Quanquam dicebas, omnia, quae fièrent, futurave 
essenty fato contineri, Anile sane et plénum supersti- 
tionis fati nomen ipsum. Sed tamen apud stoicos. de ista 
fato multa dicuntur, de quo alias ^ nunc, quod necesse 
est. 

VIIL Si omnia fato, quid mibi divinatio prodesti^ 
Quod enim is, qui divinat, praedicit, id vero futurum. 
est : ut ne illud quidem sciam, quale sit, quod Dejo^ 
tarum , necessarium nostrum , ex itinere aquila revo-* 
cavit. Qui nisi revertisset, in eo conclavi ei cubanduiu 
fuisset , quod proxima nocte corruit : ruina igitur op- 
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ces. prédictions et dans d autres du même genre quelque 
nécessité d'accomplissement , que restera- 1 -il donc à 
gouverner par le hasard ou par le sort? En effet, il n'y 
a rien de plus contraire à la raison et à toute marche 
régulière, que la fortune ; à tel point qu'il ne me semble 
pas même possible à un dieu de savoir ce qui arrivera 
par hasard ou par fortune : car, s'il le sait , il est cer- 
tain que cela sera ; et s'il est certain que cela sera , 
il n'y a plus de hasard. Or, le hasard existe; donc il 
n'y a pas de pressentiment des choses fortuites. Mais 
niez çncore l'existence duha$ard; dites, si vous voulez, 
que tout ce qui arrive, tout ce qui arrivera, est arrêté 
par le destin de toute éternité : alors il vous faudra 
changer la définition de la divination que vous appeliez 
tantôt le pressentiment des choses fortuites. En effet, 
s'il ne peut rien se faire, rien arriver, rien s'accomplir 
sans que, de toute éternité, il fut certain que cela 
devait arriver, que deviendra la fortune? et si vous 
l'anéantissez, où sera la divination que vous avez ap- 
pelée le pressentiment des choses fortuites? Cependant 
vous êtes, convenu que tout ce qui se fait , tout ce qui 
$e fera, est renfermé dans les prévisions du destin. Sans 
doute ce mot destin tient un peu des superstitions de 
bonnes feoiimes ; néanmoins , les stoïciens en parlent 
beaucoup : je m'en occuperai ailleurs ; arrivons au but. 
YIII. Si le destin gouverne tout , à quoi me sert la 
divination? Ce que prédit celui qui devine, n'en arri- 
vera pas moins : et vraiment je ne sais plus que faire de 
l'anecdote de notre ami Dejotarus , rappelé dé son 
voyage par un aigle. Ils disent que, s'il n'était pas re- 
venu sur ses pas, il eût fallu qu'il couchât dans le cabinet 
qui s'écroula pendant la nuit suivante: il y aurait donc 
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pressus esset. At ici nequé, si fatum fuerat , efFugisset; 
nec, si non fuerat^ in eum casum incidisset. Quid ergo 
adjuvat divinatio? aut quid est, quod me moveaot aut 
sortes, aut exta, aut ulla prœdictio? Si enim fatum fuit, 
classes populi romani bello punico primo, alteram nau- 
fragio, altéra ma Pœnis depressam interire: etiamsitri* 
pudium solistimum pulli fecissent, L. Junio et P. Clau- 
dio consulibus, classes (amen interissent. Sin, quum 
auspiciis obtemperatum esset , interiturae classes non 
fuerunt, non iiîterierunt fato. Vultis autem omnia fato. 
Nulla igitur est divinatio. Quod si fatum fuit, bello 
punico secundo exercilum populi romani ad lacum Tra- 
simenum interire : num id vitari potuit, si Flaminius 
consul lis signis, iisque auspiciis, quibus pugnare prohi- 
bebatur, paruisset ? Certe non potuit. Aut igitur non fato 
interiit exercilus; mutari enim fata non possunt : aut, 
si fato (quod certe vobis ita dicendum est) ; etiam si 
oblemperasset auspiciis, idem eventurum fuisset. Ubi 
est igitur divinatio ista stoicorum? quae, si fato omnia 
fiunt , nihil nos admonere potest , ut cautiores simos* 
Quoquo enim modo nos gesserimus, fiet tamen illud, 
quod futurum est. Sin autem id potest flecti, nullum 
est fatum. Ita ne divinatio quidem , quoniam ea rerum 
futurarura est : nihil autem est pro certo futurum, quod 
potest aliqua procuratioue accidere , ne fiât. 



Digiti 



zedby Google 



DE LA DIVINATION, LIV. IL aoi 

été écrasé. Mais , si tel était lé destin ^ il n'y aurait pas 
échappé, et si ce n'était pas le destin, ce malheur ne 
l'aurait jamais frappé. De quel secours est donc la divi- 
nation? pourquoi me déterminerais-je d'après les sorts, 
les entrailles, les prédictions? S'il a été arrêté par le 
destin, que, dans la première guerre punique, sous le 
consulat de L. Juuius et de P. Claudius, des deux flottes 
du peuple romain l'une ferait naufrage,, l'autre serait 
coulée bas par les Carthaginois, les poulets auraient 
eu beau manger de la manière la plus favorable^*, les 
flottes n'en auraient pas moins péri *'. En effet , si , 
pour prévenir ce malhçur, il suffisait d'obéir aux au- 
gures, elles n'ont pas péri par un arrêt du destin. Vous 
voulez que le destin gouverne tout ; il n'y a donc pas 
de divination. Si le destin a voulu que, dans la se- 
conde guerre punique , une armée romaine fût détruite 
a Trasimène, aurait-on pu l'éviter, dans le cas où Fla- 
minius eût obéi aux présages et aux auspices, qui lui 
défendaient de combattre? Non, cela n'était pas pos- 
sible ^^. Il faut donc en conclure , ou que l'armée n'a 
pas péri par un arrêt du destin , car ses arrêts ne 
peuvent être changés; ou que, si elle a péri par un de 
ces arrêts (ce qu'il faut bien admettre), cet arrêt se 
serait accompli, soit que Flamihius eût obéi, soit qu'il 
n'eût pas obéi à l'avertissement* Que devient donc la 
divination des stoïciens? tout appartenant au destin , elle 
ne peut nous rendre plus prudens par aucun avis. De 
quelque manière que nous nous conduisions , ce qui 
est décidé a l'avance ne s'en accomplira pas moins. Si > 
au contraire, on peut détourner l'événement, il n'y a 
plus de destin , ni de divination non plus, puisqu'elle 
porte sur les choses futures ; et que, parmi ces choses, 
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IX. Atque ego ne utilem quideni arbitiH)r esse iiobi& 
futurarum rerum scientiam. Quae enim vita fuisset 
PriamOy si ab adolescentia scisset, quos eventus se- 
iiectutis esset habiturus? Abeamus a fabulis ; propiora 
videamus. Clarissimorum homiaum nostrae civitatis 
gravissimos exitus in Consolatione coUegimus. Quid 
igitur ? ut omittainus superiores ; Marcone Crasso j 
putasy utile fuisse y tum quum maximis opibus fortu- 
nisque florebat , scire , sibi, interfecto Publio filio, 
exercituque deleto, trans Euphratem cum ignominiaet 
dedecore esse pereundum? An Cn. Pompeium, censés, 
tribus suis consulatibus , tribus triumphis, maximarum 
rerum gloria, laetaturum fuisse , si scisset, se in solitu- 
dine ^gyptiorum trucidatum iri, amissaexercitu; post 
niortem vero ea consecutura, quœ sine lacrymis non 
possumus dicere? Quid vero Gaesarem putamus , si 
divinasset fore, ut in eo senatu, quem majore ex parte 
ipse cooptassety in curia Pompeia, ante ipsius Pompeii 
simulacrqm, tôt centurionibus suis inspectantibus , a 
nobilissimis civibus j partim etiam a se omnibus rébus 
ornatis, trucidatus ita jaceret, ut ad ejus corpus non 
modo amicorum, sed ne servorum quidem quisquam 
accederet; quo crucialu animi vitam acturum fuisse? 
Certe igitur ignoratio futurorum malorum utilior est, 
quam scientia. Ifam illud quidem dici^ praesertim a. 
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il n'en est pas une qui demeure certaine, si on peut, 
par certaines précautions , l'empêcher d'arriver *^. 

IX. Je vais plus loin : je soutiens que la connaissance 
des choses futures ne nous est pas même utile. Quelle 
triste vie eût menée Priam, si, dès son adolescence, il eût 
connu les évènemens de sa vieillesse ! Mais quittoAs les 
fables, revenons à des faits plus récens. Dans mon traité de 
la Consolation y j'ai rappelé la déplorable (in des citoyens 
les plus illustres de notre patrie; et, sans remonter bien 
haut, parlons de M. Crassus : croyez-vous que, lorsqu'il 
jouissait de tous les avantages de ses immenses richesses, 
il lui eût été bien profitable de savoir à l'avance qu'un 
jour , après avoir vu tuer son fils, après avoir perdu son 
' armée il périrait, au delà de l'Euphrate, d'une mort hon- 
teuse et avec ignominie? Et Cu. Pompée, dans ses trois 
consulats , dans ses trois triomphes , au faîte de la gran- 
deur y croyez-vous qu'il eût joui de sa destinée , s'il eût 
prévu qu'après avoir perdu son armée, il serait tué en 
Egypte dans la solituide^^, et que sa n^ort serait suivie 
d'évènemens que nous ne pouvons rappeler sans verser des 
larmes ? La vie de César n'eût été qu'un éternel tourment , 
s'il avait deviné que, dans ce sénat dont il avait nommé 
presque tous les membres, dans la salle de Pompée, de- 
vant la statue de Pompée et sous les yeux d'un grand nom- 
bre de ses centurions , il serait frappé par les plus nobles 
citoyens, par des hommes dont quelques-uns avaient été 
comblas .d'honneurs par lui ,. et qu'ensuite son corps 
serait abandonné, sans qu'aucun de ses amis, ni même 
de ses esclaves , osât en approcher. Assurément l'igno- 
rance des maux futurs est plus profitable que la con- 
naissance qu^on pourrait en avoir. Et qu'on ne me dise 
pas (cela siérait moins aux stoïciens qu'aux autres}: 
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stoicis j nullo modo potest : Non isset ad arma Pom- 
peius; non transisset Crassus Euphralem; non susce- 
pisset bellum civile Caesar. Non igitur fatales exitus 
habuerunt : vultis autem evenire omnia fato. Nihil 
ergo illis profuisset divinare. Atque etiam omnem fru- 
ctiim vit» superioris perdidissent. Quid enira posset iis 
esse laetura, exitus siios cogitantibus ? lia, quoquo^e 
verterint stoici , jaceat necesse est omnis eorum solertia. 
Si enim id, quod eventurum est, vel hoc modo, vel 
illo potest evenire : fortuua valet plurimum; quae autem 
fortuita sunt , certa esse non possunt. Sin autem certum 
est, quid quaque de re, quoque tempore futurum sit : 
quid est, quod me adjuvent aruspices , quum res tristis- 
simas portendi dixerint? 

X. Addunt ad extremum, omnia levius casura, rébus 
divinis procuratis. Si enim nihil fit extra fatum, nihil 
levari re divina potest. Hoc sentit Homerus , quum 
querentem Jovem inducit, quod Sarpedonem filiuni a 
moifte contra fatum eripere non posset. Hoc idem 
significat grœcus ille in eam sententiam yersus : 

Quod fore paratum est , îd summum exsuperat JoTem. 

Totum :omnino fatum etiam atellanio versu jure mihi 
esse irrisum videtur. Sed in rébus tam severis non 
est jocandi locus. Concludatur igitur ratio. Si enira 
provideri nihil potest futurum esse eorum, quœ casu 
fîunt, quia esse certa non possunt; divinatio nulla est. 
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Pompée n'aurait pas pris les armes *', Crassus n'aurait 
point passé l'Euphrale, César n'aurait pas entrepris la 
guerre civile. Je répondrais: Leur mort n'a donc pas 
été l'arrêt du destin ; et cependant vous voulez que ce 
destin gouverne tout. Il ne leur eût donc été nullement 
utile de connaître l'avenir par la divination ; et, de plus , 
ils eussent perdu tout le fruit de leur existence anté- 
rieure. Quelle jouissance auraient-ils pu goûter, eux qui 
sans cosse auraient eu devant les yeux leur déplorable 
fin? Ainsi « de quelque côté que se tournent les stoï- 
ciens, leur science est en défaut. Si les évènemens futurs 
peuvent indifféremment arriver d'une manière ou d'une 
autre, c'est la fortune qui l'emporte; or, ce qui est for- 
tuit ne peut être certain. Si, au contraire, pour chaque 
chose et pour chaque instant, ce qui arrivera est prévu 
à l'avance , à quoi m'auront servi les aruspices quand ils 
m'auront prédit les évènemens les plus funestes? 

X. Réduits aux abois, ils vous disent qu'en satisfai- 
sant aux devoirs de la religion, les malheurs s'adoucis- 
sent. B^ais si rien ne se fait que le destin n'ait voulu, 
ces pratiques ne peuvent rien alléger. Homère l'a bien 
compris, lui qui nous représente Jupiter gémissant de 
ce qu'il ne peut, contre l'arrêt du destin**, arracher son 
fils Sarpédon à la mort. Tel est aussi le sens d'un vers 
grec fort connu : 

«Ce qui est prédestiné surpasse la puissance du grand Jupiter '9.» 

Un vers atellane^** me paraît à bon droit se moquer 
de toutes ces idées sur le destin; 4nais en matière si 
grave, la plaisanterie est hors de saison. Arrivons donc 
à la conclusion. Si l'on ne peut rien savoir des évène- 
mens futurs que le hasard gouverne, parce qu'ils ne 
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Sin autem idcirco possunt proirideri^ quia certa sunt et 
fatalia;.rursus divittatio nulla est : eam enim tu for- 
tuitarum rerum esse dicebas. Sed haec fuerit nobis tan- 
quam levis armaturœ prima orationis excursio; nunc 
cominua agatnus, experiamurque , si pbssimus cornua 
commovere disputationis tu». 

XI^ Duo enim gênera divinandi esse dicebas, uaum 

artificiosum, alterum naturale. Artificiosum constare 

partim ex conjectura , partim ex observatione diuturna; 

naturale , quod animus arriperet aut exciperct extrin- 

secus ex divinitate, unde omnes animos haustos, aut 

acceptosy aut libatos haberemus. Artificiosae divinationis 

iila fere gênera ponebas, extispicum, eorumque, qui 

ex fulguribus ostentisque praedicerent , tum augurum , 

eorumque, qui signis, aut omnibus uterentur, omoe- 

que geuus conjecturale in hoc fere génère ])onebas. 

Iliud autem naturale , aut concitatione mentis edi et 

quasi fundi videbatur, aut animo, per somnum sensibus 

et curis vacuo, provideri. Duxisti autem divinationem 

omnem a tribus rébus, a deo, a fato, a natura. Sed 

tamen quum explicare nihil posses, pugnasti commen- 

titiorum exemplorum mirifica copia. De quo primum 

hoc libét dicere. Hoc ego philosophi non arbitror, testi- 

busuti; qui aut casu veri, aut malitia falsi fictique 

esse possi^nt. Argumentis et rationibus oportet, quare 
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sont pas certains, il n'y a plus de divination; si , au con- 
traire, ou peut les connaître, parce qu'ils sont certains 
et arrêtés, je dirai encore qu'il n'y a pas de divination : 
car vous l'appeliez la prévision des choses fortuites. 
Mais ne regardons cette première partie de la discus- 
sion que comme une escarmouche entre les troupes 
légères; combattons de près, essayons d'ébranler les 
ailes de votre armée^*. 

XI. Vous disiez qu'il y avait deux espèces de divination , 
Tune artificielle, l'autre naturelle; que la divination arti- 
ficielle se composait, en partie de conjectures, en partie 
de longues observations; que la divination naturelle était 
celle dont l'âme s'emparait, ou qu'elle recevait extérieure- 
ment de la divinité, qui est la source où sont puisées toutes 
nos âmes^^, d'où elles nous viennent, d'où elles découlent 
en quelque sorte. En fait de divination artificielle, vous 
avez compté l'examen des intestins, la science des hommes 
qui prédisent l'avenir au moyen des prodiges et àes 
éclairs; puis vous avez cité les augures et tous ceux qui 
interprètent les signes et les présages ; enfin, vous ra'n* 
giez dans ce nombre tout ce qui est conjectural. La divi- 
nation naturelle, disiez- vous , provient ou plutôt jaillit ^^ 
des mouvemens de l'âme; ou bien elle se manifeste à 
elle , quand elle est dégagée des sens et des soucis, et par 
la voie des songes. Eu général , vous donnez à la divina- 
tion trois origines, dieu, le destin, la nature; mais ne 
pouvant rien expliquer, vous vous êtes armé d'une mer- 
veilleuse quantité d'exemples mensongers. Je répondrai 
d'abord, qu'il n'est pas digne dn|)hi1osophe de se ser- 
vir de témoignages, qui par hasard pourraient ^ bien 
être vrais ^*, mais qui peuvent avoir été inventés ou fal- 
sifiés par la mauvaise foi. C'est par des argumens, par 
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qutdque ita sit, docere, non eventis , iis praesertim, 

quibus mihi liceat non credere. 

XTI. Ut ordiar ab aruspicina j quam ego reipublicae 
causa 9 cominunisque religionis, colendam censeo (sed 
soli sumus; licet verum exquirere sine invidia, milii 
praesertim de plerisque dubitanti) : inspiciamus, si pla- 
cet, exta primum. Persuaderi igitur cuiquani]potest, 
ea, quae siguificari dicuntur extis , cognita esse ab aru- 
spicibus observatrône diuturna?Quam diuturna ista fuit? 
aut quam longinquo tempore observari potuit ? aut 
quomodo est collata inter ipsos, qu% parsinimici, quae 
pars famiiiaris esset; quod fissum, periculuin; quod, 
rommodum aliquod ostenderet? An baec inter se aru- 
spices etrusci, elii, aegyptii, pœni contuleruiit? At id, 
])rœterquani quod fieri non potuit , ne fingi quidem 
potest. Alips enim alio more videmus exta interpretari, 
iiec esse unam omnium disciplinatn. Et certe, si est iu 
oxtis aliqua vis, quae dedaret futura^ necesse est, eàm 
aut cum rerum natura esse conjunctam , aut conformari 
(|Uodam modo numine deorum. Atqui divina cum rerum 
natura tanta tamque prseclara , in omnes partes motus- 
que diffusa, quid habere potest commune, non dicam 
gallinaceum fel (sunt enim , qui vel argutissima hase 
exta esse dicant); sed tauri opimi jecur, aut cor, aut 
pulmo, quid habet naturale, quo dectarari possit, quid 
futurum sil? 
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(le bonnes raisons, qu'il faut démontrer pourquoi une 
proposition existe , et non par des faits , encore moins 
par ceux auxquels il est permis de ne pas ajouter foi. 

XII. Je commencerai par l'art des aruspices , et je 
crois que, dans l'intérêt de l'élat et des idées religieuses, 
il convient de le maintenir en honneur. Nous sommes 
seuls; je puis rechercher la vérité sans m'exposér à au- 
cune disgrâce : d'ailleurs je n'exprime ici que des doutes. 
Examinons d'abord, s'il vous plaît, ce qui concerne les 
entrailles. A qui persuadera-t-on que les aruspices con- 
naissent par de longues observations les présages que 
Ton prétend tirer de leur inspection? Combien ont duré 
ces opérations? pendant quel temps a-t-on pu s'y livrer? 
Comment a-t-îl été convenu entre les aruspices que telle 
partie appartiendrait à l'ennemi ^^, que telle autre nous 
serait propice?quand ont-ils déterminé quelle fissure an» 
nonce un danger, et quelle un avantage? Cette conven- 
tion a-trelle eu lieu entre les aruspices de l'Étrurie , de 
TÉlide, de l'Egypte, deCarthage?Mais, à part Timpos- 
sibilité du fait, la proposition ne serait pas soutenable; 
car nous voyons que chacun interprète les entrailles à 
sa manière, et que la doctrine n'est pas la même pour 
tous. Et néanmoins, s'il est dans les entrailles une vertu 
qui fasse connaître l'avenir, il faut nécessairement, ou 
qu'elle soit en rapport avec les lois de la nature, ou que 
la volouté des dieux l'ait créée ^^. Mais ces divines lois de 
la nature sont si grandes, si belles, elles sont tellement 
répandues dans la création, dans tous les mouvemens 
du monde, qu'on se demande ce que pourrait avoir de 
commun avec elles, je ne dis pas le fiel d'un poulet 
(quoiqu'il y ait des gens qur regardent ce genre d'en- 
trailles comme le plus significatif ), mais le foie d'un 
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XIII. Democritus tamen non inscite nugatur, ut 
physicus; quo génère nihil arrogantius. 

Quod est ante pedes, nemo spectat; codi scratantur plagas. 

Verum is tameji habitu e&torum, et colore declarari 
censet baec duntaxat, pabuli genus, et earum reruni 
quas terra procreet, vei ubertatem, vel tenuitatem 
snlubritatem etiam, aut pestilentiam extis signiBcari 
putat. O mortalem beatum! oui certo scio ludum nua- 
quam defuisse. Hunocine bominem tantis delectatum 
esse nugisy ut non videret, tum futurum id verisimile, 
si omnium pecudum exta eodem tempore in eumdem 
habitum se, coloremque converterent ? Sed si eadem 
hora alise pecudis jecur nitidum atque plénum est , 
allae borridum et exile : quid est, quod declarari 
possit babitu extorum et colore? An boc ejusdem 
modi est, quale Pberecydeum illud , 'quod est a te 
dictum ? qui quum aquam vidisset ex puteo hau- 
stam , terrœ motum dixit futurum. Parum, credo, impu- 
denter, quod, quum factus esset motus, dicere audent , 
quae vis id effecerit : etiamne futurum esse, aquae jugis 
colore praesentiunt ? Multa istiusmodi dicuntur in scho- 
lis; sed credereomnia, vide, ne non sit necesse. Verum 
sint sane ista Democritea vera. Quando ea nos extis 
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taureau engraissé pour le sacrifice , son cœur^ ses pou-* 
mons ? Qu'y a-t-il donc dans leur nature qui soit pro- 
pre à faire connaître l'avenir '7 ? 

XIII. Pour un physicien cependant , Démocrîte ne 
plaisante pas sans esprit ^^ ; vous le savez, rien de plus 
arroganlr que cette secte. Il dit : 

« On ne regarde pas devant soi , mais on scrute avec soin les 
plages célestes. ^ 

Cependant il pense que pur l'état des entrailles , par leur 
couleur on peut reconnaître à l'avance si les pâturages 
seront bons , savoir s'il y aura abondance ou stérilité des 
produits de la terre; il croit enfin, qu'au moyen de ces 
entrailles on peut prédire si Tannée sera saine ou mal- 
saine. Heureux mortel! et cependant, j'en suis certain , 
le jugement ne lui manquait pas ^9, Quoi! cet homme si 
distingué s'est arrêté à dépareilles pauvretés, sans s'aper- 
cevoir que les entrailles pourraient tout au plus prédire 
ces évènemensy si toutes en même temps se présen- 
taient dans le même état ou prenaient la même couleur ? 
Mais si, à la même heure, le foie d'une bête est luisant 
et gonflé , si celui d'une autre est rude et maigre ^^, 
que pourra- t-on reconnaître par l'état du foie, ou par 
sa couleur? En est-il de cela comme de ce que vous 
disiez de Phérécyde^', qui, voyant de l'eau tirée d'un 
puits, annonça un tremblement de terre? Vraiment, 
c'est beaucoup de modestie! Lorsqu'un tremblement de 
terre a eu lieu, ils savent vous en dire la cause; ce 
n'est pas tout, ils le prévoient par la couleur des sour- 
ces. Ces choses-là se disent dans les écoles; mais, de 
bonne foi, est-on obligé de les croire? Je concède néan- 
moins l'assertion de Démocrite. Quand consulte-t^on lés 
entrailles? quand- l'aruapi ce qui les a examinées nous 
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^,, ^jjjo aliqnxd ejusmodi ab aruspice, 

f^quif^^^' jjyjtniis ? Ab aqua , aul ab igni peri- 

irt^p^^^'^ ^^^ hereditates , tum damna denuntiant; 

cilla nJ .^ ^^ vitale tractant ; caput jecoris ex 

" jiJigentissime considérant; si vero id non 

^ ■ uWftif oibil putant accidere potuisse tristius. 

XiV Haec observari certe non potuerunt, ut supra 

Aocui Suot ïgitur artis inventa, non vetustatis, si est 

l's ulla rerum incognitarum. Cum rerum autem natura 

fluani cognationein liabent? quae ut uno consensujuncta 

sit , et continens , quod video placuisse physîcis , eisque 

maxime, qui omne , quod esset, unum esse dixerunt : 

quid habere niundus polest cum thesauri înventione 

conjunctum? Si enim extis pecuniae mihi amplificatio 

ostenditur, idque fit natura : primum exta sunt con- 

juncta mundo ; deinde meum iucrum natura rerum 

continetur. Nonne pudet physicos haec dicere? Ut enim 

jam sit aliqua in natut'a rerum cognatîo, quam esse 

concedo (nlulta enim stoici coliigunt : nam et muscu- 

lorum jecuscula bruma dicuntur augeri, et puleium 

aridum florescere ipso brumali die, et inflatas rumpi 

vesiculas, etsemina malorum, quae in iis mediis inclusa 

siht, in contrarias partes se vertere; jam liervos in 

fidibus, aliis pulsis, resonare alios; ostreisque et con- 

chyliis omnibus contingere, ut cum luna pariter cre- 

scant , pariterque decrescant ; arboresque ut biemali 

tempore, cum luna simul senescentes, quia tum exsic- 
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donne-t-il ces pronostics? Ou nous avertit des dangers 
dont nous menaçaient Teau et le feu ; on nous annonce 
des héritages ou des pertes ; on discute sur la fissure 
favorable, et sur la fissure vitale^*; surtout on re- 
cherche av(^c attention la tête du foie, et quand on ne 
la trouve point, on pense qu'il ne saurait y avoir rien 
de plus funeste. 

XIV. Ainsi que je l'ai déjà dit, tout ceci ne peut être 
le résultat de l'observation. Ce sout donc des inventions 
de l'art, non des leçons du temps, si toutefois il peut y 
avoir une science des choses inconnues. Mais , je le de- 
mande, quel rapport ont-elles avec les lois de la nature, 
qui, de l'aveu de tous, ont de la suite et de l'ensemble? 
C'est , je le vois , le sentiment des physiciens , surtout de 
ceux qui disent que tout ce qui existe compose l'unité ^^ ; 
or, que peut-il y avoir de commun entre le monde et 
la découverte d'un trésor? Si les entrailles m'annon- 
cent une augmentation de fortune, et que la nature y 
soit pour quelque chose, il s'ensuivra d'abord que ces 
entrailles sont en rapport avec le monde ; en second 
lieu , que mon bénéfice est lié aux lois de l'univers.' Quoi ! 
les physiciens n'ont pas honte de ces assertions? Je ne 
nie pas qu'il n'y ait entre les diverses parties de la na- 
ture une certaine affinité ; rappelons quelques faits re- 
cueillis par les stoïciens : au solstice d'hiver, te foie des 
rats^^ se gonfle; le jour même du solstice, le pouliot 
desséché fleurit, les petites cloches se gonflent cl se rom- 
pent^^, et les semences se tournent en sens contraire; les 
cordes des instrumens résonnent quoiqu'on en ait tou- 
ché d'autres. Ils ont remarqué que les huîtres et les 
coquillages grandissaient avec la lune^^ et décroissaient 
avec elle; qu'en hiver, les arbres se desséchaient à son 
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catœ sint, tempestive caedi putentur. Quitl de fretis, 
nut de marinis œstibus pluradicam? quorum accessus 
et recessus lunœ motu gubernantur. Sexcenta licet 
ejusmodi proférri^ ut distantium rerum cognatio natu- 
ralis oppareat) : demus hoc; nihil enim huic disputa- 
tioui adversatur; uum etiam, si fissum cujusdam modi 
fuerit in jecofe, lucrum ostenditur? Qua ex conjun- 
ctione oaturaS^ et quasi concentu atqueconsensuy quam 
(jvf4.7Fûc^ixv Graeci appellant , convenire potest aut fis- 
sum jecoris cum lucella meo, aut meus quaBsticulus 
cum eœlo, terra, rerumque natura? 

XY. CoQcedam hoc ipsum, si vis; etsi magnam jactu- 
ram causas fecero , si ullam esse convenieutiam naturae 
cum extis com^essero. Sed tamen> eo concesso^ qui eve- 
nit^ ut is, qui impetrire veiit^convenieatem hostiam ré- 
bus suis immoiet? Hoc erat, quod ego aoa rebar posse 
dissolvi. At quam festive dîssolvitur ! Pudet me non 
tui quidem, cujus etiam memoriam admiror^ sed Chry- 
sippiy Antipaxri, Posidonii, qui idem istue qutdem 
dicuut, quod est dictum a te, ad hostiam deligendam 
ducem esse vim quamdam sentlentem atque divioam, 
quae toto confusa mundo sit. liiud vero multo etiam 
melius, quod et a te usurpatum est, et dicitur ab illis: 
quum immolare quispiam velit , tum fieri extoruni 
mutationem, ut aut absit aliquid, aut supersit; deorum 
enim uumini parère omiiia. Haec jam, mihi crede, ne 
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déclin ^7 et que ce moment élaît favorable pour les cou« 
per. Que dirai-je de la mer, de ses flots, du flux et du 
reflux que gouverne la lune^^? On pourrait s'appuyer 
d'innombrables exemples de ce genre pour prouver Texis* 
tence de relations naturelles entre les choses les plus 
éloignées. G>ncédons-le donc : cela ne prouve rien con- 
tre mon argumentation. S'ensuivrait- il que la fissure 
d'un foie annonce un pro6t? Où est la liaison naturel le « 
où est ce concert, ce consentement que les Grecs ap- 
pellent sympathie? quel rapport entre la fissure d'un 
foie, et mon petit bénéfice? qu'a de commun avec le 
ciel et les lois de la nature le gain que je puis attendre? 

XV. Si vous le voulez , je ferai encore une concession, 
quoique bien dangereuse pour la cause que je défends : 
je reconnaîtrai qu'il ex.iste des rapports entre les lois de la 
nature et l'état des entrailles. Mais qui garantira quecelui 
qui veut obtenir un signe favorable ^9 immolera précisé- 
ment une victime qui soit en rapport avec ses affaires? 
C'est là une difficulté que je crois impossible à résoudre. 
On s'en débarrasse^ il est vrai, bien plaisamment! Ten, 
suis honteux., non pour vous dont j'admire la mémoire, 
mais pour Chrysippe, pour Antipater , pour Posidonius : 
ils. ont dit , et vous l'avez répété, que dans le choix, d'une 
victime on obéissait à une certaine inspiration divine 
répandue dansJe monde entier. Je préfère de beaucoup 
une autre allégation dont vous vous êtes emparé après 
eux : ils prétendent que quand quelqu'un veut sacrifier, 
il s'opère un changement dans les entrailles , de telle 
sorte qu'il s'y trouve tout à coup quelque those de trop 
ou qu'il en disparaisse une partie. En vérité les vieilles 
femmes même ni croient plus. Peut-on raisonnablemeiil 
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aniculae quidem existimant. An censés, eumdem vituluin, 
si alius delègerit , sine capite jecur inventuruui ; si 
alius, cum capite? Haec decessio capitis aut accessfio 
subitone fieri potest^ ut se exta ad- immolatoris fortu- 
uam accommodent? Non perspicitis, aleam quamdam 
esse iu bostiis deligendis, praesertim quum res ipsa 
doceat? Quum enim tristissima exta sine capite fuerunt, 
quibus nihi! videtur esse dirius; proxima bostia litatur 
sœpe pulcberrinie. Ubi igitur illae minse superiorum 
extorum? kut quae tam subito facta est deorum tanta 
placatio? 

XVI. Sed affers, in tauri opimi extis, immolante 
Caesare, cor non fuisse; id quia non potuerit accidere, 
ut sine corde victima illa viveret, judicandum esse, 
tum interiisse cor, quum immolaretur. Qui fit, ut 
alterum intelligas, sine corde non potuisse bovein 
vivere; alterum non videas, cor subito non potuisse, 
nescio quo, avolare? Ego enim possum vel nescire, 
quae vis sit cordis ad vivenduni; vel suspicari^ con- 
tactuni aliquo tnorbo , bovis exile et exiguum. et vietum 
cor, et dissimile cordis fuisse. Tu vero quid habes, 
quare putes, si paullo ante cor fiierit in tauro opimo, 
subito id in ipsa immolatione interisse ? An, quod 
adspexit vestitu purpureo excordem Caesarem , ipse 
corde privatus est? Urbem philosophiae , mihi çrede, 
proditis, dum castella defenditis. Nam, dum.. aruspici- 
nam veram esse vullis, pbysiologiam totam pervertitis. 
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penser que le même veau présentera un foie sans tête s'il 
est choisi par tel homme , un foie complet si c'est un 
autre qui s'en empare? Ce retranchement ou cette ad- 
dition peuvent-ils être si rapides, qu'ils se conforment à 
la destinée de celui qui sacrifie? Ne voyez-vous pas que 
le choix des victimes dépeud en quelque sorte d'un coup 
de dé? D'ailleurs l'événement lui-même nous l'apprend. 
Quand déjà l'on a reçu le plus funeste de tous les pré- 
sages, quand on a trouvé un foie sans tête, le sacrifice 
réussit pour une autre victime ^^ dont les intestins sont 
dans le meilleur état possible. Que deviennent alors ces 
menaces des premières entrailles? ou comment les dieux 
se sont-ils si subitement apaisés? 

XVI. Vous vous prévalez de ce qu'il ne se trouva point 
de; cœur dans les entrailles d'un taureau immolé par 
César ; et comme il était impossible que l'animal vécût 
sans cœur, vous en concluez qu'il disparut au moment 
du sacrifice. Mais vous, qui comprenez si bien qu'un 
taureau ne peut pas vivre sans cœur, comment ne voyez- 
vous pas que le cœur n'a pu subitement s'envoler je ne 
sais où? Je me résignerais plutôt à ignorer de quelle 
nécessité le cœur est à Texistencc; j'admetterais que, 
rétréci par une maladie, il s'est retiré, amolli, qu'enfin 
il ne ressemblait plus à un cœur. Mais vous, que di- 
rez- vous pour expliquer que ce taureau gras qui avait 
un cœur l'a perdu subitement? Soutiendra- t-on que son 
cœur s'est évanoui , parce qu'il a vu César sans cœur lui- 
même, et revêtu de la pourpre^* pendant le sacrifice? 
Croyez -moi, défendre ainsi votre philosophie, c'est 
laisser prendre la ville pour en défendre les ouvrages 
avancés ^^. Taudis que vous soutenez la vérité de la 
science des aruspices , vous détruisez toute la science de 
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Caput est in jecore, cor in extis : jani abscedet, simul 
i\c molam et viuutn insperseris; deus id eripiet, vis 
<]liqna conficiet, aut exedet. Nou ergo omnium interi- 
tus atque obitus natura conficiet; et erit aliquid, quod 
aut ex nihilo oriatur^ aut in nihilum subito occidat. 
Quis hoc physicus dixit unquam? Aruspices dicunt. 
His igitur, quam physicis , potius credendum existimas ? 

XYIL Quid? quum pluribus diis immolatur, qui 
taudem evenit, ut litetur aliis y aliis non litetur? Quae 
autem inconstantia deorum est, ut primis minentur 
extis 9 bene promittant secundis? aut tanta inter eos 
dissensio, ssepe etiam inter proximos , ut Apollinis exta 
bona sint, Dianœ nod bona? Quid est tani perspicuuni, 
quam, quum fortuito hostiae addùcanturi talia cuique 
exta esse, qualis cuique obtigerit hostia? At enim id 
ipsum habet aliquid divini, quae cuique hostia obtingat, 
tanquam in sortibus, quae cui ducatur. Mox de sortibus. 
Quanquam tu quidem non hostiarum casum confirmas 
sortium similitudine , sed infirmas sortes coUatione 
hostiarum. An, quum in iEquimelium misimus, quiaf- 
ferat agnum, quem immolemus; is mihi agnus afFertur, 
qui habet exta rébus accommodata , et ad eum agnutn 
non casu, sed duce deo servus deducitur? Nam si 
casum in eo quoque dicis esse, quasi sortem quamdain 
cum deorum voluntate conjunctam; doleo tantam stoicos 
Dostros epicureis irridendi sui facultatem dédisse : non 
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la nature. Il y a une tête, un foie^ un cœur dans les 
entrailles; mais ils disparaissent pendant que vous ré* 
pandez la farine et le vin,: un dieu les arrache, je 
ne sais quelle puissance les anéantît, les ronge. Ce n'est 
donc plus la natur&qui fait périr et qui détruit les ob- 
jets ^^, et il y aura quelque chose qui naîtra de rien et se 
perdra -dans le néant. Quel physicien a jamais avancé 
de pareilles assertions? Les aruspicesle disent. En con- 
cluez-vous qu'il faut les en croire plutôt que les physi* 
ciens ? 

XVIT. Et lorsque vous immolez des victimes à plu- 
sieurs dieux , comment arrive-t-il que le sacrifice réussisse 
pour les uns et ne réussisse pas pour les autres ? D'où vient 
aux dieux cet excès d'inconstance, que dans les premiè- 
res entrailles ils menacent, dans les secondes ils promet- 
tent? existerait-il entre eux, et même entre les plus pro- 
ches, tant de dissentiment, que les intestins offerts à 
Apollon soient favorables , et ceux présentés à Diane con- 
traires? N'en résulte-t-il pas clairement que les victimes 
étant amenées au hasard, chacun y trouve des entrailles 
différentes selon la victime qui lui est donnée? Mais, 
dira-t-on , en cela même il y a quelque chose ,de surna- 
turel : il en est de la victime comme des sorts. Je par- 
lerai bientôt des sorts ; je ferai seulement remarquer que, 
par votre comparaison ,. vous ne renforcez pas vos argu- 
mens sur les victimes, tandis qu'en comparant les vic- 
times aux sorts, vous diminuez le crédit de ceux-ci. 
Quoi! lorsque j'envoie chercher un agneau à VÉquime- 
lium ^^, on amène précisément celui dont les entrailles 
sont en rapport avec mes affaires! ce n'est pas le hasard, 
c'est quelque dieu qui dirige mon esclave. Si vous ajou- 
tez qu'ici encore il y a jjn hasai-d, un sort lié à la vo-.> 
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enim ignoras, quam ista derideant. Et quidem illi faci- 
lius facere possunt : deos enim ipsos jocandi causa 
induxit Epicurus perlucidos, et perflabiles, et habitan- 
tes, tanquam inter duos lucos, sic inter duos mundos, 
propter nietum ruinarum; eosque habere putat eadem 
membra , quœ nos, nec usum ullum habere membro- 
rum. Ergo is circuitione quadam deos toUens, recte non 
dubitat divinationem toUere. Sed non, ut hic sibi con- 
stat , item stoici : illius enim deus nihil habens nec sui , 
nec aUeni negotii , non potest hominibus divinationem 
impertire ; vester autem deus poteât non impertire , ut 
nihilominus mundum regat, et hominibus consulat. Cur 
igitur vos induitis in eas captiones, quam nunquam ex- 
piicetis? Ita enim, quum magis properant, çoncludere 
soient : Si dii sunt , est divinatio; sunt autem dii; est ergo 
divinatio. Muito est probabihus : Non est autem divi- 
natio; non sunt ergo dii. Vide, quam temere commit- 
tant, ut, si nulla *sit divinatio , uulli sint dii. Divina- 
tio enim perspicue toliitur. Deos esse , retinendum est. 



XVIII. Atque hac extispicum divinatione subjiata, 
omnis aruspicina sublata est. Ostenta enim sequuntur, 
et fulgura. Valet autem in fulguribus observatio diu- 
turna ; in ostentis ratio plerumque conjecturaque adhi- 
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lonté des dieux, je gémirai de voir nos stoïciens ^^ don- 
ner aux épicuriens une si belle occasion de se moquer 
d'eux : car vous n'ignorez pas combien ils rient de tout 
cela. Ils le pourraient d'autant plus facilement , que, par 
forme de plaisanterie, Épicure a représenté les dieux 
transparens, pénétrables aux vents, et qu'il les a logés 
entre deux mondes, comme en un lieu d'asile ^^ où ils 
sont à l'abri de la chute de l'univers. Il croit qu'ils onf 
les mêmes membres que nous, mais qu'ils n'en font au- 
cun usage. Aussi ce philosophe, qui supprime indi- 
rectement les dieux, ne fait nulle difficulté d'anéantir 
la divination. Mais s'il est conséquent avec lui-même, il 
n'en est pas de même des stoïciens : le dieu d'Épicure 
ne se mêle ni de ses propres affaires , ni de celle d'au- 
trui , il ne peut donner aux hommes la divination ; mais 
votre dieu peut la refuser, il n'en gouvernera pas moins 
le monde, il n'en veillera pas moins au salut des hommes. 
Pourquoi donc ces pièges, ces argumens captieux dont 
vous ne donnez jamais l'explication? Voilà comment se 
hâtent de conclure les plus pressés : S'il y a des dieux, 
il y a une divination ; il y a des dieux, donc il y a une 
divination. Cependant il serait bien plus probable de 
dire : Il n'y a point de divination , donc il n'y a pas de 
dieux. Voyez à quoi ils s'exposent en faisant dépendre 
l'existence des dieux de celle de la divination! Celle-ci 
doit être manifestement abandonnée, tandis qu'iL faut 
demeurer bien convaincu qu'il y a des dieux. 

XVIII. Tout l'art des aruspices disparaît du mojment 
que vous supprimez l'inspection des entrailles. Viennent 
ensuite les prodiges et les éclairs. L'observation des 
éclairs a pour elle une longue expérience; pour les 
prodiges , on a principalement recours à la raison et 
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betur. Quid est igitur, quod observatum sit io fulgure ? 
Cœlum in xvi partes diviserunt Etrusci. Facile id qui- 
dem fuit y quatuor, quas nos habemus, duplicare; post 
idem iterum facere, ut ex eo dicerent, fulmen qua ex 
parte venisset. Primum id quid interest? deinde quid 
significat? Nonne perspicuum est, ex prima admira- 
tione faominum, quod tonitrua, jactusque fulminum 
extimuissenty credidisse, ea efBcere rerum omnium 
praepotentem Jovem ? Itaque in nostris conmientariis 
scriptum habemus : a Jove tonante, fulgurante, coraitia 
populi babere nefas. » Hoc fortasse reipublicae causa 
constitutum est. Comitiorum enim non habendorum 
causas esse voluerunt. Itaque comitiorum solum yitium 
est, fulmen; quod idem omnibus rébus optimum au- 
spicium habemus , si sinistrum fuit. Sed de auspiciis 
alio loco; nunc de fulguribus. 

^ XIX. Quid igitur minus a physicis dici débet, quam 
quidquam certi significari rébus incertis? Non enim te 
puto esse eum, qui Jovi fulmen fabricatos esse Cyclo- 
pas in ^tna putes. Nam esset mirabile, quomodo id 
Jupiter toties jaceret , quum unum haberet; aec vero 
fulminibus homines , quid aut faciendum esset , aut 
cavendum , moneret. Placet enim stoicis , eos anhelitus 
terrae, qui JPrîgidi sint, quum fluere cœperint, ventos 
esse : quum autem se in nubem induerint, ejusque 
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aux conjectures. Voyons cependant en quoi consistent 
les observations sur les éclairs. Les Étrusques divisent le 
cieljen seize parties ^7 : rien n'ëtait plus facile que de dou- 
bler le nombre des quatre régions que nous connaissons , 
puis de le doubler encore pour désigner avec plus de 
précision d'où part chaque éclair. Mais je demanderai 
d'ahprd en quoi cela nous importe , et quelle peut en 
être la signification? N'est-il pas évident que, dans leur 
premier étounement, les hommes, effrayés et de l'éclat 
de la foudre et de la rapidité des éclairs, ont cru que le. 
souverain maître de toutes choses, Jupiter, était l'auteur 
de ces merveilles? C'est ainsi que, dans nos mémoires, 
nous lisons : Jupiter ayant tonné, lancé la foudre, il n*a 
pas été permis de tenir les comices du peuple romain. 
Ceci est peut-être une affaire de gouvernement. On a 
voulu que les comices pussent être entravés par cer- 
taines causes. Aussi l'éclair n'est-il un mauvais signe 
que pour les comices ; et quand il paraît à gauche , On 
le regarde comme un auspice excellent pour toutes les 
autres affaires ^^. Mais je parlerai ailleurs des auspices; 
je ne m'occupe maintenant que des éclairs. 

XIX. Est-il rien de plus indigne d'un physicien , que 
d'attribuer une signification déterminée aux choses qui , 
de leur nature, sont incertaines? Vous n'êtes pas, sans 
doute , de ceux qui pensent qu'au fond de l'Etna les 
Cyclopes fabriquent des éclairs pour Jupiter. Il serait 
surprenant que, n'en ayant qu'un seul, il lançât si sou- 
vent la foudre, qu'il s'en servît même quand il n'a 
aucun avertissement à donner aux hommes sur ce qu'il 
leur convient de faire ou d'éviter. Les stoïciens estiment ^^ 
que les exhalaisons de la terre, qui sont froides, pmdui- 
sent les vents quand elles deviennent fluides; mais quc^ 
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tenuissimam quamque partem cœperint (Kvidere atque 
disrumpere, idque crebrius facere et vehementius ; tum 
et fulgura , et tonitrua etsistere; si autem nubium 
conflictu ardor expressus se émisent ^ id esse fulmen. 
Quod igitur vi natur», nulla constantia , niilio rato 
tempore videmus effici, ex eo significafionem rerura 
consequentium qnaerimus ? Scilicet , si ista Jupiter si- 
gnificaret, tam multa frustra fulmina emitteret? Quifl 
enim proficit, quum iii médium mare fulmen jacit? 
quid, quum in altissimos montes, quod plerumque 6t? 
quid, quum in désertas solitudines? quid, quum in 
earum gentium oras, in quibus haec ne observantur 
quidem ? At inventum est caput in Tiberi. Quasi ego 
artem aliquam istorum esse negem. Divinationem nego. 
Cœli enim distributio , quam ante dixi, et certarum 
rerum notatio docet, unde fulmen venerit, quo con- 
cessent; quid significet autem, nulla ratio docet. 
XX. Sed urges me meis versibus : < 

Nam pater altitonans, stellanti nixus Olympo, 
Ipse suos quondam tnmulos ac templa petîvit, 
Et Capitolinis injeçitsedihns ignés. 

Tum statua Natt3e , tum simulacra deorum , Romulus- 
que et Remus cum altrice bellua , vi fulminis icti conci- 
derunt, deque his rébus aruspicum exstiterunt responsa 
verissima. Mirabile autem illud, quod eo ipso tempore, 
quo fieret indicium conjurationis in senatu, sigrium 
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c|uand elles pénètrent la nue, quand «Iles la divisent ou 
en arrachent la moindre partie, la fréquence et ia véhé- 
mence de leur action fon t naître les éclairs et le tonnerre ^<>; 
qu'enfin, si le feu produit par le choc des nuages s'échappe, 
c'est la foudre^'. Mais comment pourrons-nous recher- 
cher les pronostics des évèn^mens futurs dans ce qui ar- 
rive parla seule force de la nature, sans règle fixe, sans 
époque déterminée? Quoi ! si Jupiter y attachait cette 
importance, il lancerait tant d'éclairs inutiles? A qui 
rend-il service, en effet, quand il les jette au milieu de 
la mer, ou , ce qui arrive le plus souvent , sur les hautes 
montagnes? pourquoi les perdre dans les déserts? pour- 
quoi les prodiguer aux contrées habitées par des peuples 
qui n'en font pas même l'observation ? Mais, direz- vous, 
cette tête retrouvée dans le Tibre ^*. Ai-je jamais nié 
qu'on ne pût connaître la marche des éclairs? je n'ai nié 
que la divination. La distribution du cjel en régions , 
dont j'ai tantôt parlé, et les remarquer sur tous ces 
phénomènes, nous disent bien d'où viennent. les éclairs, 
elles nous montrent leur direction ; quant à ce qu'ils 
signifient, .nulle combinaison ne peut nous l'apprendre. 
XX. Mais vous me poursuivez de mes propres vers : 

o Le père du tonnerre, appuyé sur TOlympe étoile, a frappé 
jadis ses collines et ses temples, et lancé ses feux sur le faîte du 
Capitole. » . \ 

Alors tombèrent atteints de la foudre la statue de Natta, 
les images des dieux, celle de Romulus et de Rémus^ 
avec la louve nourricière , et nops avons sur ces pro- 
diges les réponses les plus vraies des aruspices. Une 
chose étonnante encore, c'est que, dans le temps même 
où l'on dénonçait au sénat une conjuration , on plaçait 
XXXI. ' i5 
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Jovis biennio post, qiiam erat locatum, in Capitolio 
collocabatur. Tu igitur animum induces (sic enim me- 
cum agebas), causam istam et contra facta tua, et coutra 
scripta defendere? Frater es : eo non vereor. Verum quid 
tibi hic tandem nocet? resne, quaB talis est; an ego, 
qui verum explicari volo? Itaque nihil contra dico; a te 
rationem totius aruspicinac peto. Sed te mirificam in la- 
tebram conjecisli. Quod enim întelligeresy fore, ut pre- 
merere, quum ex te causas uniuscujusque divinationis 
exquirerem, multa verba fecisti, te, quum res videres, 
rationem causamque non quaerere; quid fieret, nôncur 
fieret, ad rem pertinere. Quasi ego autfiericoncederem, 
aut esset philosophi, causam, cur quidque fieret, non 
quaerere. £t eo quidem loco et prognostica np&tra pro- 
nuntiabas, et gênera herbarum, scammoneam^aristoio- 
chiamque radicem , quarum causam ignorares , vim et 
effectum videre»: 



XXI. Dissimile totum : nam et prognosticorum eau* 
«as persecuti sunt et Boethus stoicus, qui est a te no- 
minatus, et noster etiam Posidonius; et, si causas non 
reperiantur istarum rerum, res tamen ipsae observari 
animadvertique potuerunt. Nattœ vero statua , aut atra 
legum de cœlo tacta, quid habent observa tum ac vetu- 
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dans le Capitole la statue de Jupiter, dont on avait adjugé 
le travail deux ans auparavant ^^. Aussi me direz-vous que 
ce sont là les argumens dont je me servais, et que je ne 
pourrais soutenir cette thèse contre mes actions, contre 
mes écrits? Vous êtes mon frère; je ne crains pas de me 
contredire ^^. Voyons cependant ce qui, dans ceci, vous 
embarrasse le plus : est-ce la chose qu'il faut bien pren- 
dre telle qu'elle est ? est-ce moi qui veux faire ressortir 
la vérité de cette discussion ? Eh bien ! je n'attaque 
point la science des aruspices , je vous prie seulement 
de l'exposer. Mais vous vous êtes placé dans une ad- 
mirable embuscade. Quand vous vous êtes vu serré de 
près par les questions que je vous faisais sur chaque 
genre de divination, vous vous êtes répandu en paroles, 
pour dire, qu'apercevant les effets, vous n'en deman- 
diez ni la raison, ni la cause ; que ce qui importait, 
n'était pas de savoir comment arrivent les choses , mais 
si elles arrivent : comme si je vous eusse jamais con- 
cédé qu'elles arrivent, ou comme s'il était digne d'un 
philosophe de ne point rechercher les causes. Vous ré- 
citez alors mes pronostics^^, vous rappelez ces plantes, 
cette scammonée, et cette racine d'aristoloche dont vous 
connaissez les effets, tout en ignorant les causes qui les 
amènent. 

XXI. Mais c'est tout autre chose : Boethus le stoï- 
cien que vous avez cité, et notre Posidonius ont tous 
deux recherché les causes de ces pronostics ; et s'ils ne 
les ont découvertes , il a du moins été possible d'en ob- 
server et d'en noter les effets. Dites-moi , je vous prie , 
ce que vous voyez d'observation ou d'expérience dans 
la statue de Natta , ou dans les tables des lois frappées 
de la foudre? Les Pinarius Natta sont nobles: ainsi 
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stiitn ? Pinarii Natta? nobiles : a nobilitate igitur pericu- 
liim. Hoc tam callide Jupiter cogitavit ! Romulus lactens 
fi^lmine ictus : urbi igitur peficulum ostenditurei, quain 
ille condidit. Quani scite per notas nos çertiores facit 
Jupiter ! At eodem tempore signum Jovis collocabatur, 
quo conjuratio indicabatui*. Et tu scilicet mavis, numine 
deorum id factuni , quam casu, arbitrari? et redemtor, 
qui columnam illam de Cotta el deTorquatoconduxerat 
faciendam , non inertia, aut inopia tardior fuit, sed a 
diis immortalibus ad istam lioram reservatus est? Non 
equidem plane despero isla esse vera; sed nescio, et 
discere a te volo. 

Nain quuin inihi quaedam casu viderentur sic evenire, 
ut praedicta essent a divinantibus; dixisti multade casu, 
ut, venerium jaci posse casu, quatuor talis jactis; qua- 
dringentis centum venerios non posse casu consistere. 
Primuin nescio, cur non possint; sed non pugno : ab- 
undas enim similibus, Habes et respersionem pigmeulo- 
rum, et rostruni suis, et alia permulta. Idem Carnea- 
dem fingere dicis de capite Panisci. Quasi non potuerit 
id evenire casu , et non in omni marmore necesse sit 
inesse vel Praxitelia capita. Il la enim ipsa efficîuntur 
detractione; nec quidquam illuc afFertur a Praxitèle : 
sed quum multa sunt detracta, et ad lineamenta oris 
perventum est, tum intelligas, illud, quod jam expoli- 
tuin sit, intus fuisse. Potest igitur taie aliquid etiam 
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c est de la noblesse que vient le danger. Que de finesse 
dans la pensée de Jupiter ! Roinulus à la mamelle est 
frappé de la foudre; ce sera l'annonce d'un danger pour 
la ville qu'il a fondée. Que d'habileté dans les signes par 
lesquels Jupiter nous prévient! Dans le temps même où 
on plaçait sa statue, on dénonçait^une conjuration! Et 
vous aimez mieux attribuer cette coïncidence à la vo- 
lonté des dieux qu'au hasard? Ainsi, le retard de l'entre- 
preneur qui avait été chargé d'ériger cette colonne par 
Cotta et Torquatus, n'a eu pour cause ni la paresse ni le 
défaut de ressources ; ce sont les dieux immortels qui ont 
léservé son ouvrage pour ce moment-là. Je ne désespère 
pas de trouver dans tout ceci un fond de vérité; mais 
je ne le connais pas, et j'attends que vous me l'ayez 
enseigné. 

Tantôt, quand je disais que le hasard avait pu faire 
arriver beaucoup de choses comme elles avaient été pré- 
dites parles devins, vous répondiez qu'en jetant quatre 
dés on pourrait bien amener le coup de Vénus ; mais 
que quatre cents dés lancés à la fois ne produiraient pas 
cent fois cette même combinaison. D'abord je ne crois pas 
à l'impossibilité; mais je vous l'accorde : car vous êtes 
fécond en pareils argumens , et vous m'avez cité l'asper- 
sion fortuite des couleurs, et le groin d'un porc, et 
beaucoup d'autres choses encore. Vous faites dire la 
même chose à Carnéade sur une tête de Panisque ; comme 
si le hasard n'avait ,pu^ la produire, comme si tous les 
marbres ne renfermaient pas des ouvrages digues de 
Praxitèle^^. Ces chefs-d'œuvre s'obtiennent, en effet, par 
la diminution du bloc; Praxitèle n'y ajoutait rien : quand 
beaucoup de fragmens en sont enlevés, quand le eiseau 
a réduit la matière à la forme d'une figure humaine, 
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sua sponte iii lapioidinis Chioruin cxstiûsse. Scd sit 
hoc fictum. Quid? in nubibus nunquam animadvertisti 
leonis formam, aut hippocentauri? Potest igitur^ quod 
modo uegabas, veritatem casus imitari. 



XXII. Sed quoniain de extis et fulguribus satis est 
disputatum, ostenta restant, ut tola aruspicina sit per- 
tractata. Mulae partus prolatus est a te : res mirabilis, 
propterea quia non sœpe fit; sed si fieri non potuisset, 
facta non esset. Atque hoc contra omnia ostenta valeat, 
nunquam, quod fieri non potuerit, esse factum; sin po- 
tuerit, non esse mirandura. Causarum eninv ignoratio 
in re nova miratîonem facit : eadem ignoratio si in ré- 
bus usitatîs est, non miramur. Nam qui mulam peperisse 
niiratur, is, quo modo equa pariât, aut omnino qixx 
natura partum animantis faciat, ignorât : sed, quod 
crebro videt, non miratur, etiam si, cur fiât, aescit. 
Quod ante non vidit, id si eveuerit, ostentum esse cen* 
set. Utrum igitur, quum concepit muia, an quum pe- 
perit, ostentum est? Conceptio contra naturamfortasse; 
sed partus prope necessarius. Sed quid plura? ortum 
videamus aruspicinae : sic facillime , quid habeat aucto- 
litatis, judicabimus. 
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vous vous apercevez que cette statue si bien élaborée 
était dans le bloc. Il se pourrait donc que dans les car- 
rières de Chio le hasard eût placé quelque chose de 
pareil; mais ce n'est qu'une supposition. Que direz-vous 
de ces lions, de ces hippocentaures que forment parfois 
les nuages? Le hasard peut donc imiter la vérité, et ce- 
pendant vous l'avez nié. 

XXII. Nous avons assez parlé des victimes et des 
éclairs; restent les prodiges, et nous aurons épuisé tout 
ce qui concerne l'art des aruspices. Vous m'avez parlé 
de l'accouchement d'une mule : chose merveilleuse sans 
doute, car elle n'arrive pas souvent; mais si elle eût été 
impossible, elle ne serait pas arrivée du tout. En général 
j'opposerai à tous les prodiges cet argument, que ja- 
mais il ne s'est rien fait de ce qui ne peut se faire^';. 
que, par conséquent , dès qu'une chose se fait, il n'y a plus 
lieu de s'en étonner. Dans tout ce qui nous paraît nou- 
veau.^ c'est l'ignorance de la cause qui produit l'élon- 
nement; tandis que cette même ignorance na rien qui 
nous frappe dans ce qui se passe tous les jours sous nos 
yeux. L'homme qui demeure stupéfait en apprenant 
qu'une mule a mis bas, ne sait pas davantage comment 
accouche une cavale, il ignore les lois de la nature sur 
la reproduction des animaux; mais ce qu'il voit souvent, 
il ne s'en émeut pas, lors-méme qu'il n'en sait pas la 
cause. Au contraire, quand il voit arriver ce qu'il n'a 
jamais vu, il le prend pour un prodige. Je demanderai 
si le prodige existe parce que la mule a conçu , ou parce 
qu'elle a mis bas? La conception peut-être est contre la 
nature; mais la conséquence presque nécessaire, c'est 
que la mule mette bas. Pourquoi nous arrêter à tout 
cela ^* ? portons nos regards sur l'origine de la science 
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XXIII. Tages quidam dicitur in agro tarquinieasi , 
quum terra araretur, et sulcus altius esset impressus, 
exstitisse repente, et eum afTatus esse, qui arabat. Is au- 
tem Tages, ut in libris est Etruscoruin, puerili specie 
dicitur visus, sed senili fuisse prudentia. Ejus adspeetu 
quum obstupuisset bubulcus^ clamoremque majorem cum 
admiratioue edidisset, concursum esse factum, totam- 
que brevi tempore in eum locum Etruriam convenisse. 
Tum ilium plura locutum multisaudientibus, quiomnia 
ejus verba exceperint, litterisque mandaverint; omncni j 
autemorationem fuisse eam,quaaruspicinae disciplina con- 
tineretur; eam postea crevisse rébus novis cognoscendis, 
et ad eadem illa principia referendis. Haec accepimus ab 
ipsis; haec scripta conservant; hune fontem habent disci- 
plinae. Num ergo opus est ad haec refellenda Carneade? 
num ËpicuFO? Estne quisquam ita desipiens, qui credat 
exaratum esse, deum dicam, an hominem? Si deum, 
cur se contra naturam in terram abdiderit, ut patefactus 
aratro lucem adspiceret? Quid? idem nonne poterat deus 
hominibus disciplitiain superiore e loco tradere? Si au- 
tem homo ille Tages fuit, quonam modo potuit terra 
oppressus viyere? unde porro illa potuit, quae docebat 
alios, ipse didicisse? Sed ego insipientior, quam illl 
ipsi, qui ista credunt, qui quidem contra eos tam diii 
disputeni. 
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des aruspices , nous en déterminerons d'autant mieux ce 
qu'elle mérite de confiance. 

XXIII. On dit que dans les champs de Targuinies^9, 
un laboureur ayant profondément tracé son sillon, Tagès 
sortit subitement de la terre et lui adressa la parole. 
Tagès 70, s'il en faut croire les livres étrusques, a l'exté- 
rieur d'un enfant, et la sagesse d'un vieillard. A sa vue 
le laboureur, frappé d'élonnement, jeta un grand cri; 
on accourut, et dans très- peu de temps toute l'Etrurie 
se réunit dans ce lieu. Alors Tagès parla beaucoup en 
présence de nombreux auditeurs, qui recueillirent ses 
paroles et les confièrent à Técriture; tout ce discours 
roula sur la science des aruspices , qui , dans la suite , fit 
des progrès, s'enrichit d'observations nouvelles, et les^ 
mit en harmonie avec ces principes. Telles sont les tra- 
ditions des Étrusques ; telle est la source de leur disci- 
pline ; ce sont là les livres qu'ils gardent 7». Eh bien! 
faudra-t-il un Carnéade, un Epicure pour réfuter ces 
pauvretés 7' ? Est-il quelqu'un d'assez stupide, pour croire 
que la charrue ait déterré, dirai-je un dieu ou un 
homme? S'il était dieu, pourquoi, contre la nature, se 
cachait-il dans la terre, de manière à ne revoir le jour 
que par le secours d'une charrue? Quoi! il était dieu, 
et il ne pouvait enseigner la science aux hommes de 
plus haut? Si au contraire Tagès était homme, com- 
ment a-t-il pu vivre recouvert et écrasé par la terre? 
et d'où a-t-il pu apprendre lui-même ce qu'il ensei- 
gnait aux autres ? En vérité , je suis plus fou que ceux 
qui adoptent toutes cçs absurdités, moi qui perds tant 
de temps à les réfuter 7^». 
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XXIV. Vêtus aiitem illucl Catonis admodum scitum 
est, qui mirari se aiebat, quod non rideret aruspex, 
nruspicem quum vidisset. Quota enim quaeque res evenit 
praedicta ab istis? aut si evenit quippiaro, quid afFerri 
potest, cur non casu id evenerit? Rex Prusias, quum 
Hannibali apud eum exsulanii depugnari placeret , nega- 
bat se audere, quod exta prohibèrent. « An tu , inquit, 
carunculae vitulinaB mavis, quam imperatori veteri cre- 
dere? » Quid? ipse Caesar, quum a summo aruspice 
inoneretur, ne in Africani ante bruuiam transmitteret, 
nonne transmisit ? quod ni fecisset, uno in loco omnes 
adversariorutn copiae convenissent. Quid ego aruspicuni 
responsa commennorem (possum equidem innumerabi- 
Ita), quas aut iruUos habuerint exitus, aut contrarios? 
Hoc civili bello, dii immortales! quam multa luserunt? 
quas nobis in Graeciam Roma responsa aruspicuni missa 
sunt? quae dicta Pompeio? etenim ille admodum extis et 
ostentis movebatur. Non lubet commemorare, nec vero 
necesse est, tibipraesertim, qui interfuisti. Videstameo, 
omniafere contra, ac dicta sint, evenisse. Sed haechacte- 
nus : nunc ad ostenta veniamus. 



XXV. Multa me consule a me ipso scripta recitasti ; 
multa ante marsicum bellum a Sisenna collecta attu- 
listi; multa ante Lacedaemoniorum malam pugnam in 
Leuctris a Gallisthene commemorata dixisti. De quibus 
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XXIV. Il est de Caton uu ancien mot fort seusé^^: 
il disait qu'il était fort surpris qu'un aruspice ne se mît 
point à rire quand il voyait un aruspice. £d efiet, parmi 
les choses qu'ils prédisent, combien .en arrive-t-il? et 
quand il en arrive quelqu'une, comment prouvera-t-on 
que ce n'est pas l'efiet du hasard ? Quand Annibal était en 
exil chez le roi Prusias?^^ et qu'il voulut combattre, ce 
prince répondit qu'il ne l'osait, parce que les entrailles 
étaient contraires, ce Et vous aimez mieux , s'écria Anni- 
bal , vous en rapporter à un morceau de veau qu'à un 
vieux général!» César n'a-t-il pas passé en Afrique 
malgré l'avis du chef des aruspices, qui l'avertissait de 
n'y point aller avant le solstice d'hiver 7^ ? cependant 
s'il ne l'eût fait , toutes les forces de ses ennemis se se-^ 
raient concentrées sur un seul point. Pourquoi rappel- 
lerais-je les réponj^es des ^ruspices? je pourrais en citer 
par milliers qui ne furent point suivies d'effet , ou même 
qui eurent un effet contraire. Et dans cette dernière 
guerre civile, dieux! que de déceptions, que de réponses 
fallacieuses nous ont été envoyées en Grèce par les arus- 
pices de Rome! que de prédictions faites à Pompée! 
car il se laissait facilement émouvoir par les entrailles 
et les prodiges. Je ne me soucie pas de les rappeler , et 
encore moins à vous qu'à tout autre; car vous y étiez, 
vous avez vu arriver toutes choses autrement qu'on ne 
les avait prédites. Mais c'en est assez ; passons aux pro- 
diges. 

XXV. Vous avez récité beaucoup de* vers que j'ai 
composés pendant mon consulat 7^; vous avez réuni 
beaucoup de citations recueillies avant la guerre des 
Marses par Sisenna ; enfin , vous avez rappelé d'après. 
Callisthène beaucoup de prodiges du temps qui a pré-^ 
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dicamequidenisingulis, (pioad videbitur; sed dicendum 
etiam est de universis. Quae est enim ista a diis profecta 
significatio , et quasi denuntiatio calamitatum ? Quid 
autem volunt ea dii immortales primum significantes, 
quae sine interpretibus non possimus intelligere; deinde 
ea, quae cavere nequeamus? At hocnehomines quidem 
probi faciunt, ut amicis impendenles calamitates praedi- 
cant, quas illi efFugere nullo modo possint : ut medici, 
quanquam intelligunt saepe, tamen nunquam aegris di- 
cUnt illo morbo eos esse morituros. Omnis enim prœ- 
dictio mali tum probatur, quum ad praedictionem cautio 
adjungitur. Quid igitur aut ostenta, aut eorum inter- 
prètes, vel Lacedaemonios olim, vel nuper nostros ad- 
juverunt? Quae si signa deorum putatida sunt, cur tara 
obscura fuerunt? Si enim, ut intelligeremus, quid esset 
eventurum, aperte declarari oportebat; aut ne occulte 
quidem, si ea sciri noiebant. 

XXVI. Jam vero conjectura omnis, in qua nititur 
divinatio, ingeniis ];iominum in multas, ac diversas, aut 
etiam contrarias partes saepe deducitur. Ut enim in eau- 
sis judicialibus alia est conjectura accusatoris, alia de- 
fensoris, et tamen utriusque credibilis : sic in omnibus 
iis rébus, quae conjectura investigari videntur, anceps 
reperitur oratio. Quas autem res tum natura, tum casus 
afFert (nonnunquanj eliam errorem créât similitudo), 
njagna stultitia est, earum rerum deos facere efFectores, 
causas rcrum non quaerere. Tu , vates bœotios credis 
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cédé la bataille de Leuctres. Je parlerai de tous avec les 
détails convenables 77 ; mais d'abord il faut s'occuper de 
ce genre de prodiges en général. Quels sont donc ces 
avertissemens des dieux, ces déclarations de calamités? 
Quel peut être le but des dieux, en nous faisant des me- 
naces que nous ne pouvons comprendre sans interprète, 
et dont nous ne pouvons éviter l'effet , une fois que 
nous les connaissons? Les hommes doués de sentimens 
honnêtes se garderaient bien de prédire à leurs amis des 
malheurs qu'il leur serait impossible d'éviter : malgré 
toutes leurs connaissances , les médecins disenl-ils jamais 
aux malades qu'ils mourront de leur maladie? On sait 
gré de la prédiction du mal, quand à la prédiction se 
joint le moyen de l'éviter. Les prodiges et leurs inter- 
prètes ont-ils autrefois rendu ce service à Lacédémone, 
et plus récemment à nous-mêmes? Si ces signes venaient 
des dieux, pourquoi étaient-ils si obscurs? Le but était 
de nous faire connaître les évènemens : il fallait donc 
le déclarer ouvertement; et si nous ne devions pas les 
savoir, il ne fallait pas mêmç le dire indirectement 7*. 

XXVL Tout ce qui est du domaine de la conjecture 
(et la divination n'a pas d'autre fondement) est sujet,.de 
la part des hommes, aux interprétations les plus diverses 
et souvent les plus opposées. Ainsi, dans Jes affaires 
judiciaires, Taccusaleur et le défenseur raisonnent tout 
autrement sur les mêmes faits, et leurs conjectures à 
tous deux sont plausibles. Il n'est pas, dans toutes les 
connaissances conjecturales, une seule chose sur laquelle 
ou ne puisse parler diversement 79. Dans les affaires qui 
dépendent do la nature ou du hasard , la ressemblance 
est souvent cause d'erreur; et c'est une grande sottise que 
d'attribuer les évènemens aux dieux, sans en rechercher 
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ctortam esse Thebanorum, quia galli vicliârlere s<^t, 
canere victores. Hoc igitar per gallinas Jupiter tantx 
civitati signum dabat? Anillaeaves^ nisi quum vicerint, 
canere non soient? Ât tum canebant, nec vicerant. Id 
enim est, inquies, ostentum. Magnum vero: quasi pi- 
sces, non galli cecinerint. Quod autem est tempus, 
quo illi non cantent, vel pocturnum, vel diurnum? 
Quod si victores alacritate, et quasi lœtitia, ad canen- 
dum excitantur : potuit accidisse alia quoque laetitia, 
qua ad cantum moverentur. Democritus quidem optimis 
verbis causain explicat, cur ante lucem galli canant. 
Depulso enim de pectore, et in omne corpus diviso, et 
mitifîcato cibo, cantus edere^ quiète satiatos : qui qui- 
dem silentio noctis , ut ait Ennius , « faveat faucibus 
russis cantu, plausuque premunt alas. i> Quum îgitur 
hoc animal tam sit canorum sua sponte> quid in men- 
tem yenit Callistheni dicere , deos gallis signum dédisse 
cantandi, quum id vel natura, vel casus eflBcere po- 
tuisset? , 

XXYII. Sanguinem pluisse senatui nuotiatum est; 
atratum etiam fluvium fluxisse sanguine; deorum sudasse 
simulacra : num censés his nuntiis Thâleu , aut Anaxa- 
goram, aut quemquam physicura crediturum fuisse? Nec 
enim sanguis, nec sudor, nisi e corpore est. Sed et de- 
coloratio quaedam tx aliqua contagione terrena maxime 
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les causes. Vous croyez qu'à Lébadie^^ les devins deBéo- 
tie apprirent par le chant des coqs que la victoire appar- 
tenait aux Thébains^ parce que les coqs se taisent quaad 
ils sont vaincus y et chantent quand ils sont vainqueurs. 
C'est donc par les coqs que Jupiter faisait conuâlcre Ta- 
venir à celte grande cité. Quoi ! ces oiseaux ne cfaaa* 
tent.pas quand ils n'ont pas remporté la victoire? Mais 
ceux-là cependant chantèrent sans avûir vaincu* C'est, 
dites- vous, un prodige. Yraimeol! ne dirait-on pas que 
ce sont des poissons qui ont chanté^ et non des coqs? 
Faites-moi donc le plaisir de me dire en quel temps, de 
jour ou de nuit, les coqs s^ab^ienaent de chanter? Si 
l'ardeur, si la joie de la victoire les animent quelque- 
fois, souvent aussi 1)0 sont excités à chanter par un au- 
tre genre de plaisir* Démocrite nous explique fort bien 
pourquoi les coqs chantent avant le jour. Leur estomac 
s'est dégagé; la substance des alimens qu'ils ont digé- 
rés s'est répandue dans tout le corps ; ils ont bien re- 
posé, et dans le silence de la nuit, comme- le dit £n- 
nius, de leur rouge gosier ils chantent j et ils battent 
des ailes ^^. Mais puisque cet animal est par lui-même 
si vocal, à quoi songeait Callisthène, en disant que les 
dieux avaient donné aux coqs le signal du chant^^? 
la nature , le hasard ne pouvaient-ils pas produire le 
même effet? 

XXVII. On annonça au sénat une pluie de saiig^^ ; on 
lui dit aussi que les eaux d'un fleuve en étaient noir- 
cies ^^; que les statues des dieux avaient répandu de la 
sueur. Pensez-vous que Thaïes, ou Anaxagore, ou un 
naturaliste quelconque eût ajouté foi à ces prodiges ? I.e 
sang et la sueur ne peuvent sortir que d'un corps; mais 
le contact de quelques matières terrestres ^'^ peut coloret* 
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])otest sanguinis similis esse, et humor allapsus extrin- 
secus, ut in tectoriis videmus austro, sudoreiu iinitari. 
Atque liaec in bello plura et majora videntur timenti- 
hus; eadem non tam animadvertuntur in pace. Accedit 
illud etiam, quod in metu et pericnlo quura crediîutur 
facilius, tum fingunlur impunius. Nos autem ita levés 
ntque inconsiderati sumus, ut, si mures corroserint ali- 
quid, quorum est opns hoc unum, monstrum putemus. 
Ante vero marsicum bellum , quod clypeos Lanuvii, ut 
a te est dictum, mures rosissent, maximum id porten- 
tum aruspices esse dixerunt. Quasi vero quidquam in- 
tersit, mures, diem noctem aliquid rodeutes^ scuta, an 
cribra corroserint. Nam si ista sequimur, quod Platonis 
Politiam nuper apud me mures corroserunt, de repu- i 
hlica debui pertimescere ; aut, si Epicuri de Voluptate 
liber rosus esset, putarem annonam in macello eario- I 
rem fore. 

XXVllI. An vero illa nos terrent, si quando aliqua | 
portentosa aut expwude, aut ex hominenata dicuntur? 
quorum omnium , ne sim longior, una ratio est. Quid- 
quid enim oritur, qualecumque est, causam habeat a 
natura necesse est : ut, etiam si prêter consuetudinero | 
exstiterit, praeter naturam tamen non possit exsistere. 
Causam igitur investigato in re nova atque admirabili, 
si potes. Si nullam reperies, illud tamen exploratum ha- 
belo, nihil fieri potuisse wne causa; eumque errorein, 
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leaii et la rendre semblable au sang; une humidité ex- 
térieure peut imiter la sueur, c'est ce que nous voyons 
dans nos maisons, quand règne le vent du sud. Pendant 
la guerre, ces phénomènes paraissent aux esprits effrayés 
plus nombreux et plus terribles; on n'y fait pas autant 
d'attention en temps de paix. Ajoutez que dans la ter- 
reur et dans les dangers ^^ la crédulité étant plus grande, 
on invente avec plus d'impudence. Nous sommes tel- 
lement légers, tellement inconsicjérés, que quand les 
souris, dont c'est l'unique affaire, ont rongé un objet, 
nous regardons cela comme un prodige. Avant la guerre 
des Marses, les aruspices proclamaient comme un signe 
funeste que les souris avaient rongé les boucliers sus- 
pendus à Lanuvium; comme s'il importait beaucoup que 
les souris, qui rongent nuit et jour, eussent rongé des 
boucliers plutôt que des cribles *7. S'il en est ainsi, j'ai 
dû trembler pour la république , parce que dernièrement 
les souris ont mangé chez moi la République de Platon; 
vraiment , si j'avais trouvé dans le m£me état le livrfe 
d'Épicure sur la Folupté^^^ j'aurais cru que les vivres 
allaient enchérir. 

XXVIII. Quoi! nous nous laisserons effrayer parce 
qu'on nous annonce que, soit chez les animaux, soit 
diez les hommes, il s'est fait quelque enfantement mons- 
trueux! Il n'y a, je le dis en un mot, qu'une seule 
loi; c'est dans la nature qu'est la cauise nécessaire de 
tout ce qui naît, qu'elle qu'en soit la forme; lors même 
qu'elle nous paraît contraire à l'habitude, elle ne sau- 
rait être contraire a la nature. S'il se présente donc un 
fait insolite, étonnant recherchez-en la cause si vous pou- 
vez; et si vous ne la trouvez pas, tenez néanmoins pour 
certain que rien n'a pu arriver sans cause, et chassez 

XXXI. i6 
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quem tibi rei novitas attulerit, naturae ratione depel- 
lito. Ita te nec terrœ fremitus, nec cœlî discessus, nec 
lapideus aut sanguineus iuiber, nec trajectio sfellae,nec 
faces visae terrebunt. Quorum omnium causas si a Chry- 
sippo quaeram ^ ipse ille divinationis auctor nunquam 
iila dicel facta fortuito, iiaturaiemque rationem omnium 
reddet. Nihil enim fieri sine causa potest; necquidquam 
fît, quod fieri non potest. Nec, si id factum est, quod 
potuit fieri, porlentum débet videri. Nulla igitur por- 
teuta sunt. Nam si, quod raro fit, id portentum putan- 
dum est, sapientem esse, portentum est : saepius enim 
mulam peperisse arbitror, quam sapientem fuisse. Ilia 
igitur ratio concluditur : Nec id , quod non potuerit fier!, 
factum unquam esse; nec, quod potuerit, id portentum 
esse; ita omnino nullum esse portentum. Quod etîam 
conjector quidam et interpres portentorum non inscite 
respondisse dicitur ei , qui ad eum retulisset, quasi 
ostentum, quod anguis domi vectem circumjectus fuis- 
siît : « Tum esset, inquit, ostentum, si anguem vectis 
circumplicavisset. » Hoc ille responso satis aperte decla- 
ravii, nihil habendum esse portentum, quod fieri posset. 
XXIX. C. Gracchus ad M. Pomponium scripsit, 
duobus anguibus domi comprehensis , aruspices a pâ- 
tre convocatos. Qui magis anguibus, quam lacertis, 
quam muribus? Quia sunt haec quotidiana, angues non 
item. Quasi vero référât, quod fieri potest, quam id 
sœpe fiât. £go tamen miror, si emissio feminser anguis 



Digiti 



zedby Google 



DE LA DIVINATION, LIV. II. a/.'î 

la terreur ^9 que vous a inspirée cet évèuement insolite. 
De la sorte, vous ne craindrez ni les tremblemens de 
lerre, ni le ciel entr'ouvert. ni les pluies de pierre ou de 
sang, ni les étoiles qui filent 9», ni les apparitions de 
flambeaux allumés. Si je m'adresse à Chrysippe pour 
demander la cause de tous ces phénomènes, ce grand 
soutien de la divination lui-même n'en attribuera au- 
cun au hasard; il rendra raison de tout selon les lois de 
la nature. Rien , en efFet, ne peut naître sans cause; il 
n'arrive rien qui n'ait pu arriver. Or, il faut bien se gar- 
der de considérer comme prodige ce qui se fait, ayant 
pu se faire. Car s'il suffit, pour devenir prodige, qu'une 
chose se présenté rarement, l'existence d'un sage sera 
un prodige; et je crois que, malgré la rareté du fait, il 
y a plus de mules fécondes que de sages. Voici la con- 
clusion de l'argument : Jamais ce qui n'a pu arriver n'est 
arrivé; or, ce qui est possible n'est pas prodige ; donc il 
n'y a pas de prodige. Un devin, interprète des prodiges, 
fit un jour une réponse très-spirituelle ; on lui rapportait 
qu'un serpent avait enlacé un verrou 9' : «Le prodige 
serait, dil-il, que le verrou eût enlacé le serpent 9^^, » U 
indiquait assez par cette réponse, qu'il ne fallait regarder 
comme prodige rien de ce qui est dans l'ordre des choses 
possibles. 

XXIX. C. Gracchus écrivit à M. Pomponius, que deux 
serpens ayant été pris dans sa maison, son père fit ap- 
peler les aruspices. Mais pourquoi pour dea serpens 
plutôt que pour des lézards ou pour des rats? Parce que 
nous voyons ces animaux tous les jours, et qu'il n'en est 
pas de même des serpens. Comme s'il importait que ce 
qui peut arriver, arrive plus ou moins souvent. Mais si 

i6. 
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mortem afferebat Tib. Graccho ^ emissio autem maris 
anguis erat mortifera Corneliae , cur alterutram émise- 
nt. Nîhil enim scribit respondisse anispices, si neuter 
anguis emissus esset , quid csset futurum. Ât mors inse- 
cuta Gracchum est. Causa quidem , credo , aliqua morbi 
gravions , non emissione serpelilis. Neque enim tanla 
est înfelicitas aruspicnm , ut ne casu quidem unquam 
fîat, quod futurum illi esse dixerint. Nam illud mirarer, 
si crederem, quod apud Homerum Calchantem dixisti 
ex passerum numéro belli trojani annos auguraturo; 
de cujus conjectura sic apud Homerum, ut nos otiosi 
convertimus, loquitur Agamemnon : 

XXX. 

Ferte, viri, et duros animo tolerate labores, 

Auguris ut nostri Calchantîs feta qae<inias 

Scire, r.itosne habeant, an vanos pectoris orsus. 

Namque omnes meniori portentnm mente retentant. 

Qui non funestis liquerunt lumina fatis. 

Argolicis primum ut vestita est classibus Aulis , 

Qnae Priamo cladem, et Trojae, pesteraqne ferebant : 

Nos circum latices gelidos, fumantibus aris, 

Aurigeris divum plaçantes numina tauris, 

Sub platane umbrifera, fons unde cmanat aquai, 

Vidimus îmmanl specie , tortuque draconem 

Terribilem , Jovis ut puisa pehetraret ab ara; 

Qui platani in ramo foliorum tegmine septôs 

Corripuit puUos : quos quum consumeret octo, 

Nona super tremulo génitrix clangore volabat; 

Cui férus iraraani laniavit viscera morsu. 

Hune, ubi tam teneros volucres matremque peremit, 

Qiù luci ediderat, genitor Saturnlus Idem 
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la mise en liberté de la femelle devait causer la mort de 
T. Gracchus, si celle du mâle devait être mortelle à Cor- 
nélie, je m'étonne qu'il ait cru devoir lâcher l'un ou 
l'autre de ces serpens. Gracchus n'écrit pas, en effets^, 
que les aruspices aient rien prédit pour le cas où on ne 
lâcherait ni l'un ni l'autre. Mais, me répondrez-vous, la 
mort de Gracchus s'en est suivie. Oui , sans doute, mais 
par suite de quelque maladie grave, et non pour avoir 
rendu la liberté à un serpent : les aruspices ne sont pas 
si malheureux, que le hasard n'accomplisse quelquefois 
ce qu'ils ont prédit. Ce que j'admirerais 9*, par exemple, 
ce serait que Calchas eût en effet prévu 9^ le nombre 
des années que durerait la guerre de Troie, par celui des 
passereaux qu'il aperçut. Voici ce qu'Homère fait dire à 
Âgamemnon ; je l'ai traduit dans un instant de loisir : 

XXX. 

« Mes amis, prenez patience, supportez encore ces pénibles 
travaux 0^, afin que nous sachions si les prédictions de notre au- 
gure Calchas 97 sont des inspirations véritables ou vaines. Tous ceux 
qu'une funeste destinée n'a pas privés de la lumière, ont retenu la 
mémoire de ce prodige. Quand le rivage de TAulide se chargea 
des flottes argiennes, qui portaient à Priam le malheur, à Troie 
la destruction; nous, assis à la fraîcheur des fontaines, nous im- 
plorions les puissances célestes en sacrifiant des taureaux aux cor- 
nes dorées sur les autels fumans^^. I.à, sous un platane au vaste 
ombrage d'où s'écoule une source, nous avons aperçu un immense 
dragon aux longs replis ^^ et d'un aspect terrible; Jupiter lui-même 
le faisait arriver de l'autel. Ce reptile saisit sur un rameau déjeu- 
nes passereaux que protégeaient les feuilles du platane '**°. Pendant . 
qu'il en dévorait huit, la mère volait autour d'eux, en faisant 
entendre ses plaintifs gémissemens ; d'une large morsure , le mons- 
tre lui déchira les entrailles. Quand il eut mangé ces oiseaux si 
tendres et leur mère, celui qui nous l'avait montié, le père des 
dieux , le fils de Saturne , le fit disparaître, changeant ce reptile en 
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Abdidit, et duroformavit tegmina saxo. 
Nos aatem tiraidi stanfes mirabile monstrum 
Vidimus in mediis divura versarier aris. 
Tarn Calchas haec est fidenti voce locutus : 
« Quidnam torpentes sabito obstupuistîs, Achivi? 
Nobis haec portenta deura dédit ipse creator, 
T<irda, et sera nimis; sed fama, ac Inude perenni. 
Nam qu ot aves tetro mactatas dente videtis , 
Tôt nos ad Trojam belli exantlabimas annos : 
Qnae decimo cadet, et pœna satiabit Achivos. » 
Edidit haec Calchas : quae jam roatura videtis. 

Quae tandem ista auguratio est ex passeribus, anao- 
rum potîus , quam aut mensiuin, aut dierum ? Cur 
autem de passerculis conjecturam facit, in quibus 
nullum erat monstrum; de dracone silet, qui, id quod 
fieri non potuit, lapideus dicitur factus? Postremo quid 
simile habet passer annis? Nam de angue illo, qui Sullae 
apparuit immolanti , utrumque memîni , et Sullam, 
quum in expeditionem educturus esset, immolavisse, et 
anguem ab ara exstitisse ^ eoque die rem praeclare esse 
gestam, non aruspicis consilio, sed imperatoris. 

XXXI. Âtque hœc ostentorum gênera mirabile nihil 
habent, quae quum facta sunt, tum ad conjecturani 
aliqua interpretatione revocantur : ut illa tritici graoa 
in os pueri Midœ congesta ; aut apes , quas dixisti in 
labris Platonis consedisse pueri, non tam mirabilia 
sint , quam . conjecta belle : quœ tamen vel ipsa falsa 
esse, vel ea, quae praedicta sunt, fortuito cecidisse 
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}>ierre. Pour nous, debout et tremblans, nous avons vu ce mons- 
tre étonnant parcourir les autels des dieux. Alors Calchas dont 
l'accent annonçait la confiance : « Grecs! s'écrie-t-il, pourquoi 
« cette muette stupeur? Ces prodiges, c'est le créateur des dieux 
tt qui nous les a donnés lui-même! Ils sont lents, ils s'accompli- 
a ront lard; mais la renommée, la gloire n'en périront jamais. 
« Autant vous avez vu d'oiseaux périr sous la dent du monstre, 
« autant d'années il nous faudra soutenir la guerre devant Troie; 
« elle tombera pendant la dixième, et sa peine assouvira les 
Grecs. » Ainsi parla Calchas, et vous voyez s'accomplir ses pré- 
dictions. » 

Mais pourquoi dans le nombre des passereaux Calchas 
a-t-il trouvé le nombre des années, plutôt que celui des 
mois , plutôt que celui des jours? Pourquoi sa conjecture 
s'est-elle attachée à de petits oiseaux qui n'ont rien du 
prodige? Il se tait sur le serpent, que Ion dit avoir été 
changé en pierre, ce qui est impossible. Mais, je le de- 
mande , qu'y a-t-il de commun entre les passereaux et les 
années? Quant au serpent qui apparut pendant le sacri- 
fice de Sylla, deux choses sont restées dans ma mémoire: 
c'est d'abord que Sylla ayant ofFert un sacrifice avant de 
partir pour son expédition, il sortit un serpent de dessous 
l'autel; c'est, en second lieu, qu'on dut la victoire rem- 
portée ce jour-là, non à Thahileté de l'aruspice, mais à 
celle du général. 

XXXI. Certes il n'y a rien de merveilleux dans les 
prodiges, dont l'interprétation s'empare après qu'ils sont 
arrivés. Ainsi ces grains de blé dont se remplit la bou- 
che du petit Midas; ainsi ces abeilles que vous disiez 
s'être posées sur les lèvres- du jeune Platon, seront moins 
des prodiges que d'heureuses conjectures : peut-être ces 
faits sont-ils controuvés, peut-être aussi ces prédictions 
se sont-elles accomplies par hasard. On a pu nous tromper 
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potuerunt. De ipso Roscio potest illud quidem esse 
fâlsuin, ut circumligatus fuerit angui; sed ut ia cuuis 
fuerit anguis , non tara est mirum , in Solonio praeser- 
tim, ubi ad focum angues nundinari soient. Nam quod 
aruspices responderuut, niliil illo clarius, nihil uobi- 
lius fore : miror, deos immortales histrioni futuro cla- 
ritatem ostendisse^ nuliam ostendisse Africano. Âtque 
etiam a te Flaminiana ostenta collecta sunt. Quodipse, 
et equus ejus repente conciderit ; non sane mirabile hoc 
quidem : quod evelli primi hastati signum' non potue- 
rit; timide fortasse siguifer evellebat, quod fidenter iu- 
fixerat. Nam Dionysii equus quid attulit admirationis , 
quod eniersit ex flumine? quodque habuit apes in juba? 
Sed quia brevi tempore regnare cœpit, quod acciderat 
casu, vim habuit ostenti. At Lacedaemoniis in Hercu- 
lis fano arma sonueruut, ejusdemque dei Thebis valvœ 
clausae , subito se aperuerunt; eaquescuta, quaefueraDt 
sublime fixa, sunt humi inventa. Horum quum fieri 
nihil potuerit sine aliquo motu , quid est cur divinitus 
ea potius, quam casu facta esse dicamus? 



XXXII. At in Lysandri 'Statuae capite Delphis exstitit 
corona ex asperis herbis, et quidem subita. Itane cen- 
sés, ante coronam herbae exstitisse, quam conceptum 
esse semen ? Herbam autem asperam ^ credo , avium 
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Je même sur Roscius : 011 nous dit qu'il fut enlacé d'un 
serpent. Mais qu'y aurait-il donc d'étonnant à ce qu'un 
serpent fûl entré dans son berceau , surtout à Solo- 
nium , oïl ils fréquentent tous les foyers '°' ? Quant à 
la réponse des aruspices, qu'il n'y aurait personne de 
plus célèbre, de plus. noble que cet enfant, je m'étonne 
que les dieux immortels aient prédit de la célébrité, à 
un histrion , et n'eu aient annoncé aucune à Scipion 
l'Africain. Vous avez encore cité les prodiges relatifs à 
Plaminius , vous avez rappelé sa chute et celle de son 
cheval; jusqu'ici rien n'est étonnant : si l'enseigne de la 
première section des hastaires'*** n'a pu être arrachée 
de terre, c'est apparemment que le porte-enseigne ne 
retirait qu'avec crainte ce qu'il avait enfoncé avec vi- 
gueur. Que le cheval de Denys ^^^ soit sorti de l'eau , et 
que des abeilles se soient posées sur sa crinière, cela ne 
nous fournit aucun sujet d'admiration; mais comme il 
régna bientôt après, on attribua la puissance d'un pro- 
dige à ce qui était arrivé par hasard. A Lacédémone, 
dans le temple d'Hercule, les armes ont retenti; à Thè- 
bes, les portes du temple de ce dieu étaient fermées et 
s'ouvrirent tout à coup ; enBoJes boucliers suspendus à la 
muraille, furent trouvés à terre. Rien de tout cela n'ayant 
pu arriver sans quelque mouvement, pourquoi l'attri- 
buerions-nous plutôt à la volonté des dieux qu'au ha- 
sard? 

XXXII. Mais, dit-on , à Delphes, la tête de la statue 
de Lysandre se couvrit tout à coup d'une couronne 
d'herbes piquantes. De bonne foi, croyez-vous que la 
couronne ait paru avant que la semence y ait été dépo- 
sée? Ce sont les oiseaux, sans doute, non les hommes 
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congestu^ non humano satu. Jam quidquid in capite 
est , id coronae simile videri potest. Nam quod eodem 
tempore stellas aurcas Castoris et PoUucis , Delphis 
positas, decidisse, neque eas usquam repertas esse 
di^isti: furum id niagis factum, quam deorum videtur. 
Simiœ vero dodoneae improbitatem bistoriis graecis 
mandatam esse demiror. Quid minus mirum, quam 
illam monstruosissimam bestiam urnam evertisse, sor- 
tes dissipavisse ? £t negant hîstorici, Lacedœmoniis 
ullum ostentum hoc tristius accidisse. Nam illa praedicta 
Veientium, si lacus Albanus redundasset, isque in 
mare fluxisset y Romam perituram; si repressus esset, 
Veios : ita aqua Aibana deducta ad uLilitatem agri 
suburbani, non ad arcem urbemque retinendam. At 
paullo post aiidita vos: est monentis , ut providerent , 
ne a Gallis Koma caperetur; ex eo Aio Loquenti arani 
in Nova via consecratam. Quid ergo? Aius iste Loquens, 
quaudo eum uemo norat, aiëbat et ioquebatur, et ex 
eo nomen invenit ; posteaquam et sedem , et aram , 
et nomen invenit, obmutuit? Quod idem dici de Mo- 
neta potest ; a qua , praeterquam de sue pleua, quid un- 
quam moniti sumus? 

XXXIII. Satis muita de ostentis. Auspicia restant, et 
sortes eae, quse ducuntur, non illae, quae vaticinatione 
funduntur, quae oracula verius dicimus ; de quibus tum 
dicemus, quum ad naturalem divinationem venerimus: 
restât etiam de Chaldaeis. Sed primum auspicia videa- 
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qui ont semé ces herbes. D'ailleurs tout ce qui est sur 
la tête prend toujours l'apparence d'une couronne. Quant 
à ce que vous disiez des étoiles d'or de Castor et de Pol- 
lux qui tombèrent , et qu'on ne put retrouver nulle part , 
c'est plutôt le fait des voleurs que des dieux. Je m'étonne 
que les histoires des Grecs aient donné place à la ma- 
lice dû singe de Dodone : qu'est-il, en effet, de moins 
surprenant, que de voir une bête aussi malfaisante ren- 
verser une urne et disperser les sorts. Cependant les 
historiens disent que jamais Lacédémone ne fut affligée 
d'un plus triste présage. Vous rappelez lès prédictions 
de Vèies , qui annonçaient la perte de Rome , si le lac 
d'Albe débordait et s'écoulait vers la mer; et celle de 
Veïes, s'il était retenu'®*: les eaux d'Albe furent em- 
ployées, je pense, à l'irrigation de nos terres, et non 
pour conserver la ville et la citadelle. Peu après , une 
voix avertit qu'il fallait se garder que Rome ne fût prise 
par les Gaulois; et depuis l'on éleva dans la rue Neuve 
un autel à Aïus Loquen^ ou Parlant* £h bien! qu'en ar« 
riva-t-il? cet Aïus Loquens, qui jasait et parlait quand 
personne ne le connaissait, et qui de la parole a pris 
son double nom*®^, se tait depuis qu'il a obtenu une 
résidence, un autel, un nom. On en peut dire autant de 
la déesse Moneta (conseillère); à l'exception de la truie 
pleine qu'elle conseillait d'immoler, quel avertissement 
nous a-t-elle jamais donné ? 

XXXIII. En voilà assez sur les prodiges. Restent les 
auspices et les sorts, que l'on obtient en les prenant au 
hasard , non ces sorts qui reposent sur la prédiction , et 
que nous appellerions plus proprement des oracles; nous 
en parlerons quand nous en viendrons à la divination 



Digiti 



zedby Google 



'252 DE DIVINATiONE, LIB. IL 

mus. Difficilis auguri locus ad contra dicendum. Marso 
fortasse , sed Romano faciilimus. Nou enitn sumus ii uos 
augures, qui aviuni, reliquoruinve signorum observa- 
tione futura dicamus. Et tamen credo , Romulum , qui 
urbem auspicato coadidit, habuisse opinionem, esse in 
providendis rébus augurandi scientiam. Errabat enim 
multis in rébus antiquîtas; quam vel usu jam, vel 
doctrina, vel vetustate iinmutatam videmus. Retinetur 
autem, et ad opiuioneni vulgi, et ad magnas utiiitates 
reipublicae, mos, reiigio, disciplina , jus augurum, col- 
legii auctoritas. Nec vero non onini supplicio digni 
P. Claudius, L. Junius, consules, qui contra auspicia 
navigarunt, Parendum enira fuit religioni , pec patrius 
mos tam contumaciter repudiandus. Jure igitur alter 
populi judicio damnatus.. est ; alter mortem sibi ipse 
conscivit. Flaminius non paruit auspiciis : itaque periit 
cum exercitu. At anup post Paullus paruit : num mi- 
nus cecidit in cannensi pugna cum exercitu? Etenim^ 
ut sint auspicia, quae nuUa sunt; haec certe, quibus 
utimur, sive tripudio, sive de cœlo, simulacra sunt 
ausprciorum, auspicia nullo ihodo. 



XXXI V. Q. Fabi, te mihi ijv auspicio esse vpio. 

I 
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naturelle : il nous faudra parler aussi des Chaldéens. 
Mais commençons par les auspices. C'est un sujet de 
controverse fort délicat pour un augure; mais peut-être 
embarrasserait -il beaucoup un Marse'®^, tandis qu'un 
Romain s'en tirera plus facilement. Nous ne sommes 
pas, en effet, de ces augures qui prédisent l'avenir par 
l'observation des oiseaux ou des autres signes. Je crois 
néanmoins que Romulus, qui prit lès auspices avant de 
fonder la ville, estimait que la science des auspices con- 
sistait dans la prévision des évènemens futurs; car l'an- 
tiquité se trompait sur beaucoup 'xle choses : l'usage, 
la science, l'expérience ont modifié nos idées '**7. Néan- 
moins, pour satisfaire à l'opinion du vulgaire, et pour 
s'en servir dans les grandes occasions conformément à 
l'intérêt de l'état '°^, on a conservé ces pratiques, cette 
religion, cette discipline, ce droit des augures, cette 
autorité du collège. Aussi les consuls P. Claudius et 
L. Junius furent-ils dignes de tous les supplices pour 
s'être embarqués contre les auspices. Il fallait obéir à la 
religion, et ne pas rejeter si dédaigneusement les usages 
de nos ancêtres. Si l'un a été condamné par arrêt du 
peuple, si l'autre s'est donné la mort, je n'y vois qu'une 
juste punition de leur faute. Flaminius n'obéit point aux 
auspices, et il périt avec son armée. Cependant, l'année 
suivante, Paul-Émile obéit; il n'en périt pas moins à la 
bataille de Cannes avec toute son armée. Supposons qu'en 
effet il y ait des auspices (et je soutiens le contraire), il 
demeurera toujours certain , que ceux que nous consul- 
tons, le tripudium ou l'observation du ciel, ne sont que 
des simulacres d'auspices, et n'en méritent aucunement 
le nom. 

XXXIV. Q. Fabius , aidkz-moi ^°9 a preiydre les 
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Respondet. Audivi. Hic apud majores nostros adhtbe- 
batnr peritus , nunc quilibet. Peritum autem essi^ 
necesse est eum , qui, silentiiim quid sit, intelligat : id 
onim silentium dicimus in auspiciis, quod omni vitio 
caret : hoc intelligere, perfecti auguris est. Illi autem , 
qui iu auspicium adhibetur, quum ita imperavit is, qui 
auspicatur, DiciTo, si sîlewtium esse videbitur; nec 
suspicit , nec circumspicit : stalim respondet , Silen- 
tium esse videri. Tum ille, Dicito, si pascuntur. 
PASCtJiirruR. Quae aves? aut, ubi? Attulit, inquit, io 
cavea pullos is, qui ex eo ipso nominatur pullarius. 
Hae sunt igitur aves internuntiae Jovis : quae pascantur, 
necne, quid refert? Nihil ad auspicia : sed quia, quum 
pascuntur, necesse est , aliquid ex ore cadere, et terram 
pavire y terripavium primo, post terripudium dictum est; 
lioc quidem jam trîpudium dicitur. Quum igitur offa 
cecidit ex ore pulli, tum auspicanti tripudium solisti- 
mum nuntiant. 

XXXV. Ergo hoc auspicium divini quidquam habere 
potest , quod tam sit cQactum et expressum ? Que 
antiquissimos augures non esse usos, argumenta est, 
(|uod decretum collegii vêtus habemus, omnetn avem 
tripudium facere posse. Tum igitur esset auspicium , si 
modo ei esset liberum, se ostendisse; tum avis illa 
videri posset interpres et satelles Jovis. Nunc vero 
incSusa in cavea , et famé enecta, si in ofTam pultis 
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AUSPICES. Il répond : Je l'ai entendu. Chez nos ancêtres, 
on appelait un homme instruit ; aujourd'hui , c'est le pre- 
mier venu. Il faut cependant un homme exercé potir com- 
prendre ce que c'est que le silence : or, dans les auspices , 
nous appelons silence ce qui n'a absolument aucun dé- 
faut. La science du parfait augure, est de s'y bien con- 
naître. Celui qu'on appelle comme assistant, reçoit le 
commandement de celui qui prend les auspices : Dites 
s'il vous paraît qu'il y ait silfnce? Il ne lève point 
les yeux , ne regarde point autour de lui , et sur-le-champ 
il répond : Il t a silence. On lui dit : Apprenez-nous 
s'ils MANGENT? — Ils MANGENT. Quels oiseaux? oîi sont- 
ils"^.? Celui que, pour cette raison, on nomnie pullarius, 
a, dites- vous, apporté des poulets d^rns un panier. Ce 
sont donc les oiseaux messagers de Jupiter. Mais qu'im- 
porte qu'ils mangent ou non ? cela ne fait rien aux auspices: 
quand ils mangent, il faut bien qu'il leur tombe quelque 
chose du bec, et que cela touche la terre; aussi cela 
s'est*il appelé d'abord pai^inienlu/n , puis terripiddium ; 
enfin nous l'appelons aujourd'hui tripudium. Quand il 
tombe un peu de pâte du bec du poulet, on annonce à 
celui qui prend les auspices un tripudium solistimam^^^ . 
XXXV. La divinité peut-elle avoir quelque part à un 
auspice qui est forcé, et, en quelque sorte, extorqué? 
Ce qui nous prouve que nos plus anciens augures n'ei\ 
ont jamais usé, c'est que nous avons encore un vieux 
décret, du collège, qui déclare tout oiseau capable de 
faire le tripudium "*. Ce ne serait assurément un aus- 
pice que s'il lui était libre de se manifester : dans ce cas 
seulement les poulets pourraient paraître tes interprètes 
et les serviteurs de Jupiter. Mais enfermé dans une cage, 
et dévoré par la faim, cet oiseau se jette sur la pâte, et 
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invadit, et si aliquid ex ore cecidît, hoc tu auspîciuni, 
aut hoc modo Romulum auspîcari solitum putas ? Jam 
de cœlo servare non îpsos censés solitos, qui auspica- 
bantur? Nunc imperant pullario : ille renuntiat. Ful- 
men sinistrum, auspicium optimum habemus ad omnes 
res 9 praeterquam ad comitia : quod quidem institutum 
reipublicae causa est, ut comitiorum, vel in judiciis 
populi , vel in jure iegum , vel in creandis magistra- 
tibus, principes civitatis essent interprètes. At Tib. 
Gracchi litteris Scipio et Figulus, quod tum augures 
judicassenty eos vitio creatos esse, magistratu se abdl- 
caverunt. Quis negat augurum disciplinam esse? Divi- 
nationem nego. At aruspices divini. Quos quum Tib. 
Gracchus propter mortera repentinam ejus, qui in 
praerogativa referenda subito concidisset , in senatum 
introduxisset, non justum rogatorem fuisse dixerunt. 
Primum vide, ne in eum dixerint, qui rogator centuriœ 
fuisset ; is enim erat mortuus : îd autem sine divina- 
tione conjectura poterat dicere. Deinde fortasse casu; 
qui nullo modo est ex hoc génère tollendns. Quidenim 
scire etrusci aruspices aut de tabernaculo recte capte, 
aut de pomœrii jure potuerunt? Equidem assentior 
G. Marcello potius, quam App. Glaudio (qui ambomei 
collegae fuerunt) , existimoque jus augurum , etsi divi- 
nationis opinione principio constitutum sit , tamen 
postea reipublicae causa conservatum ac retentum. 
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s'il foinbe quelque chose de son bec, vous y verrez uu 
augure, et vous me soutiendrez que c'est de la sorte que 
Romulus prenait les auspices? Quoi! pensez-vous que 
ceux qui prenaient les auspices n'observaient pas eux- 
mêmes le ciel? Aujourd'hui ils font venir le pullaire, et 
c'est lui qui leur répond. Nous regardons comme le 
meilleur présage, que l'éclair se montre à gauche : il n'y 
a d'exception que pour ce qui regarde les comices'*^; 
exception qui a été instituée pour le bien de l'état, afin 
(|ue les principaux citoyens fussent les juges de l'op- 
portunité delà tenue de ces comices, soit que l'assem- 
blée ait à s'occuper de jugemens , de législation , ou 
de nominations de magistrs^ts. D'après la lettre de Tib. 
Gracchus"*, les augures ayant déclaré qu'il y avait un 
vice dans l'élection des consuls Scipion et Figulus, ils 
abdiquèrent. Vous vous en faites un argument : mais je 
ne nie point qu'il n'y ait une discipline des augures; ce 
que je nie, c'est la divination. Vous me répondez que les 
aruspices sont des devins; lorsque Tib. Gracchus les fit 
venir au sénat pour les consulter sur la mort de celui 
qui était subitement tombé en recueillant les suffrages de 
la tribu prérogative, ils déclarèrent que ce directeur des 
comices n'était pas régulièrement constitué ^*^. Mais pre- 
nez garde que ce reproche pouvait aussi bien s'adresser 
à celui qui avait interrogé la centurie : or, il était mort; 
il n'était pas besoin pour cela de divination, il suffisait 
d'une conjecture. D'ailleurs, le hasard a pu les servir; 
car, en toute affaire de ce genre, il faut toujours faire 
la part du hasard. En effet, que pouvaient dire des arus- 
pices étrusques sur l'accomplissement de la cérémonie 
du tabernacle , ou sur ce qui concernait le droit du po^ 
mœrium? Je suis plutôt de l'avis de G. Marcellus que de 
XXXI. 1 7 
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XXXVI. Sed de hoc loco plura in aliis ; nunc hacte- 
niis. Externa enim auguria, quae sunt non tam artifi- 
ciosa , quam superstiliosa , videamus. Omnibus ferc 
avibus iituntur; nosadmodum paucis. Âlia illis sinistra 
sunt, alla nostris. Solebat ex me Dejotarus percunctari 
nostri augurii disciplinam , ego ex illo siii. Dii immor- 
taies! quantum differehat ? ut quaedam essent etiam 
contraria. Atque ille iis semper utebatur; nos, nisi 
dum a populo auspicia accepta habemus, quam mui- 
tïmi iis utimur? Bellicaui rem administrari majores 
nostri , nisi auspicalo , noluerunt. Quam muiti anni 
sunt , quum bella a proconsulibus t^t proprstoribus 
administrantur^, qui auspicia non habent? Itaque ner 
amnes Iranseunt auspicalo, hec tripudio auspicantur. 
Nam ex acuminibus quidem, quod totum auspicium roi- 
litare est, jam M. Marcelius, ille quinquies consul, 
totum oniisit, idtm imperator, idem augur optimiis. 
Ubi ergo avium divinatio? quae, quonianr ab iis, qui 
auspicia nulla habent, bella administrantur, ab urbafm> 
retenta videtur, a bellicis esse sublata. Et quidem ille 
dicebat, si quando rem ag^re vellet, ne impediretur 
auspiciis , lectica operta facere iter se solcre. Huic simile 
est, quod nos augures praecipimus, ne juge auspicium 
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celui (l'Appius Claudius, qui tous deux ont été mes col- 
t lègues : je crois que le droit des augures, fondé d'abord 
sur la foi qu'on avait en la divination, a été conservé et 
[mttnué dans l'intérêt de la république. 
.XXXVI. Mais nous y reviendrons : c'en est assez pour 
! moment. Examinons les augures étrangers : j'y trouve 
oins d'art que de superstition. Ils s'adressent à presque 
lus les oiseaux ; nous en consultons très-peu. Les aus- 
|ices qui leur paraissent sinistres, ne sont pas ceux que 
Ipus jugeons tels. Le roi Dejotarus aimait à me ques- 
lionner sur notre théorie des augures ; je l'interrogeais sur 
Ha sienne. Dieux immortels, quelle différence! souvent 
il régnait entre Tune et l'autre une complète opposition. 
Il consultait les auspices eu toutes choses; mais nous, 
si nous u'en sommes chargés par le peuple, combien de 
fois y recourons-nous ? Nos ancêtres ne voulurent ja- 
mais entreprendre aucune expédition militaire sans les 
auspices : que d'années se sont écoulées depuis que les 
proconsuls et les propréteurs commandent ; et cepen- 
dant ils n'ont pas le droit des auspices. Il ne les consul- 
tent donc pas pour passer les fleuves , et ne se servent pas 

cinq fois consul, 
Dlètement itftf^^^^HJP^^VBI^Uances 

iitaire : c'était n^l^^ius un 
génér^HMRiVrnguiè , un augure excellent. Que^Htokidt 
donc la divination par les oiseaux? comment! le 
de la guerre est confié à ceux qui n'ont pas le droit 
auspices; on les conserve à Rome, on les supprime dans 
les armées! Marcellus disait qu'il avait contracté l'habi- 
tude de voyager en litière couverte, pour n'être pas ar- 
rêté dans ses entreprises par les auspices "7. C'est à peu 
près ce que nous faisons, nous autres augures, quand 
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obveiliaty ut jumenta jubeant dijungere. Quid est aliud 
iiolle moneri a Jove, nisi efHcere, ut aut ne fieri possit 
auspicium, aut, si fiât, videri? 



XXXVIl. Nain illud admodum ridiculum , quod 
negas Dejotarum , auspiciorum, quae sibi ad Pompeium 
proficiscenti facta sunt, pœnitere, quod fidem secutus , 
ainicitiainque populi romani, functus sit ofïicto; anti- 
quiorem enini sibi fuisse laudem et gloriam , quam 
regnum, et possessiones suas. Credo id quidem; sed 
hoc nihil ad auspicia. Nec enim ei cornix canere potuit, 
recte eum facere , quod populi romani libertatem defen- 
derc pararel. Ipse hoc sentiebat, siculi sensit. Aves 
eventus significant aut adversos , aut secundos : virtutis 
auspiciis video esse usum Dejotarum ; quœ vetat spe- 
ctare fortunam , dum praestetur fides. Aves vero si pro- 
speros eventus ostenderuut, certe fefellerunt. Fugit e 
prœlio cum Pompeio : grave tempus. Discessit ab eo : 
lucluosa res. Caesarem eodem tempore hostem, et hospi- 
tem vidit : quid hoc tristius? Is quum ei Trogmorum 
tetrarchiam eripuisset, et asseclae suo Pergameno, ne- 
scio cui , dedisset , eidemque detraxisset Armeniam a 
senatu datam, quumque ab eo magnlficentissimo hospi- 
tio acceptus esset, spoiiatum reUquit et hospitem, et 
regem. Sed labor longius : ad propositum revertar. Si 
inventa quœrimus, quae exquiruntur avibus; nuUo modo 
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nous recommandons de faire séparer les bêtes de somme, 
de peur qu'il n'arrive ce que nous appelons l'auspice 
d'attelage*'^. Mais ne vouloir pas être averti par Jupi- 
ter, qu'est-ce autre chose, qu'empêcher l'auspice d'arri- 
ver, ou du moins d'être aperçu? 

XXXVII. Il y a excès de ridicule dans ce que vous 
me dites de Dejotarus ; il ne se repentait pas d'avoir 
suivi les auspices qui lui conseillèrent de rejoindre Pom- 
pée, parce qu'en les écoutant il demeura fidèle à l'amitié 
du peuple romain , parce qu'il accomplit son devoir, et 
qu'à son royaume, à ses richesses, il préférait ses ver- 
tus et sa gloire. Je le crois; mais en quoi cela regarde- 
t-il les auspices? Quand il se préparait à défendre la li- 
berté du peuple romain , je ne pense pas , en effet, qu'une 
corneille ait pu lui chanter qu'il faisait bien. C'est de son 
propre mouvement, c'est d'après ses principes qu'il en 
agit ainsi. Les oiseaux annoncent les évènemens heureux 
ou malheureux ; et je vois , au contraire , que Dejotarus 
a pris les auspices de la vertu , qui défend de s'arrêter 
à la bonne ou à la mauvaise fortune, et qui commande 
la fidélité. Si les oiseaux lui ont prédit des évènemens 
heureux, ils l'ont assurément trompé» Il s*enfuit de la 
bataille avec Pompée; triste conjoncture! Il le quitta "9; 
douloureuse séparation! Vers le même temps j^ il reçut 
chez lui César, à la fois son hôte et son ennemi : quoi 
de plus déplorable! César lui ôta la tétrarchie desTrog- 
méens "o, et la confia à je ne sais quel de ses parti^sans 
de Pergame"'; il lui enleva encore l'Arménie que lui 
avait donnée le sénat, et, après avoir été magnifiquement 
traité chez Dejotarus, il abandonna ce royal hôte, qu'il 
avait complètement dépouillé. Mais ce raisonnement 
m'entraîne trop loin; je reviens à mon sujet. S'il s'agit 
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prospéra Dejotaro. Stii officia ; a virtute ipsius , non ab 

auspiciis petita sunt. 

XXXVIII. Omitte igitur lituum Romuli, quem in 
TTiaximo incendio 'negas potuisse comburi ; contemne 
cotem Attiî Navii : nihil débet esse in phiiosophia coin- 
inentitiis fabellis loci. Illud erat philosophi , totius au- 
gurii primum naturam ipsam videre , deinde inventio- 
nem , deinde constantîam. Quae est igitur natura , quae 
volucres hue et illuc passim vagantes efficiat, ut signi- 
ficent aliquid , et tum votent agt»re, tuin jubeant, aiit 
cantu, aut volatu? Cur autem aliis a laeva, aliisa dextra 
datum est avibus , ut raturn auspicium facere possint? 
Quo modo autem haec , aut quando, aut a quibus in- 
venta dicemus ? Etrusci tamen habent exaratum pue- 
rum auclorem disciplinae suae. Nos quem? Attiumne Na- 
vium? At aliquot annis autiquior Romuius et Remus, 
ambo augures y ut accepimus. An Pisidarum^ aut Cili- 
cum, aut Phrygum ista inventa dicemus? Placet igitur, 
humanitatis expertes habere divinitatis auctores? 



XXXIX. At omnes reges, populi, nationes utuntur 
auspiciis. Quasi vero quidquam sit tam valde, quam 
nihil sapere, vulgare; aut quasi tibi ipsi in judicaodo 
piaceat multitudo. Quotus quisque est , qui voluptatem 
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(les évènemens que prédisent les oiseaux ^ ils ne furent 
nullement favorables à Dejotarus; s'il s'agit des devoirs, 
il en a cherché la règle dans sa vertu, non dans les aus- 
pices. 

XXXVIII. Ne me parlez donc. plus de la baguette au- 
gurale de Romulus, que vous prétendez être restée in- 
tacte au miUeu d'un grand incendie , et méprisez la pten^e 
d'Atlius Navius : dans la philosophie , il n'y a point de 
place pour ces contes mensongers. Le philosophe doit 
rechercher d'abord de quelle nature est la doctrine des 
augures; il s'informera ensuite comment elle fut imagi- 
née, et quelles en sont la valeur et la consistance*^^. 
Quelle est donc la loi, de la nature qui fait voler les 
oiseaux de côté et d'autre, de telle sorte (fue par leur 
vol ou par leur chant ils annoncent certains évène- 
mens, inteixiisent ou commandent certaines actions? 
Pourquoi quelques oiseaux confirment- ils les auspices 
par la gauche, et d'autres par la droite? Comment, 
quand et par qui tout cela a-t-il été inventé? Les Etrus- 
ques ont déterré l'auteur de leur discipline sous le soc 
d'une charrue. Mais quel est celui de la nôtre? sera-ce 
Âttius Navius? Mais Romulus et Rémus, tous deux au- 
gures, à ce qu'on nous dit, ont vécu beaucoup d'années 
avant lui. Dirons^ous que l'invention appartient aux 
Pisidien$, aux Ciliciens , aux Phrygiens **^? Nous regar- 
derons donc comme les inventeurs de la science divine ^^^ 
ceux qui sont exclus de ta civilisation humaine? 

XXXIX. Vous me direz : Tous les rois, tous les peu- 
ples, toutes les nations ont recours aux auspices. Mais 
ce qu'il y a de plus commun, n'est-ce pas la déraison? 
et vous-même, prenez-vous l'exemple de la multitude 
pour règle de vos jugemens? Combien trouverez-vous 
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neget esse booum ? Plerique etîain summum bonum 
dicunt. Num igitur eorum frequentia stoici de sententia 
deterrentur? aut num plerisque in rébus sequitur eorum 
auctoritatem multitudo? Quid mirum igitur, si in [om- 
nibus] auspiciis, et omni divinatione, imbecilli animi 
superstitiosa ista concipiant, verum dispicere non 
possint ? 

Qua; autem est inter augures conveniens et con- 
juncta constantia ? Ad nostri augurii consuetudinem 
dixit Ënnius, 

Quum tonuît iaevum bene tempestate serena. 

At Homericus Ajax apud Achillem querens de ferocitate 
Trojanorura, nescio quid, hoc modo nuntiat: 

Prospéra Jupiter liîs dextris fulgoribus edit. 

Ita Dobis sinistra videntur, Graiis et Barbaris dextra, 
meliora. Quanquam haud ignoro , quae bona sint , sini- 
stra nos dicere , etiam si dextra sint. Sed certe nostri 
sinistrum nominaverunt , externique dextrum , quia 
plerumque melius id videbatur. Haec quanta dissensio 
est? Qùid, quod aliis avibus utuntur, aliis signis? aliter 
observant, alia respondent? Non necesse est fateri, 
partim horum errore susceptum esse, partim supersti- 
tione, multa fallendo? 
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de persooues capables de nier que la volupté ne soit un 
bien? La plupart vont jusqu'à soutenir qu'elle est le sou- 
verain bien. Les stoïciens s'en laissent-ils imposer par 
le nombre? et, dans la plupart des affaires , voit-on la 
multitude reconnaître Jeur autorité? Où donc est le su- 
jet de s'étonner si, pour les auspices et pour toute es- 
pèce de divination, les esprits faibles sont accessibles 
aux superstitions y sans savoir reconnaître la vérité? 

Mais entre les augures eux-mêmes où donc est l'ac- 
cord qui peut donner à leur science de la consistance et 
de la suite? Ennius a dit, selon l'usage de nos augures : 

<« Quand il tonne à gauche par un ciel serein. » 

Mais l'Ajax d'Homère '*^, se plaignant à Achille de je 
ne sais quelle férocité des Troyens , s'exprime ainsi : 

a Jupiter leur annonce le succès en faisant paraître la foudre à 
leur droite. » 

Ainsi y nous préférons les signes à gauche *^^, tandis que , 
pour les Grecs et les Barbares , ils sont de meilleur pré- 
sage à droite. Je n'ignore pas que, malgré la signification 
du mot, nous appelons sinistre tout ce qui est favorable , 
même lorsque le signe se manifeste à droite '^7 • mais il 
est évident que nos ancêtres l'ont nommé sinistre, et les 
étrangers dextre, précisément parce que le plus souvent 
il se montrait plus favorable de ce côté. Quelle contra- 
diction! Mais, quedis-je? ils consultent d'autres oiseaux, 
d'autres signes; ils les observent autrement, les réponses 
sont tout autres. Eh bien ! n'y a-t-il pas nécessité d'avouer 
que, parmi ces préceptes, il en est qui sont le fruit de 
l'erreur, que d'autres appartiennent à la superstition, 
qu'enfin la fraude en a produit beaucoup? 
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XL. Atc|ue his superstitionibus non dubitastî etiam 
omina adjungere. iEinilia Paullo, Persam périsse; quofl 
pater onien acceplt; Caecilia sororis filiœ sedes suas tra- 
clere. Jam illa, « Favele linguis;» et praerogativam , 
omen coinitiorum : hoc est, ipsuin esse contra se co- 
piosuin et disertum. Quando enim, illa observans, 
.([uielo et libero animo esse poteris, ut ad rem geren- 
dam non superstitionem ha béas , sed rationein ducem? 
Itane ? si quis alîquid ex sua re , atque ex sno sermone 
(lixerit, et ejus verbum aliquod apte ceciderit ad id , 
(|uod âges , aut cogitabis , ea res tibi aut timoreni 
aflferet, aut alacritatem? Quum M. Crassus exercituni 
Brundisii imponerct, quidam in portu caricas Cauno 
advecta$ vendens, Cauneas ^ clatnilabat. Dicamus, si 
placet, monituni ab eo Crassuin, caveret, ne iret; non 
fuisse periturum, si omini paruisset. Quae si suscipia- 
mus, pedis offensio nobis, et abruptio corrigiae, et ster- 
nutanienta erunt observatida. Sortes restant, et Cbal- 
ddei : ut ad vates veniamus, et ad somnia. . 

XLI. Dicendum igitur putas de sortibus? Quid enim 
sors est? Idem propemo<1um , quod micare, quod talcs 
jacere , quod tesseras : quibus in rébus temeritas et ca- 
sus , non ratio , nèo consilium valet. Tota res est inventa 
fallaciis, aut ad quaeslum, aut ad superstitionem, aut ad 
errorcm. Atque, ut in aruspicina fecimus/sic videainus, 
clarissimarum sortium ([uae tradatur inventio. Nume- 
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XL. Â toutes ces superstitions vous n'avez pas craint 
d'ajoulcr encore les présages. Vous avez cité Énillia an- 
nonçant à Paul-Emile la mort (le Persée, présage accueilli 
par lui; vous avez parle de Cécilia cédant la place à la fille 
de sa sœur ; puis vous avez rapporté ces formules : Fai- 
tes silence; et la centurie prérogative, présage des comi- 
ces: c'est ce qu'on appelle se montrer abondant et élo- 
quent contre sa propre cause. Mais si vous vous arrêtez à 
ces signes, pourrez-vous jamais jouir du calme et de la 
liberté de Tesprit qui conviennent à la direction des affai- 
res, lorsqu'au lieu de la superstition on prend la raison 
pour guidei* Quoi! parce que quelqu'un, en parlant de 
ses propres affaires, aura laissé échapper une parole qui 
s'applique à ce que vous faites ou à ce que vous pensez, 
ce hasard vous inspirera la crainte ou le courage? M. Cras- 
sus embarquait son armée à Brindes; quelqu'un au port, 
vendant des figues de Caunus, criait Cauneas^^^. Nous 
pourrions supposer que si Crassus eût compris Caue 
ne eas {Garde-toi de partir) y et qu'il eût obéi à l'aver- 
tissement, il n'aurait pas péri. Si nous nous arrêtons 
à ces choses, il faudra s'observer quand on heurtera du 
pied, quand une courroie se rompra, quand nous éter- 
nuerons. Il nous reste à parler des sorts et des ChaU 
déens"9;enfin nous arriverons aux devins et aux songes. 

XLI. Faut-il parler sérieusement des sorts? Mais 
qu'est-ce autre chose, que de jouer à la mourre'^», ou 
de jeter les os et les osselets? Qi», dans tout ceci, ce n'est 
point la raison , ce n'est point la prudence qui gouver- 
nent, c'est l'aveugle hasard. Toute cette science four- 
mille de fraudes qui ont pour origine l'amour du gain, 
la superstition ou l'erreur. Faisons ici ce que nous avons 
fait pour l'art des aruspices; recherchons comment fu- 
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rium Suffucium, Praenestinorum monumenta déclarant , 
honestum hominem et uobilem , soniniîs crebris , ad 
extremum etiani minacibus, quum juberetur certo in 
loco silicem caedere, perterritum visis, irrîdentibus suis 
civibusy id agere cœpisse; itaque perfracto saxo sortes 
eriipisse , in robore insculptas priscarum litterarum 
notis. Is est hodie locus septus religiose propter Jovis 
pueri y qui lactens cum Junone Fortunae in gremio se- 
denSy mammam appetens, castissime colitur a matribus. 
Eodemque tempore, in eo loco, ubi Fortunae nunc sita 
est aedes , mel ex olea fluxisse dicunt ; aruspicesque 
dixisse, summa nobilitate illas sortes fuluras, eorumque 
jussu ex illa olea arcam esse factam, eaque conditas 
sortes y quae hodie Fortunae monilu toUuntur. Quid 
igitur in bis potest esse cerli , quae, Fortunae monitu , 
pueri manu misceutur atque ducuntur? Quo modo au- 
tem istae posilae in iilo loco? Quis robur illud cecidit, 
dolavity inscripsit? Nihil est, inquiunt, quod deus effi- 
cere non possit. Utinam sapientes stoicos effecisset, ne 
omnia superstitiosa sollicîtudine et miseria crederënt! 
Sed hoc quidem genus divinationis vita jam communis 
explosit. Fani pulchritu/clo et vetustas praenestinarum 
etiam nunc retiuet sortium nomen, atque id in vulgus: 
quis enim magistratus, aul quis vir illustrior utitur sor- 
tibus ? Ceteris vero in locis sortes plane refrixerunt : 
quod Carneadem Clitomachus scribit dicere solitum , 
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rent imaginés les sorts les plus célèbres. Les chroniques 
(le Prénefite '^' rapportent que Numerius Sufîucius, 
lioinine considéré et de noble famille , reçut en songe 
Tordre de fendre un rocher de silex, que lui désignaient 
ces visions : elles se répétaient souvent, et devinrent 
même menaçantes. Effrayé de ces menaces, il se mit à 
l'œuvre malgré les railleries de ses concitoyens, et du 
roc brisé jaillirent des sorts tracés en vieux caractères 
sur des tablettes de chêne. Ce lieu est aujourd'hui en- 
touré d'une enceinte , à côté du temple de Jupiter enfant , 
qu'on y voit assis avec Junon sur les genoux de la For- 
tune, allaité par elle et cherchant à saisir son sein. Les 
chastes matrones le révèrent. Vers le même temps , à 
l'endroit où est aujourd'hui le temple de la Fçrtune, il 
coula du miel d'un olivier; et les aruspices dirent que 
ces sorts auraient une grande célébrité; enfin, par leur 
ordre, on fit de cet olivier une caisse dans laquelle on 
les renferme, et d'où on les tire sur les avis de la For- 
tune '^*. Mais que peut-il y avoir de certain dans ce qui 
est conseillé par la Fortune, mêlé et tiré par la main 
d'un enfant? Comment ces sorts ont -ils été déposés 
eu cet endroit? qui a abattu, façonné ce chêne, écrit 
sur ce bois? Il n'est rien, disent-ils, qu'un dieu ne puisse 
faire. Que n'a-t-il donc donné plus de sens aux stoïciens 
pour les empêcher de s'attacher à toutes ces misères avec 
une religieuse sollicitude? Mais ce genre de divination 
a déjà disparu de nos usages de famille; et si l'on parle 
aujourd'hui des sorts de Préneste, c'est grâce à la beauté 
et à l'antiquité du temple, encore n'en est-il question que 
dans le peuple. En effet, est-il un magistrat, est-il un 
homme de quelque renom qui voulût s'adresser aux sorts? 
Partout ailleurs ils sont tombés en désuétude; aussi Cli- 
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nusquain se fortunatiorem, quain Praeneste , vidtsse For- 

tiinaiii. Ërgo hoc divinationis genus omittamus. ' 

XLII. Ad Chaldœorum monstra veuiamiis; de quibus 
ËudoxuSy Plalouis auditor, in astrologia , judicio do- 
ctissimorum hominum, facile princeps, sic opinatur, id 
quod scriptuai reliquit : Chaldaeis, io praedictione et in 
iiotatione cujusque vit» ex natali die, minime esse cre- 
dendum. Nominal etiam Panaetins, qui unus e stoicis 
astrologoruni praedicta rejecit, Arcbelaura et Cassan- 
drum, summos astroiogos illius aetatis, qua erat ipse, 
quum in céleris astrologiae partibu$ excellèrent, hoc 
praedictionis génère non usos. Scylax Halicarnasseiis , 
familiaris Paiîaetii, excellens in astrologia, idemque in 
regenda sua civitate princeps , totum hoc chaldaicuin 
praedicendi genus repudiavit. Sed ut ratione utamiir, 
omissis testibus, sic isti disputant, qui h^c Chaldaeorum 
natalilia praedicta défondunt. Vini quamdam esse aiuiit 
signifero in orbe, qui grâece ^œS'i czzo ç àieitur, talem, ut 
ejusorbis unaquaeque pars alia alio modo moveat immu- 
tetque cœlum, perinde ut quaeque stellae in ils fiuitimis- 
que partibus sint quoque ten)pore; eanique vim varie 
moveri ab iis sideribus, quœ vocantur erranlia. Quum 
autem in eam ipsam partein orbis venerint, in qua sit 
ortus ejus, qui nascatur; aut in eam, quae conjunctum 
aliquid habeat, aut consehtiens : ea triangula illi et qua- 
drata nominant. Etenim quum tempore anni tempesta- 
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tômaque rapporte^l-il que Carnéade disait n'avoir vu 
nulle pari de Fortune plus fortunée qu'à Préneste. Ne 
parlons donc plus de ce genre de divinalion. 

XLII. Venons aux présages des Chaldéens. Voici ce. 
qu'en pense Eudoxe , disciple de Platon, et, au juge- 
ment des plus savans hommes, le premier des astrono- 
mes : il a consigné dans ses écrits l'opinion qu'il ne fallait 
))as ajouter foi aux remarqués et aux prédictions que 
font les Chaldéens sur ce que sera, d'après le jour de sa 
naissance, la vie de chaque homme. Panétius, le seul 
des stoïciens qui rejetât les prédictions des astrologues, 
nomme Archelaùs et Cassandre comme les premiers as- 
tronomes de l'époque à laquelle il vivait; ils excellaient 
dans les aulres parties de la science , mais ne pratiquaient 
point ce genre de prédictions. Scylax d'Halicarnasse, 
Tami de Panétius, était savant en astronomie; il était à 
la tête du gouvernement de son pays; eh bien! il reje- 
tait tout ce vain fatras de prédictions. Mais abordons le 
raisonnement, et laissons les témoignages; voici (?omme 
argumentent ceux qui défendent les prédictions natales 
des Chaldéens. Il y a, disent-ils, dans ce cercle de con- 
stellations, que les Grecs appellent zodiaque, une telle 
puissance, quechacime de ses parties change et remue le 
ciel d'une manière différente, selon la place que les étoiles 
occupent dans le voisinage et dans un temps donné; 
cette puissance est, disent-ils, modifiée par les étoiles 
qu'on appelle errantes. Quand elles arrivent dans la par- 
tie du zodiaque dans laquelle se trouve placée la nais- 
sance d'un enfant, ou dans celle qui y confine, ou se 
trouve avec elle en rapport de sympathie, cela pro- 
duit ce qu'ils appellent (rine aspect ou quadrat^^^. Les 
saisons, les variations de température alternent et se 
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tumque cœli couversîones commutationesque tantae fiant 
accessu stellarum et rece^su; quumque ea vi solis effi- 
ciantur, quae videmus : non veriâlmile solum, sed etîam 
verum esse censent, période , utcumque temperatus sit 
aer, ita pueros orientes animari atque formari , ex co- 
que ingénia, mores, animum, corpus, actionem vitœ, 
casus cujusque eventusque fingi. 

XLIIL O delirationem incredibilem! non enim oninis 
error, stultitia est dicenda. Quibus etîam Diogenes stoi- 
cus concedit, aliquid ut praedicere possint, duntaxat 
qualis quisquenatura, et ad quam quisque maxime rem 
aptus futurus sit. Cetera, quae proHteantur, negat ullo 
modo posse sciri : etenim geminorum formas esse simi- 
les, vitam atque fortunam plerumque dispar^m. Procles 
et Eurysthenes, Lacedaemoniorum reges, gemini fratres 
fiierunt. ki hi nec totidem annos vixerunt : anno enim 
Procli vita brevior fuit, multumque is fratri rt-rura gesta- 
rum gloria praestitit. At egoid ipsum, qno<l vir optimus 
Diogenes Chaldœis, quasi quadani praevaricatione, con- 
cedit, nego posse intelligi. Etenim quum , ut ipsi dicunt, 
ortus iiascentium luna mbderetur, eaque animadvertant 
et notent sidéra natalitia Chaldaei, quaecumque luoae 
juncta videantur : oculorum fallacissimo sensu judicant 
ea, quae ratione atque animo videre debebant. Docet 
enim ratio mathematicorum, quamistis notamesseopor- 
tebat, quanta liuiiiilitate luna feratur, terram paene con- 
tingens, quantum absit a proxima Mercurii Stella, multo 
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changent par l'accession et la récession des étoiles : les 
phénomènes dont nous sommes témoins sont déterminés 
par la force du soleil, d'où ils concluent, qu'il n'est 
pas seulement vraisemblable , mais qu'il est vrai que ce 
qui régit l'atmosphère influe sur les enfans à leur nais- 
sance , forme leur caractère et gouverne leur esprit , leurs 
imeurs, leur âme, leur corps, leur vie entière enfin, 
avec ses hasards et ses évènemens. 

XLIIT. O singulière aberration! car il ne faut pas 
((ualifier toute erreur de sottise. Diogène le stoïcien leur 
fait une concession : selon lui, ils peuvent prédire seu- 
lement quel sera le caractère de chacun , quel sera son 
plus ou moins d'aptitude à telle ou à telle vocation. Du 
reste, il nie absolument qu'ils puissent rien savoir de ce 
(|u'ils annoncent : les frères jumeaux seressemblent sou- 
vent; mais leur destinée et leur vie sont souvent aussi fort 
(lifFérentes. Proclès et Eurysthène '^*, rois de Lacédé- 
moue, étaient jumeaux; ils n'ont pas vécu le même nom- 
bre d'années : Proclès mourut plus jeune d'un an; mais il 
remporta de beaucoup sur son frère par ses grandes ac- 
tions. Je ne puis, pour ma part , comprendre en aucune 
façon la concession que Diogène, d'ailleurs excellent 
homme, fait aux Chaldéens comme par une sorte d'in- 
conséquence. En déclarant que la lune gouverne les 
naissances, en prenant pour constellations natales celles 
qui sont en conjonction avec la lune, les Chaldéens 
abandonnent à la vue, qui est le plus trompeur de tous 
les sens, ce qu'il ne faut voir que des yeux de la raison 
^t de l'intelligence. Les calculs des mathématiciens, qu'ils 
devraient connaître, nous enseignent combien la lune 
dans son cours se rapproche de la terre ( il s'en faut de peu 
qu'elle ne la touche), combien elle est loin de Mercure, 
XXXI. 1 8 
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autcoi longius a Yeneris, deiude alio intervallo disteta 
sole, cujus lumine coilustrari putatiir. Reliqua vero tria 
intervalla, inGoita et iininensa, a sole ad Martis, inde 
ad Jovis, ab eo ad Saturni slellam, inde ad eœlum ip- 
suiDy quod extremum atque ultimuin muudi est. Quœ 
potest igitur contagîo ex iufinito paene intervallo perti- 
nere ad lunam, vel potius ad terram? 

XLIV. Quid? quumdicuntid, quod iis dicere necesse 
est, omnes omnium ortus, quicumque giguantur inomui 
terra, quaa incolatur, eosdem esse, eademque omnibus, 
qui eodem statu cœli et stellarum nati sint, accidere 
necesse esse : nonne ejus niodi sunt, ut ne cœli quidem 
naturam interprètes istos cœli nosse appareat? Quum 
enim illi orbes, qui cœlum quasi médium dividunt, et 
adspectum nostriun de6niuiit , qui a Graecis hpi^oyxeç 
nominantur, a nobis finientes rectissime nominari pos- 
sunt, varictalem maximam habeant, aliique in aliis lo- 
cis sint, necesse est, ortus occasusquesiderum non fieri 
codem tempore apud omnes. Quod si eorum vi cœlum 
modo hoc, modo illo modo temperatur : qui potest ea- 
dem vis esse nasi entium , quum cœli tanta ait dissimili- 
tudo? In bis locis, quae nos incolimtis, post sdstitium 
Canicula exoritur, et quidem aliquot diebus; apud Tro- 
glodytas, ut scribitur, antc solstilium : ut, si jam con- 
cedamus, aliquid vim cœlestem ad eos , qui in terra 
gignuntur, pertinere, confitendum sit illis, eos, quiiia- 
scantur eodem tempore, posse in dissimiles incidere 
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caioJ>ien plu6 éloigi^e de Yépus ; elle e»t au^si séparée 
par un long intervalle du soleil, dont oi) croit que J,a lu- 
inièi*e réclaire. Les trois autres distances sont infinies , 
incommensurables, du soleil à Mars, de Mars à Jupiter, 
et de cette planète à Saturne, enfin de Saturne au ciel 
même, qui est le terme et la limitt» du monde. Quel est 
donc, dans cette immensité, le contact qui peut ratta- 
cher ces astres à la June, ou plutôt à la terre? 

XLIV. Mais quand, par une conséquence nécessaire 
de leur doctrine , ils avancent que sur toute la terre habi- 
tée, l'état du ciel et des étoiles étant fixé pour un instant 
donné, toutes les naissances seront les mêmes, toutes 
les destinées pareilles '^^, il devient évident que ces pré- 
tendus interprètes du ciel n'en connaissent pas même 
la nature. Il est des cercles qui divisent en quelque 
sorte le ciel par moitié en limitant l'espace ouvert à nos 
regards; les Grecs les appellent horizons y et nous les 
nomiaerions con-yeDablemaMt limitons. Bien n'^st plus 
v^risible , .et ils changent selon les lieux : aiqsi U lever 
et le coucher des astres ne se font pas en même temps 
pour tous. Si, par leur vertu, le ciel est gouverné tantôt 
d'une façon , tantôt d'une autre , comment la loi des nais- 
sances serait-elle la mêm^, tandis que le ciel est ,dispQsé 
si différeniment. Dans les pays que nqus habitons, la 
Canicule se lève après le solstice , et elle en est séparée 
par un intervalle de plusieurs jours; et nous lisons que 
chez les Troglodytes *^^ elle ile précède : en vsorte que , si 
uous cooîcédons l'existence d'une influence céleste syr 
ce qui naît dans le monde, il faudra du moins convenir 
que ceux qui naissent en même temps, peuvent rencon- 
trer des caractères drfférens, à raison de la différence 
du ciel. Or, c*est ce que les Chaldéens ne veulent pas : 
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naluras propter cœll dissiinilitudinem. Quod minime 
illis placet : volunt enim illi, omnes eodem tempore or- 
toSy qui ubique sint nati, eadem conditione nasci. 

XLY. Sed quœ tanta dementia est, ut in maximis 
motibus mutâtionibusque cœli, nihil intersit, qui vea- 
tus, qui imber, quae tem pestas ubique sit? quarum re- 
rum in proximis locis tantae dissimilitudines saepe sunt, 
ut atiaTusculi , alia Romae eveniat saepe tempestas. Quod, 
qui navigant, maxime animadvertunt, quum in flecteu- 
dis promontoriis ventorum mutationes maximas sœpe 
sentiant. Haec igitur quum sit tum serenitas, tum per- 
iurbatio cœli : estne sanorum hominum, hoc ad na- 
scentium ortus 'pertinere non dicere (quod non certe 
pertiuel); illud nescio quid tenue, quod sentiri nulle 
modo, intelligi autem vix potest, quae a luna ceterisque 
sideribus cœli temperatio fiât, dicere ad puerorum or- 
tus pertinere? Quid? quod non intelligunt, seminum 
vim, qua; ad gignendum protreandumque plurimum 
valeat, Funditus tolli, mediocris erroris est? Quis enim 
non videt, et formas, et mores, et plerosque status ac 
motus effîngere a parentibus liberos? quod non contin- 
geret, si hoc non vis et natura gignentium efficeret, 
sed temperatio lunae , cœlique moderatio. Quid ? quod 
uno et eodem temporis puncto nati , dissimiles et natu- 
ras, et vitas, et casus habent : parumne déclarât, nihil 
ad agendam vitam nascendi tempus pertinere? Nisi forte 
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ils prétendent que tous ceux qui sont nés en même 
temps 9 en quelque lieu que ce soit, sont soumis à la 
même condition. 

XLV. Mais quel est donc cet excès de démence , 
de ne tenir compte d'aucune des révolutions de l'atmo^ 
sphère '^7^ d'aucun des mouvemens du ciel; de ne s'em- 
barrasser ni des vents, ni des pluies, ni du temps en 
général? et cependant ces phénomènes varient tellement 
dans les lieux fes plus voisins , que souvent le temps 
qu'il fait à Tusculum n'est pas ceFui qui règne à Rome, 
Les navigateurs sont ceux qui recueillent le plus de re- 
marques en ce genre : quelquefois , au détour d'un cap, 
ils s'aperçoivent d'un changement total dans les vents. Le 
ciel est tantôt serein, tantôt orageux. Eh bien ! lorsqu'on 
soutient (ce que j'admets volontiers) que ces circon- 
stances sont sans influence sur les naissances, est-on 
bien sensé de prétendre que ces naissances sont cepen- 
dant gouvernées par je ne sais quoi de subtil , d'im- 
perceptible aux sens, et pour ainsi dire d'inintelligible » 
la raison, comme le serait l'influence de la lune et des 
étoiles sur l'état du ciel? N'est-ce pas déjà une erreur 
assez grande , que de supprimer complètement la puis- 
sance des germes, qui cependant sont ce qui importe le 
plus pour engendrer et procréer? Qui ne voit' en effet, 
que l'extérieur, les mœurs, les habitudes, les mouve- 
mens viennent aux enfans des parens? cela ne serait 
pas si, au lieu de cette force de génération, la lune 
et l'état du ciel gouvernaient les naissances. Pourquoi 
donc des hommes, nés dans le même instant , sont-ils si 
diflférens par leur caractère, par leur genre de vie, par 
les évènemens qui la signalent? N'en est-ce point assez 
pour prouver que le temps de la naissance n*influe pas 
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ptitemus, Remifyem eodetti tempore iffio et coneeptum , 

et nsèttttii , quo Africanum. Nura quis igîttïr tafis fuit? 

XLVI. Quid? iHudue dubium est, quiii niultî, quum 

ita nati essent, ul quaedam contra naturam depravata 

haberent, restituerentur et corrigerèntur ab natura, 

quum âe ipsa revocasset^ aut arte atque medicina? aut 

quorum lingual sic idhaererent, ut loqtii non posseut, 

eâe scâlpello resectaê liberarentur? Mutti etiam naturae 

vltium mëditalione atque exercitatione sustuleruut; ut 

Demosthenem scrîbit Phalereus, quum rho dicere ne- 

qnÎFçt y exereitatione fecisse , ut planis&îme dtceret. Quod 

si htJbc astro îngeirerata et tradita essent, nùlla res ea 

mutare posset. Quid? dissimilitudo locorum nonne dis- 

similes hominum procreationes habet ? quas quidem 

4}ercurrere oratione facile est : quid inter Indos et Per- 

sasy ^thiopas et Syros differaf , corporibus, autmi»; ut 

iricredibilis varietas dissimili tudoque sit. Ex quo intelli- 

gitur, plus terrarum situs, quam lunae tactus ad nascen- 

dum valere. Nam quod aiunt, quadringenta et septua- 

ginta milUa annorum in periclitandis experiuiidisque 

puerisy qutcumque essent nati, Babylonios posuisse; 

fallunt. Si enitn esset factitatum, non esset desitum. 

Netninem autem habemus auctorem, qui id aut fieri di- 

cat, aut factum sciât. 

XLYII. Videsne, me non ea dicere, quae Carneades, 
scd ea, quac princeps stoicorum Panœtius dixerit? Ego 
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sur la vie? Il faudrait doue que peisonne n'eût été conçu 
ou ue fût né eu même temps que Scipiou l'Africain. En. 
effet, où trouver son égal *^^? 

XLVI. Ne sait^on pas que beaucoup d'hommes , nés 
avec des défauts naturels, ont été redressés et guéris, 
soit que la nature agît par elle-même, soit par l'effet de 
l'art ou de la médecine? on a vu des hommes dont la 
langue était adhérente et qui ne pouvaient parler, on 
leur en rendait l'usage au moyen du scalpel. Beau- 
coup d'autres ont corrigé un vice de la nature par l'ap- 
plication et l'exercice. Demetrius de Phalère nous ap- 
prend que Démosthène ne pouvait prononcer la lettre /?, 
mais qu'à force de travail il se défit de cette entrave. 
Cependant, si ces défauts nous venaient de l'astre qui pré- 
side à notre naissance, rien ne pourrait les corriger. La 
différence des lieux n'amène-l-elle pas une différence dans 
les naissances? Il nous serait facile d'en citer des exem- 
ples : entre les Indiens, les Perses, les Éthiopiens, les 
Syriens, la variété est immense, tant pour la forme du 
corps, que pour les dispositions de l'esprit; d'où iPsuit 
que Tinfluence du pays est plus grande que celle de la 
lune '^9. Quand on nous dit que les Babyloniens ont passé 
sept cent soixante^dix mille ans'*° à observer lesenfans, 
à faire sur eux des expériences, on nous trompe. Si ces 
expériences avaient eu lieu , on ne les aurait point aban- 
données. Nous n'avons d'ailleurs aucune autorité qui 
dise que cela se pratique ou se soit autrefois pratiqué. 



XLVII. Vous voyez bien que je «e parle pas le langage 
do Carnéade'^^; je répète ce qu'a dit Panétius, le prince 
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autem etiam hoc requiro^ omnesne, qui cannensi pugna 
ceciderinty uno astro fuerint? exitus quidem omnium 
unus et idem fuit. Quid? qui ingenio atque animo sin- 
gulares, num astro quoque uno? Quod enim tempus, 
quo non innumerabiles nascantur? At certe similis nemo 
Homeri. Et , si ad rem pertinet , quo modo cœlo affecto, 
compositisque sideribus quodque animal oriatur : valeat 
id necesse est etiam in rébus inanimis. Quo quid dici 
potest absurdius? L. quidem Tarutius Firmanus, fami- 
liaris uoster, in primis chaldaicis rationibus eruditus, 
urbis etiam nostrœ natalem diem repetebat ab iis Pariii- 
bus ,' quibus eam a Romulo conditam accepimus ; Ro- 
mamque, in jugo quum esset luna, natam esse dicebat, 
nec ejus fata canere dubitabat. O vim maximam errpris! 
etiamne urbis natalis dies ad vim stellarum et lunœ 
pertiuebat? Fac in puero referre, ex qua affectione cœli 
primum spiritum duxerit : num hoc in latere, aut iu 
caemento, ex quibus urbs effecta est, potuit valere? Sed 
quid plura? quotidie refelluntur. Quamînulta egoPom- 
peio, quam multaCrasso, quam multa huic ipsi Caesari 
a Chaldaeis dicta memini , neminem eorum nisi in se- 
nectute, nisi domi, nisi cum claritate esse moriturum? 
trt mihi permirum videatur, quemquam exstare, qui 
etiam nunc credat iis, quorum prœdicta quotidie videat 
re et eventis refelli. * 



Digiti 



zedby Google 



DE LA DIVINATION, LIV. II. 281 

des stoïciens. Mais répondez à cette question : Tous ceux 
qui périrent à la bataille de Cannes, étaient-ils nés sous 
le même astre? ils n'eurent tous cependant qu'une même 
fin. Et les hommes qui se sont distingués par leur talens, 
par leur génie, sont-ils aussi tous nés sous la même con- 
stellation? Est-il un seul instant qui ne soit marqué 
par d'innombrables naissances ? Cependant personne n'a 
ressemblé à Homère. Et si la disposition du ciel, l'état 
des constellations importent à la destinée de chaque ani- 
mal, faudra-t-il aussi reconnaître cette influence pour les 
choses inanimées ^^*? Mais on ne pourrait rien imaginer 
de plus absurde. Mon ami L. Tarutius de Firmum *^^ 
était l'un des hommes les plus initiés aux calculs des 
Chaldéens; il regardait comme le jour de naissance de 
Rome celui des fêtes de Paies '^^. On nous apprend, 
en effet, qu'elle fut fondée ce jour-là par Romulus. Ta- 
rutius disait que Rome étant née pendant que la lune 
était dans le signe de la Ralance^^^, il n'hésitait point 
à chanter ses destinées. O déplorable puissance d'une 
erreur enracinée! Ainsi, le jour de naissance de la ville 
était soumis aux constellations et à la lune. Concédons 
qu'il importe de savoir sous quelle influence céleste 
un enfant a respiré pour la première fois, en sera-t-il 
de même des briques , du ciment dont une ville est bâ- 
tie? C'en est assez; l'événement vient chaque jour dé- 
jouer ces prédictions. Combien de fois, je m'en souviens, 
les Chaldéens n'ont-ils pas prédit à Pompée , à Crassus 
et même à César, qu'ils ne mourraient que dans un âge 
avancé, chez eux, dans tout l'éclat de leur gloire ? Vrai- 
ment, je suis surpris que l'on trouve encore quelqu'un 
qui se confie en ceux dont on voit chaque jour réfuter 
les prédictions par les faits. 
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XLVIIL Restant duo divioaodi geuera, quae babere 
dicifnur a natura, non ab arto; vaticinandi. et somoiandi. 
De quibus. Quinte, inquam, si placet, disseranius. — 
Mibi vero, inquit, placct. His enim, qu» adhuc dispu- 
tasti, prorsus assentior : et, vere ut loquar, quanquani 
tua rae*oratio confirniavit, tamen etiam measpoute ui- 
mis superstitiosam de divinalione stoicorum seatentiam 
judicabam; ac me peripateticorum ratio magis move- 
bat, et veteris Dicaearchi, et ejus, qui nunc floret, Cra- 
tippiy qui ceuseut esse iu mentibus hominum tanquam 
oraculum aliquod, ex quo futura praesentiant , si aut 
furore dirino incitatus animus, aut somno relaxatus, 
soluté inoveatur ac libère. His de geoeribus quid sen- 
tias, et quibus ea rationibus iofirmes, audire sane 
velini. 

XLIX. Quae quuin ille dixisset, tum ego rursus, 
quasi ab alio principio , sum exorsus dicere. Non ignoro, 
inquam, Quiate, te semper ita seusisse, ut de ceteris 
divinandi generibus dubitares ; ista duo , furoris et so- 
tniiii, quae a libéra meute (luere viderentur, probares. 

Dicam igitur, de istis ipsis duobus generibus mibi 
quid videatur, si prius, stoicorum conclusio rationis, et 
Cratippi nostri, quid valeat, videro. Dixisti eaim, et 
(>hrysippum, etDiogenem, et Antipatrum concludere 
hoc modo : Si sunt dii, nequc ante déclarant homini* 
bus, quae futura sint : aut non diligunt honiines; aut. 
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XLVIII. Restent denx genres de divination , qu'on 
nous dit venir de la nature, sans aucune rnfluence de 
l'art : ce sont les vaticinations et les songes. Si vous le 
voulez, Quintus, nous allons en parler. — Volontiers, 
répondit-il; je vous avouerai même que, jusqu'ici, je 
sois entièrement de votre aVis, et, pour dire la vérité, 
votre argumentation n'a fait que me fortifier dans l'opi- 
nion que j'avais conçue des stoïciens : moi-même je leur 
reprochais trop de superstition en matière de divination, 
ot me sentais plus entraîné vers l'avis des péripatéticiens, 
notamment du vieux Dicéarque et de Cratippe '^^, ce phi- 
losophe qu'on vénère à présent. lïs disent qu'il y a dans 
l'homme une voix intérieure qui , semblable à un oracle, 
prévoit l'avenir quand l'âme est agitée de quelque inspi-^ 
ration divine, ou quand le sommeil l'affranchit de ses 
entraves et l'abandonne à elle-même. Je serais bien aise 
(le savoir ce que vous en pensez, et de voir par quels rai- 
sort nemens ^^7 vous réfuterez cette opinion. 

XLIX. Quand il eut dit , je repris la parole, et^ comme 
si je recommençais la discussion '^^ : Je n'ignore pas , 
Quintus, que vous avez toujours pensé qu'il y avait 
beaucoup de doute sur la divination en général ; mais je 
savais aussi que vous approuviez les signes qui nous vien- 
nent de la fureur et du sommeil, parce qu'ils paraissent 
provenir d'une âme qui obéit à sa propre impulsion. 

Je dirai ce que je pense de ces deux genres de divi- 
nation, mais d'abord j'examinerai ce que vaut l'argu- 
nientalion des stoïciens et celle de notre ami Cratippe. 
Vous avez rappelé, en effet, queChrysippe, Diogène et 
Anlipater raisonnent ainsi : S'il y a des dieux, et qu'ils ne 
fessent pas connaître l'avenir aux hommes, ou ils n'ai- 
montpas les hommes, ou ils ignorent ce qui arrivera, 
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quid eventurum sit, ignorant; aut existimant nihil in- 
téresse hominum, scire, quid sit futurum; aut noujcen- 
sent esse suse majeslatis , prsesignificarehominibus, quœ 
sint futura; aut ea ne ipsi quidem dii signifîcare pos- 
sunt. At neque non diligunt nos; sunt enim benefici, 
générique hominum amici : neque ignorant ea, quaeab 
ipsis constituta et designata sunt : neque nostra nihil 
interest, scire ea, quae futura sint; erimus enim cautio- 
resy si sciemus : neque hoc alienum ducunt majestate 
sua; nihil est enim beneficentia praestantius : neque non 
possunt -futura praenoscere. Non igitur dii sunt, nec si- 
gnificant nobis futura. Sunt autem dii; significant ergo. 
Et non, si significant futura, nullas dant nobis vias ad 
significationum scientiam; frustra enim significarent : 
neque, si dant vias, non est divinatio; est igitur divi- 
natio. O acutos homines! quam paucis verbis negotium 
confectum putant! Ea sumunt ad concludendum , quo- 
ruih iis nihil couceditur. Conclusio autem rationis ea 
probanda est, in qua ex rébus non dubiis id, quod du- 
bitatur, efficitur. 



L. Videsne Epicurum, quem hebetem et rudem dicere 
soient stoici, quemadmodum, quod in natura rerum 
omne essedicimus, id infinitum esse concluserit? « Quod 
(initum est, inquit , habet extreraum. » Quis hoc non 
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011 ils penseut qu'il n'importe pas aux hommes de con- 
naître les choses futures , ou ils ue croient pas de leur 
majesté de les leur indiquer; ou hien enfin, les dieux eux- 
mêmes ue peuvent pas les leur faire connaître. Mais on 
ne peut dire qu'ils ne nous aiment pas, car ils sont bien- 
faisans, ils sont amis du genre humain; ils n'ignorent 
pas, non plus, ce qu'ils ont eux-mêmes arrêté, décrété: 
d'un autre côté, on ne peut pas soutenir qu'il ne nous 
importe pas de connaître les évcnemens futurs; car, les 
connaissant, nous serons plus prudens* Les dieux ne 
regardent pas davantage ces communications comme 
au dessous de leur majesté, car rien n'est plus élevé que 
la bienfaisance; enfin, il est impossible qu'ils soient pri- 
vés des moyens de nous avertir ^^9. Il faut donc en con- 
clure, ou qu'il n'y a pas de dieux, et alors ils ne nous 
notifient point l'avenir; ou qu'il y a des dieux, et qu'ils 
nous en avertissent. S'ils nous avertissent, ils ne nous 
laissent pas sans moyen d'atteindre à la science de leurs 
avertissemens , car ces avertissemens seraient perdus : 
du moment qu'ils nous les donnent, on ne peut nier la 
divination; donc il y a une divination. Oh! qu'il y a de 
sagacité dans ces philosophes , et qu'il leur faut peu de 
mots pour expédier leur démonstration ! Ils s'emparent, 
pour conclure, de choses dont pas une ne leur est con- 
cédée. Mais il n'y a dans un argument de bonne con- 
clusion que celle qui résout ce qui est en question, au 
moyen de propositions non douteuses. 

L. Ne voyez-vous donc pas comment cet Épicure, 
auquel vos stoïciens refusent la sagacité et le savoir, 
prouve que ce que dans la nature nous appelons l'uni- 
versel , est en même temps infini ? a Ce qui est fini , dit-il , a 
des limites. » Qui lui refusera cette proposition? « Ce qui 
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dederit ? « Quod aiitem habet extremum, id oernitur ex 
alio extrinseciis. » Hoc quoque est concedendum. « Ai , 
quod omne est , îd non cernitur ex alio extrinsecus. » 
Ne hoc quidem iiegari potest. <( Nihil igitur quum ha- 
beat extremum, mfiuilutn sit nece^e esiL » Videsne, 
ut ad rem dubiatn concessis rébus peryeoerit? Hoc vos 
dialectici non facitis : nec scAum èa non sumitis ad 
concludendum , quae ab omnibus concedantur ; sed ea 
sumitis, quibus concessis, niliilo magis effîciatur, quod 
velitis. Primum eaim hoc sumittô : «Si sunt dii, beucGci 
in homines^unt. » Quis hoc vobis dabit? Epicurusne, 
qui negat, quidquam deos nec alieni curare, nec sui? 
an noster Ennius, qui magno plausu loquitur, assen- 
tiente populo : 

£go deum genus esse scmper dixi, et dicam coelidiuii; 
Sed<eos noncarare opinor, quid agat humanum genus. 

Et quidem, cur sic opiuetur, rationem subjicit ; sed nihil 
est necesse, dicere, quae sequuntur. Tantum sat est in- 
telligi, id sumere istos pro cerlo, quod dubium contre- 
yersuoique sit. 

LI. Sequitur porro , « Nihil deos ignorare, quod omnia 
sint ab iis constituta. » Hic vero quanta pugna est do- 
ctissiniorum hominuoi, negantium esse haec a diis im- 
tmortalibus constituta? At a nostra injtc^est scire, qu8e 
Ventura sint. w Magnus Dicaearchi liber est, nescire ea 
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a des limites peut être vu d'un autre point extérieur. » 
C'est encore une concession à lui faire, a Mais ce qui 
est tout, ce qui est universel , ne saurait être vu de 
l'extérieur.» On ne saurait pas plus contester cela. 
« Donc , ce qui n'a pas de limites est infini, m Voyez- vous , 
comme de concession en concession il arrive à prouver 
ce qui était douteux? Ce n'est pas aiasi que vous en 
agissez, vous autres dialecticiens'^^; non-seulement vous 
ne vous servez pas pour conclure de prémisses que cha- 
cun accepte, mais vous avez recours à des propositions 
qui ne vous mèneraient pas à votre but, quand tout le 
moude vous les accorderait. Vous dites d'abord : « S'il y 
a des dieux , ils sont bienfaisans envers les hommes. >) 
Qui vous le concédera? sera-ce Epicure, lui qui nie que 
les dieux s'occupent des affaires d'autrui et des leurs? 
sera-ce notre poète Ennius, qui dit , aux grandes accla- 
mations du peuple dont il exprime le sentiment '^' : 

a J'ai toujouivs dit, je dirai toujours qu'il existe des dieux cé- 
lestes ; mais je pense qu'ils se soucient peu de ce que fait la race 
humaine. » 

Et il ajoute la raison qui le fait penser ainsi; mais je 
n'ai que faire de citer le reste ^^*. Il nous suffit d'avoir 
fait comprendre que les stoïciens prennent pour certain 
ce qui est un objet de doute et de controverse. 

LI. Continuons : «Les dieux n'ignorent rien, parce 
quHls ont tout décrété. » Mais quel sujet de discussion 
entre les plus savans des hommes ! Il en est qui nient 
que les dieux immortels aient rien arrêté a l'avance. 
« Il est de notre intérêt de connaître les évènemens fu- 
turs. » Dicéarque a écrit un livre fort étendu pour prou- 
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melius esse, quam scire. Negant «id esse alienum ma- 

jestate deorum. » Scilicet casas omnium introspicere, ut 

videanty quid cuique conducat. « Neque non possunt 

futura praenoscere. » Negant posse ii, qulbus non placet 

esse certum, quid futurum sit. Videsne igitur, qu» du- 

bia sinty ea sumi pro certis atque concessis? Deinde con- 

torquent, et ita concludunt : « Non igitur et sunt dii, 

nec significant futura. » Id enim jam perfectum arbitran- 

lur. Deinde assumunt : «Sunt autem dii; » quod ipsum 

non ab omnibus conceditur. « Significant ergo. » Ne id 

quidem sequitur : possunt enim non significare, et ta- 

men esse dii. « Nec, si significent, non dant vias aliquas 

ad scieutiam significationis. » At id quoque potest, ut 

non dent homini, ipsi habeant. Cur enim Tuscis potius, 

quam Romanis darent? «Nec, si dant vias, nulla est 

divinatio. » Fac dare deos; quod absurdum est : quid 

refert, si accipere non possumus? Extremumest, a Est 

igitur divinatio. » Sit extremum; effectum tâmen non 

est: ex falsis enim, ut ab ipsis didicimus, verum effici 

non potest. Jacet igitur tola couclusio. 



L11. Veniamus nuuc ad optimum virum, familiarem 
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ver qu'il vaut mieux les ignorer que les connaître. « Les 
stoïciens nient que ces avertissemens soient contraires 
à la majesté des dieux. » Il faudra donc que les dieux 
pénètrent de leurs regards les demeures des hommes ^^^ 
pour savoir ce qui convient à chacun? «Ils ne peuvent 
pas ignorer l'avenir. » Ceux qui pensent qu'il n'y a r'fen 
(le certain dans les contingens futurs, soutiennent que 
les dieux ne peuvent les connaître. Ne voyez- vous pas 
maintenant que l'on prend pour avéré, pour concédé, 
ce qui est douteux. Après cela les stoïciens font un dé- 
tour et concluent ainsi : ce S'il y a des dieux, ils nous 
annoncent l'avenir. » Et ils croient avoir achevé la preuve. 
Puis ils disent : «Mais il y a des dieux;» proposition 
qui n'est pas accordée par tous également. « Donc il 
font connaître l'avenir;» ce qui n'est pas non plus une 
conséquence nécessaire, car ils pourraient ne pas aver- 
tir, et cependant exister. « S'ils font connaître l'avenir, 
il est impossible qu'ils ne donnent pas les moyens d'ap- 
prendre le sens de leurs avertissemens. » Mais ils pour- 
raient posséder ces moyens, et ne les pas comm^niquer 
aux hommes. Pourquoi les auraient-ils donnés aux Étrus- 
ques plutôt qu'aux Romains? «S'ils communiquent ces 
moyens, on ne peut pas nier la divination. » Je veux 
bien que les dieux les donnent , quoique cela soit ab- 
surde; mais qu'importe, si nous sommes incapables de 
les recevoir. Enfin leur conclusion est : « Donc il y a une 
divination. » Que ce soit là le terme de leur démonstra- 
tion, je le veux bien ; mais elle n'est pas accomplie : car, 
ainsi qu'ils nous l'enseignent eux-mêmes, le vrai ne 
peut naître du fauj;.. Toute leur argumentation est donc 
renversée. 

LU. Venons-en maintenant à cet excellent homme, 
XXXI. 19 
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nostrum, Cratippiim. Si sine oculis, inquit, noo potesl 
exstare officium et munus oculorum ^ possunt autem ali- 
quando oculi non fungi suo munere : qui vel semel ita 
est usus oculisy ut vera cerneret, is habet sensum ocu- 
lorum vera cernentium. Item igitur, si sine divinatione 
non potest oiBcium et munus divinationis exstare, po- 
test autem, quum quis divinationem habeat, errare ali- 
quando, nec vera cernère : satis est ad confirmandani 
divinationem, semcl aliquid ita esse divinatum , nihil 
ut fortuito cecidisse videatur. Sunt autem ejus geneiùs 
innurocrabilia. Esseigitur divinationem confitendum est. 
Feslive et breviler : sed quum bis sumsit, quod voluit, 
etiam si faciles nos ad concedendum habucrit, id tamen, 
quod assumit, concedi nullo modo potest. Si, inquit, 
aliquando oculi peccent, tanien, quia recte aliquando 
viderint, inest in iis vis vidcndi. Item, si quis semel ali- 
quid in divinatione dixerit, is etiam quiim peccet, tamen 
existimandus sit liabere vim divinandi. 

LUI. Vide, qua;so, Cratippe uoster, quam sint isla 
similia : nam mihi non videntur. Oculi enim vera cer- 
nentes , utuntur natura atque sensu ; animi , si quando 
vel vaticinando, vel somniando vera videruut, usi sunt 
fortuna atque casu. Nisi forte concessuros tibi existîmas 
eos, qui somnia pro somniis habeiit, si quando aliquod 
somnium verum cvaserit, non id fortuito accidisse. Sed 
demus tibi islas duas sumtiones, ea, quae XvjfjifA^ocrx ap' 
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à mon ami Crfitippe. L'on ne peut , san^ les yeux, dit-il , 
accomplir ce qui est l'office et la fonction des yeux; 
mais il se peut que parfois les yeux ne s'acquittent pas 
de leur ministère : celui qui, une seule fois , à l'aide de 
ses yeux a vu des objets réels, possède le sens de la vue 
de manière à voir les choses comme elles sont. Il en est 
de même ch la divination : si d'une part on ne peut .sans 
elle suppléer à ses fonctions, de l'autre, celui qui en est 
doué peut bien errer quelquefois et voir ce qui n'est 
pas vrai. Pour prouver l'existence de la divination, 
c'est assez qu'une fois on ait prédit un événement de 
telle 3ort« qu'aw;une partie n'en parût appartenir au ha- 
sard. Or, il y en a des exemples innombrables; il faiit 
donc avouer qu'il existe une divination. Gela est vrai- 
ment spirituel et bref; mais, comme il s'est permis deux 
assertions h sa fantaisie, nous ne pouvons nullement 
lui concéder ses prémisses, quelque disposés que nous 
puissions être h lui faire des conce^si/tHis.. Quoique les 
yeux s'égarent quelquefois, dit-il, la facijltp ^e voir 
existe en eux, par cela seul que d'autres fois ils ont vy 
juste. De même, il suffit que quelqu'un ail une fois pré- 
dit juste *^* par la divination, pour que cette faculté 
existe en. lui alors même qu'il se trompe. 

LUI. Voyez, mon cher Cratippe, s'il y a daifs tout 
cela la moindre ressemblance; pour ma part, il ne me 
le paraît pas. Les yeux qui voient juste se conforment à 
leur nature, à leur sensation ; pour nos âmes, lorsque des 
vaticinations ou des sonjges leur font apercevoir k vé- 
rité , elles ne doivent ces inspirations qu'à la fortune et au 
hasard. Ou , croyez-vous peut-être, que ceux qui ne voient 
dans Les soudes que des songes, vous accorderont que 
si l'un d'eux vient h se réaliser, ce ne serait point )e ha- 
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pellant dialectici ; sed nos latine loqui malumus : as- 
samtio tanien, qiiam zpG^TXvi'^iv iidem vocant, non dabi- 
tur. Assuniit autem Cratippus hoc modo, « Sunt autem 
innumerabiles praesensiones non fortuit». » At ego dico 
nullam. Vide, quanta sit controversîa. Jam assumtione 
non concessa, nulla condusio est. At impudentes sumus, 
qui, quum tam perspicuum sit, non concedamus. QuiJ 
est perspicuum ? Multa vera, inquit, evadere. Quid quod 
multo plura falsa? Nonne ipsa varîetas, quae est propria 
fortunae, fortunam esse causam, non naturam docet? 
Deinde , si tua ista conclusio , Cratippe , vera est 
(tecum enim mihi res est) : nonne intelligis, eadem 
uti posse et aruspices, et fulguratores, et interprètes 
ostentorum, et augures, et sortilegos, et Chaldaecs? 
quorum generum nullum est, ex quo non aliquid^ sicut ^ 
praedictum sit, evaserit. Ergo aut ea quoque gênera 
divinandi suntf quae tu rectissime improbas; aut, si ea 
non sunt, non intelligo, cur haec duo sint, quae relin- 
quis. Qua ergo ratione haec inducis, eadem illa possunt 
esse, quae tollis. 



LIV. Quid vero habet auctoritatis furor iste , quem 
divinum vocatis, ut, quae sapiens non videat, ea videat 
insanus, et is, qui humanos sensus amiserit, divines 
assecutus sit? Sibyllae versus ob&ervamus , quos illa 
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sard qui l'aurait vérifié. Toutefois , concédons ces deux 
propositions que les dialecticiens appellent xijjUL/u.a.rci (ma- 
jeures) 'j mais j'aimerais mieux parler latin, vous n'aurez 
pas pour cela la mineure (5îr/?ocrAjjv]^/ç). Or, voici celle de 
Gratippe: ail y a une infinité de pressentimens non for- 
tuits. » Je réponds, moi , qu'il n'y en a pas. Voyez quelle 
immense controverse! dès que je nie la mineure, il n'y 
a plus de conclusion. Mais , dira-t-on, il y a de notre part 
de l'impudence à ne pas concéder ce qui est aussi évi- 
dent , car il y a eu beaucoup de songes vrais. Soit, mais 
qu'importe, puisqu'il y en a beaucoup plus de faux? Cette 
variété elle-même, qui est le caractère propre à la for- 
tune, n'enseigne-t-elle pas que la fortune en est la cause 
et non la nature? Enfin, Cratippe (car c'est à vous que 
j'ai affaire), si voire conclusion est vraie, ne voyez-vous 
pas qu'elle profitera aux aruspices, aux fulgurateurs, 
aux interprètes des prodiges, aux augures, à ceux qui 
tirent les sorts , et aux Chaldéens ? En effet , dians toutes 
ces catégories , il n'en est pas une qui n'ait une fois pré- 
dit les choses comme elles sont arrivées. Il résulterait 
donc de votre argument, qu'il faut reconnaître tous ces 
genres de divination, et cependant vous les rejetez avec 
raison; ou, s'ils n'existent pas, je ne comprends pas 
comment existeraient les deux que vous laissez subsister. 
Car la raison par laquelle vous voulez assurer leur exis- 
tence, prouve également la possibilité des genres de 
divination que vous supprimez. 

LlV. Mais quelle est donc l'autorité de celte espèce 
(le fureur que vous appelez divine? Quoi! ce que ne 
voit pas le sage, l'insensé le verrai et celui qui a perdu 
le sens humain , sera doué de celui des dieux ! Nous 
respectons les vers qu'on dit avoir été improvisés par la 
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fureiis fudisse dicitur. Quorum ilitei^pres nupei", falsa 
quadam hominifm fama, dicturiis in senatti putabatur, 
eurn, quem re vera regem habebamus , appellanduni 
quoqiie esse regein, si salvi esse vellemus. Hoc si est 
in libris, iu quem homineni, et in quod tempus est? 
Callide enitn, qui illn composuit, peifécit, ut, quod- 
cumqite accidissêt , praedictum videretur, hominum et 
temporuin definitione subiata. Adhibuit etiam latebram 
obscuritatis, ut iidem versus alias in aliam reai posse 
acdOHlnlodari viderentur. Non esse autem iilud carmen 
furentis, quuni ipsum poema déclarât (est enim mdgis 
artis et diligentiae, quam incitationis et motus) , tum 
vera ea , que iicpofjtixh dicitur, quum deinceps ex pri- 
mis versuum litteris aliquid connectitur, ut io quibus- 
dam Ënniianis^ aQ. Ennius fecit. » Id certe magîs €st 
attedti animi, quam furentis. Atque in Sifoyllinis ex 
primo versu cujusquc sententiae primis litteris iilius 
sententiae carmen omne prœtexitur. Hoc scriptoris est , 
uon furentis; adhibentisdiligentiam, non insani. Quam- 
obrem Sibyliam quidem sepositam et <;ouditam habea* 
mus, Ut, id quod proditum est a^majoribus, injussu 
senatus ite legantur quîdem libri, valeantque ad depo- 
nendas potius , quam ad suscipiendas religiones ; cum 
antistibus agamus, ut qutdvis potius ex illis libriS) 
quam regeiïi proférant : quem Romae postha^c nec dii, 
nec homines esse patiantur. 
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Sibylle en fureur. Dernièrement, sur la foi d'un faux bruit, 
ou croyait que l'interprète cle ces vers *^^ viendrait dé^ 
clarer dans le sénat que, si «ous tenions à notre salut, 
ii fallait proclamer roi celui qu'en effet nous avions 
pour roi. Mais si cela est écrit dans les livres, je de- 
manderai pour quel homme, e»t pour quel temps? Celui 
qui les a composés *^^ s'y est pris bien adroitement : il 
a supprimé la désignation des personnes et des époques; 
en sorte que tout ce qui arrive paraît toujours prédit. 
Il s'est, de plus, enveloppé d'obscurité, si bien que les 
mêmes vers peuvent, en d'autres circonstances, s'appli- 
quer à d'autres choses. Ce poëme n'est pas l'ouvrage 
d'un esprit en délire; il suffît de l'examiner pour y re- 
connaître les traces de l'art et du travail , plutôt que le 
cachet de l'inspiration et du mouvement; on y trouve 
aussi des acrostiches, combinaison qui consiste à lier a 
la suite l'une de l'autre, et de manière à eu former un 
sens, les premières lettres de chaque vers. C'est ainsi que 
dans beaucoup cfouvrages d'Ennius, l'acrostiche produi- 
sait les mots Q. Ennius/ecit^^'^. Tout cela est le fait d'un 
esprit attentif, et non de l'inspiration. Dans les livres 
Sibyllins, depuis le premier vers d'une sentence jusqu'au 
dernier, toutes les initiales sont liées de manière à en 
composer l'argument ^^^. Cela trahit l'écrivain , et l'écri- 
vain soigneux, non l'homme en fureur ou en démence. 
Laissons donc en paix la Sibylle; qu'elle reste dans son 
asile sacré, et suivons les prescriptions de nos ancêtres, 
qui ne voulaient pas qu'on lût ces livres sans l'ordre du 
sénat : de la sorte ils nous serviront plutôt à déposer nos 
superstitions qu'à en recevoir de nouvelles; et quanta 
leurs desservans , arrangeons-nous avec eux de manière 
à t*e qu'ils en tirent tout autre chose qu'un roi : car dé- 
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IjV. At multi saepe vera vaticinati, ut Cassandra, 

Jamque mari magno ' 

Eademque paulio post : 

Eheu , videte 

jNum igitur me cogis etiani fabulis credere? Quae dele- 
ctationis habeant, quantum voles; verbis , sententiis, 
numcris, cantibus adjuvenlur : auctoritatem quideni 
uullam . debemus nec fidem commentitiis rébus adjun- 
gere. Eodemque modo nec ego Publicio nesciocui, nec 
Mardis valibus, nec Âpollinis operlis credendum exi- 
stimo; quorum partim ficta aperle, partim efFulita temere 
riunquam ne mediocri quidem cuiquam , non modo 
prudenti , probata sunt. Quid ! inquies : remex ille de 
classe Coponii, nonne ea prœdixit^ quœ facta sunt? Ille 
vero, et ea quidem, quae omnes eo tempore, ne acci- 
derent, timebamus. Castra enim in Thessalia castris col- 
lata audiebamus ; videbaturque nobis exercitus Caesaris 
et audaciae plus habere , quippe qui patrias bellum intu- 
lisset; et roboris, propter vetustatem. Casum auteni 
prœlii, nemo nostrum erat, quin timeret; sed ita, ut 
constantibus hominibus par erat, non aperte. Uleauleni 
Graecus 9 quid mirum , si magnitudine timoris, ut pie- 
rumque fit , a coustantia j àtque a mente , alque a se ipsc 
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sonnais ui les dieux, ni les hommes n'en souffriront à 
Rome. 

LV. Mais beaucoup de devins ont dit vrai ; telle Cas- 
sandre : 

«t Déjà sur la vaste, mer » 

Et un peu plus loin : 

« Voyez, voyez » 

Belle raison vraiment ! N'allez-vpus pas me forcer à croire 
à des fables ? Ces pièces ont , je le sais , beaucoup d'agré- 
ment ; elles sont embellies par le style , la pensée , le nom- 
bre, le chant : mais nous ne devons ajouter aucune foi, 
accorder aucune autorité à des sujets d'invention. C'est 
pour la même raison que je ne veux pas croire en je 
ne sais quel Publicius, ni aux prophéties des Marcius, 
ni aux secrets d'Apollon. En effet, quelques-unes de ces 
choses sont manifestement coutrouvées, et les autres 
sont si mal imaginées, qu'elles ne peuvent convaincre, 
je ne dirai pas un homme sage, mais l'esprit le plus 
médiocre. Quoi! vous écriez -vous, ce rameur de la 
flotte de Coponius n'a pas prédit ce qui est arrivé? Sans 
doute, et nous tremblions tous alors que cela n'arrivât; 4 
car nous avions appris qu'en Thessalie les deux camps 
s'étaient attaqués : l'armée de César nous paraissait et 
plus audacieuse , parce qu'elle faisait la guerre à la 
patrie, et plus forte ^ parce qu'elle était composée de 
vieux soldats; il n'y en avait pas un de nous qui ne 
craignit l'issue de la bataille : mais notre crainte était 
celle d'hommes à grand caractère ; elle ne se montrait 
pas. Qu'y a-t-il donc d'étonnant à ce qu'un Grec, 
dominé par la terreur, ait perdu , comme cela arrive 
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discessit? qua perturbatione atiimi, quae, sanus quuni 
essety timebaty ne evenirent, ea démens eventura esse 
dicebat. Utrum tandem, per deôs atque bomines! magis 
verisimile est, vesanum remigem, an aliquem nostrum, 
qui ibi tum eramus, me, Catonem, Varronem, Copo- 
nium ipsum, consilia deorum immortalium perspieerc 
potuisse ? 

LVI. Sed jam ad te venio , 



O sancte Apollo, qui umbilicnui certain terrarum obsîdes, 
Unde superstitiosa primum saeva evasit vox fera. 



Tuis enim oraculis Cbrysippus totum volumen implevit 
partim falsis , ut ego opinor, partim casu veris , ut fit 
in omni oratione sœpissime; partim flexiloquis et obscu- 
ris, ut ioterpres egeal interprète, et sovs ipsa ad sortes 
referenda Bit; partim dmbiguis, et quœ ad dialecticum 
deferenda sint. Nam quum sors illa édita est opuientis- 
simo régi Asiae, 

Crœsus Halym penetrans magnam pervertet opum vim : 

hostium vim sese perversurum putavit, pervei*tit autem 
suam. Utrum igîtureorum accidisset, verum oraculum 
fuisset. Cur autem boc credam unquam editum Crœso? 
aut Herodotum cur veracioreni ducam Enuio? Num 
minus ille potuit de Crœso, quani de Pyrrho Gngere 
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en pareil cas, la cûnle&ancc et' Tesprit , et. qu'il ait été , 
(^n quelque sorte, hors de lui? Il était lelleirient trouble, 
(|ue ce qu'il avait craint dans son bon sens, il le pré- 
disait maintenant dans sa démence. Cependant , j'en 
appelle aux dieux et aux hommes, laquelle des deux 
suppositions est la plus vraisemblable, que les volontés 
des dieux immortels aient été perceptibles à un rameur 
imbécile, ou à l'un de nous? car, san^ parler de moi, 
il y avait là Caton , Varron, et Coponius lui-même. 
LVI. Mais , j'en viens à toi , 

<c Divin Apollon, qui occupes le centre de la terre *^9, d*où se 
fit entendre, pour la première fois, une voix inspirée, sévère, saii- 
vage. » 

Chrysîppe a rempli tout un volume de tes oracles; ils 
sont, je le pense, en partie mensongers, en partie vérifiés 
parle hasard, comme cela arrive assez souvent pour 
tout ce que nous disons. Il en est de mystérieux et 
d'obscurs, et l'interprète a besoin d'interprète'^®, le 
sort, de sorts nouveaux; il en est d'ambigus, qu'il faut 
déférer aux dialecticiens. Ainsi à cette réponse donnée 
au plus riche des rois de i'Âsie , 

« En passant le fleuve Halys*^', Crésus renversera un grand 
empire, » 

Crésus crut qu'il renverserait ta puissance de ses enne- 
mis; il renversa la sienne. Quelque fût l'événement de 
la guerre, l'oracle avait dit vrai. Mais pourquoi me 
faudra-t-il croire que cette réponse ait jamais été faite à 
Crésus? Quelle raison avons-nous d'accorder plus de 
véracité à Héi*odot€ qu'à Ënnius? L'historien ne pou- 
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Ënaius ? Quis enim est , qui credat , A.polliiH$ ex oraculo 

Pyrrho esse responsum, 

Aîo, te, iEâcida, Romanos vincere posse? 

Primum latine A polio nunquam locutus est. Deinde 
ista sors inaudita Graecis est. Praeterea Pyrrhi tempori- 
bus jam Apollo versus facere desierat. Poslremo, quan- 
quam semper fuit, ut apud Enniuni est, 

Stolidum genus. iEacîdarum , 
Bellipotentes sunt magî', quam sapientipotentes : 

tameu hanc aniphiboliam versus intelligere potuisset^ 
« vincere te Romanos,» nihilo magis in se, quam in 
Romanos valere. Nam illa amphibolia , quae Crœsum 
decepit, vel Chrysippum potuisset fallere: haec vero ne 
Epicurum quidem. 

LVII. Sed, quod caput est, cur isto modo jam ora- 
cula Delphis non eduntur, non modo'itostra œtate, sed 
jam diu, jam ut nihil possit esse conlemtius? Hoc loco 
quum urgentur, evanuisse, aiunt, vetustate vim loci 
ejus, unde anhelitus ille terrae fieret, quo Pythia mente 
incitata oracula edeiTt. De vino, aut salsamento putes 
loqui , quae evanescunt vetustate. De vi loci agitur, 
nequc solum naturali, sed etiam divina : quae quo tan- 
dem modo evanuit? Vetustate, inquies. Quae vetustas 
esl, quae vim diviuam conficere possit? Quid tam divi- 
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vait-il donc pas inventer sur Crésus , comme Ennius sur 
Pyrrhus? Est-il quelqu'un qui puisse croire que l'oracle 
d'Apollon ait répondu à ce prince : 

a Descendant d'Éacus, je di^ que Pyrrhus le Romain pouiTîi 

vaincre '^* ? » 

D'abord , Apollon n'a jamais parlé latin ; en second 
lieu, cette réponse est toujours demeurée inconnue aux 
Grecs; ensuite, au temps de Pyrrhus, Apollon avait 
déjà cessé de faire des vers; enfin, quoique toujours, 
comme le dit Ennius, 

K La race stnpide des É.icides ait été mieux partagée par la guerre 
que par l'intelligence *^^ , » 

Pyrrhus aurait eu assez de sens pour s'apercevoir de 
l'amphibologie des mots « Pyrrhus le Romain pourra 
vaincre.» Quant à celle qui trompa Crésus, elle aurait 
pu tromper Chrysippe lui-même: cette dernière n'aurait 
pas même égaré Épicure '^*. 

LVIL Mais ce qui me frappe le plus, c'est que, non- 
seulement de nos jours, mais depuis fort long-temps, 
on ne rend plus même de ces sortes d'oracles *^5 à 
Delphes, en sorte qu'il n'y a rien qui soit tombé plus 
bas. Quand nous pressons nos adversaires à ce sujet, ils 
nous répondent, que le temps a détruit cette puissance 
locale, qui, par les exhalaisons de la terre, excitait 
l'âme de la Pythie, et lui faisait rendre des oracles. Ne 
dirait-on pas qu'il s'agit de vins ou de salaisons qui se 
gâtent par la vétusté? Il est question, au contraire, de 
la puissance du sol , et non-seulement de la puissance 
naturelle, mais de celle qui vient delà divinité. Com- 
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num aulern^ quam afilatus ex terra meotem ita mo- 
yens, ut eam providam reruin futurarum efBciat , utea 
non modo cernât multo ante, sed etiam numéro ver- 
suque pronuntîet? Quando autem ista vis evanuit? An 
postquam homines minus creduli esse cœperuot? De- 
mosthenes quidem, qui abliinc anaos prope coc fuit, 
jara tum (piXiTr^ri^eiv Pythiam dîcebal , [id est, quasi 
cuni Philippo facere.] Hoc autem eo spectabat, ut eani 
a Philippo corruptam diceret. Quo licet existimare, in 
aliis quoque oraculis delphicis aliquid non sinceri 
fuisse. Sed nescio , quomodo isli philosophi , super- 
stitiosi, etpaeue fanatici, quidvis malle videntur, quam 
se non inepios. Evanuisse mavultis, et exstinctum esse 
id , quod , si unquam fuisset , ccrte acternum esset, quam 
ea , qu8e non sunt credenda , non credere. 



LVIII. Similis est error in somuiis : quorum quideni 
defeiisio repetita quam longe est? Divinos animos cen» 
sent esse noslros, eosque esse tractas exU'insecus, ani- 
morumque i3onsenliei]tium multitudiae complelum esse 
mutiduni.; bac igStur mentis et ipsius divinitaté, et con^ 
juhctioniecum externis mentibus, cerni, qùœ sint futura. 
Contrabi autem animum Zeno, et quasi làbi putat atque 
concidere , et ipsum ei^se dorinire. Jam Pytbagorïgis et 
Plato, locuplçiissimi au^toreis, quo in somnis certiora 
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ment a*t-elle pu s'évanouir? Vous alléguez la vétusté; 
mais quelle est donc la vétusté qui pourrait anéantir 
une force divine? et qu'y a-t-il de plus divin, qu'un 
souffle émané de la terre et remuant l'îime au point de 
lui faire prédire les évènemens futurs , non-seulement 
au degré nécessaire pour les connaître, maïs de telle 
sorte qu'elle les puisse annoncer en vers et dans un 
certain rhylhme ? Quand donc cette vertu s'est -elle 
anéantie? est-ce, peut-êlre, depuis que les hommes 
sont devenus moins crédules? Démosthène, qui vivait 
il y a trois cents ans , disait déjà que la Pythie philip- 
pisaity c'est-à-dire, qu'elle était du parti de Philippe'^. 
Il voulait indiquer par-là qu'elle avait été gagnée par ce 
roi : d'où l'on peut conclure que dans les autres oracles 
de Delphes il n'y avait pas beaucoup de sincérité. 
Mais je ne sais comment ces philosophes, superstitieux 
et presque fanatiques, aimeraient mieux tout admettre, 
que de ne point *e montrer absurdes. Plutôt que ne 
pas croire ce qui est incroyable, voua préférez dire 
que cette vertu de prédiction s'est évaporée. Certes, si 
elle eût jamais existé, elle eût été éternelle. 

LVIII. L'erreur est pareille quant aux songes : pour 
en défendre l'autorité , vous avez cherché bien loin vos 
argumens. Nos âmes sont d'essence divine, disent nos 
philosophes; elles ont été attirées du dehors en nous- 
mêmes; le monde est peuplé d^une foule'd'âmes en rap- 
port avec les nôtres , et c'est cette étroite liaison de notre 
esprit avec la divinité et avec les âmes extérieures, qui 
lui fait apercevoir l'avenir. Zenon, néanmoins, estime 
que le sommeil n'est autre chose qu'un rétrécissement, 
un anéantissement et une prostration de l'âme. Pytha- 
gore et Platon , auteurs dont nous respeclons bcaucotip 
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videamus, praeparatos quodam cultu atque victu profi* 
cisci ad dormienduin jubent. Faba quidein pythagorei 
utique abstinuere; quasi veroeo cibo mens, nou venter 
infletur. Sed, nescio quomodo, nihil tam absurde dici 
potesty quod non dicatur ab aliquo philosophorum. 
Utrum igitur censemus dormientîum animos par sene 
ipsos in somniando moveri, an, ut Democritus censet, 
externa et adventitîa visione pulsari? Sive enim sic est, 
sive illo modo, videri possuut permuUa somniantibus 
falsa pro veris. Nam et uavigantibus moveri videntur 
ea, quae stànt; et quodam obtutu. oculorum duo pro 
uno lucernae lumina. Quid dicam, insanis, quid, ebrlis 
quam multa falsa videantur? Quod si ejusmodi visis 
credendum non est, cur somniis credatur, nescio. Nam 
tam licet de bis erroribus, si velis, quam de somniis 
disputare : ut ea, quae stant, si moveri videantur, 
terrœ motum significare dicas aut repentinam aliquam 
fugam ; gemino autem lucernae lumine declarari , dis- 
sensionem ac seditionem moveri. 

LIX. Jam ex insanorum , aut ebriorum visis innu- 
merabilia conjectura trahi possunt, quœ futura videan- 
tur. Quis est enim , qui totum diem jaculans non ali- 
quando collineet ? Tolas noctes somniamus ; neque ulla 
fere est, qua non dormiamus. Et miramur, aliquando 
id, quod somniarimus, evadere? Quid est tam incertum, 
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lautorité , nous recommandent , afin de voir plus juste 
dans nos songes , de nous préparer au sommeil par un 
certain régime. Les pythagoriciens s'interdisent absolu- 
ment la fève 9 comme $i ce mets gonflait l'âme au lieu 
de charger l'estomac. Je ne sais comment cela se fait , 
mais il n'y a rien de si absurde qui n'ait été dit par 
quelque philosophe. Âdmettrons^nous que dans le som- 
meil les âmes sont agitées de leur propre mouvement; 
ou bien, comme le croit Démocrite, leur arrive-t-il 
une impulsion du dehors ^^7? Quoi qu'il en soit de ces 
deux opinions, il demeure constant que dans le som< 
meil on peut voir beaucoup d'erreurs pour des vérités. 
Il semble au navigateur que les objets, immobiles se 
meuvent ; et , par un certain effet d'optique , nous 
voyons quelquefois deux lumières dans uue seule lan- 
terne. Que dire des fous, des ivrognes, qui voient si 
souvent une chose pour une autre? Et s'il ne faut pas 
croire aux visions de ce genre, je ne vois pas comment 
on ajouterait foi aux songes; car on peut expliquer ces 
erreurs comme on interprète les songes. Que les objets 
immobiles paraissent se mouvoir, vous pourrez prédire 
un tremblement de terre ou une fuite précipitée; s'il 
vous apparaît une double lumière dans uue lanterne , 
vous annoncerez uue dissension et une sédition. 

LIX. Les visions des insensés ou des ivrognes four- 
niraient d'innombrables sujets de cohjeclure sur les 
évènemens futurs. Parmi ceux qui lancent des traits 
toute la journée, en est-il un seul qui ne touche quelque- 
fois au but ^^^? Quoi! nous rêvons toute la nuit, il n'en 
est presque pas une dans laquelle nous ne dormions ^^y, 
et il y aura lieu de s'étonner si ce que nous avons 
rêvé se réalise quelquefois? Qu'y a-t-il de plus incer- 
xxxi. lO 
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quam taloruni jactus? Tamen nemo est, quin saepe 
jactans, Venerium jaciat aliquando, nonnunquam etiani 
iterum ac tertium. Nuin igitur, ut inepti, Veneris id fieri 
impulsLi malumus, quam casu, dicere ? Quod si , ceteris 
teuiporibus, falsis visis credendum non est; non video, 
quid praecipui somnus habeat , in quo valeant falsa pro 
veris. Quod si ita natura paratum esset , ut ea dormien- 
tes agerent, quae somniarent; alligandi omnes essent, 
qui cubitum irent : majores enim, quam ulli insani, ef- 
ficercut motus somuiantes. Quod si insanorum visis fîdes 
non est habenda , quia falsa sunt ; cur credatur somnian- 
liuni visis, quae multo etiam perturbatiora sunt, non 
intelligo. An , quod insani sua visa conjectori non nar- 
rant, narrant qui somniaverunt? Quœro etiam , si velim 
scribere quid, aul légère, aut canere vel voce, vel fidi- 
bus, aut geometr^cum quiddam , aut physicum, aut dia- 
lecticum explicare, somniumne exspectandum sît , au 
ars adhibenda, sine qua nihil earum rerum nec fieri, 
nec expediri potest? Atqui, ne si navigare quidem ve- 
lim, ita gubernarem, ut somniaverim : pr«esens enim 
pœna sit. Qui igitur convenit, aegros a conjectore somnio- 
rum polius, quam a medico petere medicinam? An 
-/Esculapius , an Serapis polest nobis praescribere per 
somnium curationem valitudinis; Neplunus gubernan- 
tibus non potest? £t, sine medico medicinam dabit 
Minerva; Musae scribendi, legendi, ceterarum artium 
scientiam somniantibus non dabunt? At si curatio da- 
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tain que le jeu de dés? ii n'est cependant personne 
qui, en jouant souvent, n'amène une fois le coup de 
Vénus ^70, et ne le reproduise même deux et trois fois. 
Serons-nous assez dépourvus de sens, pour l'attribuer 
à Tinfluence de Vénus plutôt qu'au hasard? Si dans 
tout autre circonstance il ne faut pas s'abandonner à 
ses visions , je ne vois pas quel serait le privilège du 
sommeil de faire accepter les erreurs pour des vérités. 
Si la nature nous avait ainsi constitués , que les hommes 
fassent en dormant tout ce qu'ils rêvent, il faudrait 
garotter tous ceux qui vont se coucher; car ils cau- 
seraient de plus grands désordres que tous les fous ' 
ensemble. S'il ne faut pas ajouter foi aux visions des 
insensés, parce qu'elles sont fausses, je ne vois pas 
pourquoi on croirait à celles du sommeil, qui sont 
beaucoup plus extravagantes. Serait-ce parce que les 
insensés ne vont point trouver le devin, tandis qu'on 
lui raconte les songes? Mais, je le demande, quand je 
voudrai écrire, lire, chanter ou jouer d'un instrument, 
résoudre un problème de géométrie ou de physique, 
ou développer un argument de logique, me faudra-t-il 
attendre un rêve, ou bien aurai-je recours à l'art, sans 
lequel rien ne peut se faire ni se perfectionner? En 
vérité, si je voulais naviguer, je ne gouvernerais pas le 
vaisseau selon mes rêves; car la punition serait toute 
prête. Conviendrait-il que les malades allassent deman- 
der des remèdes à l'interprète des songes plutôt qu'au 
médecin? Ainsi Esculape et Sérapis*7' pourraient nous 
prescrire la guérison de nos maux par les rêves, et 
Neptune ne pourrait diriger les pilotes ? Minerve en- 
verra la médecine sans le médecin '7»^ et les Muses ne 
communiqueront point à ceux qui rêvent la connais- 

20. 



Digiti 



zedby Google 



3o8 DE DIVINATIONE, LIB. IL 

retur vaiitudinisy haec quoque^ quae dixi , darentur. Quae 
quoniam non dantur, medicina non datur. Qua sublata, 
tollltur omnis auctoritas somniorum. 



LX. Sed haec quoque in promptu fuerint : nunc in- 
teriora videamus. Aut enim divina vis quaedam, consu- 
lens nobis, somniorum significationes facit; aut conje- 
ctores ex quadam convenientia et conjunclione naturae, 
quam vocant au/^.^aSf/ai', quid cuique rei convenîat, ex 
somniis, et quid quamque rem sequalur^ intelligunt; 
aut eorum neutrum est , sed quaedam observatio constans 
atque diuturua est , quum quid visum secuadum quietem 
sit, quid evenire, et quid sequi soleat. Primuin igitur 
intelligendum est^ nullam vim esse divinam effectricem 
somniorum. Atque illud quidem perspicuum est, nulla 
visa somniorum proficisci a numine deoruni. Mostra 
enim causa dii id facerent, ut providere futura posse- 
mus. Quotus igitur est quisque, qui somniis pareat? qui 
intelligat? qui meminerit? Quam multi vero, qui con- 
temnant^ eamque superstitionem imbecilli animi atque 
anilis putent? Quid est igitur , cur his homiuibus con- 
sulens deuSy somniis moneat eos, qui illa non modo 
cura, sed ne memoria quidem digna ducant? Nec enim 
ignorare deus polest, qua mente quisque sit : nec frustra 
ac sine causa quid facere, dignum deo est; quod abhor- 
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sance de récriture, de la lecture et des autres sciences? 
Cependant, si la guérison d'une maladie se communi- 
(|uait par le sommeil , nous pourrions obtenir de même 
toutes les connaissances que je viens d'énumérer; et 
comme cela n'est point , j'en conclas que la médecine 
lie nous est pas plus donnée que le reste. Supprimez-la, 
et toute la considération des songes s'évanouit. 

LX*.Mais regardons tout ceci comme superficiel, et pé- 
nétrons dans le fond des choses. Ou une puissance divine 
prend soin de nos intérêts, et nous avertit au moyen des 
songes; ou les interprètes, d'après certain accord, cer- 
tains rapports de la nature '7^, qu'ils appellent sympathie^ 
jugent ce qui , dans les songes, convient à chaque chose et 
raccompagne; ou bien encore, en l'absence de ces deux 
suppositions, il existe une observation constante et con- 
sacrée par le temps , d'après laquelle on sait ce qui arrive 
après chaque songe, et ce qui en est la conséquence. 
Avant tout, il faut bien se persuader qu'il n'y a point 
de puissance divine productrice de songes. 11 est évident 
que nulle de nos visions du sommeil ne vient de l'inspi- 
ration des dieux; car s'ils nous donnaient connaissance 
de l'avenir, ils le feraient pour notre avantage. Mais com- 
bien y a-t-il de personnes qui obéissent aux songes, qui 
les comprennent, qui s'en souviennent? Le nombre de 
celles qui les dédaignent, et qui traitent cette supersti- 
tion de crédulité d'imbécile on de vieille femme, > est 
beaucoup plus grand. Or, comment se fait-il que Dieu, 
si soigneux des affaires humaines , avertisse par des 
rêves ceux qui non-seulement n'en tiennent compte , 
mais ne lès jugent pas même dignes d'être retenus? Un 
dieu ne peut ignorer la disposition intérieure de cha- 
cun; et faire quelque chose en vain et sans motif, ne 



Digiti 



zedby Google 



3io DE DIVINATIONE, LIB. H. 

rct etiam ab hominis constantia. Ita si pleraque somniîi 
àut ignorantur, aut uegliguntur; aut nescit hoc deus, 
aut frustra somnioriim significatiotie utitur. Sed horum 
neutrum in deum cadit. Nihil igitur a deo somniis signifi- 
cari fatendum est. 

LXL lUud etiam requiro, cur, si deus ista visa nobis 
providendi causa dat , non vigilantibus potius det , quam 
dormientibus. Sive enim externus et adventitius pulsus 
animos dorinientium commovet, sive per se ipsi animi 
inoventur, sive quae causa alia est, cur secundum quie- 
tem aliquid videre, audire, agere videamur , • eadeni 
causa vigilantibus esse poterat : idque si nostra causa 
dii secundum quietem facerent, vigilantibus idem face- 
rent;praesertim quum Chrysippus, academicos refellens, 
permulto clariora et certiora esse dicat, quae vigilan- 
tibus videantur^ quam quae somniantibus, Fuit igitur 
divina beneficentia dignius, quum consuleret nobis, 
clariora visa dare vigilantibus, quam obscuriora per 
somuium. Quod quoniam non fit, somnia divina putanda 
non sunt. Jam vero quid opus est circuitione et anfractu, 
ut çit utendum interpretibus somniorum, potius, quam 
directo? Deus si quidem nobis consulebat, « Hoc facito. 
Hoc ne feceris, » dicerel; idque visum vigilanli potius, 
quam dormiçnti daret. Jam vero quis dicere audeat, 
vera omnia esse somnia ? « Aliquot somuia vera , inquit 
Ennius; sed omtria non est necesse. » 
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serait pas digne d'uu dieu; car cela répugne même à la 
gravité de l'homnie ''4. Mais si la plupart des songes sont 
ignorés ou négligés, il arrive ou que ce dieu Tignore, 
ou qu'il perd sa peine en avertissant par les songes. Au- 
cune de ces suppositions ne convient à la divinité : il 
faut donc avouer que les dieux ne nous font rien connaî- 
tre au moyen des songes. 

LXI. Encore une question: Si Dieu nous envoie toutes 
ces visions pour nous tenir en garde, pourquoi ne les 
recevons-nous pas pendant que nous veillons? En effet, 
soit qu'une impulsion extérieure, étrangère, agite nos 
âmes dans le sommeil , soit qu'elles s'agitent de leur 
propre mouvement, soit enfin que, par tout autre cause, 
nous paraissions voir, entendre, agir, tandis que nous 
reposons, nous pouvions recevoir ces impressions étant 
éveillés : si les dieux nous donnaient les avertissemens du 
sommeil dans notre intérêt , ils nous les donneraient plutôt 
pendant la veille. Chrysippe , en réfutant les philosophes 
de TAcadémie, dit avec raison que ce qu'on voit éveillé 
est heaucoup plus clair, plus précis que ce que nous mon- 
trent nos rêves. 11 était donc bien plus digne do la bien- 
faisance divine d'accorder des visions nettes aux hommes 
éveillés que d'en envoyer d'obscures aux hommes en- 
dormis ; et il me suffit que cela n'arrive pas, pour que 
je ne voie rien de divin dans les songes. Qu'étail-il 
donc besoin de circuit, de détour? pourquoi nous faut-il 
recourir aux interprètes des songes, au lieu de recevoir 
des avis directs? Si Dieu prenait de nous quelque soin , 
il dirait : Faites y ou JNe faites pas telle ou telle autre 
chose. Cet avertissement serait donné à l'homme éveillé 
plutôt qu'à l'homme endormi. Est-il quelqu'un an monde 
qui osât soutenir que tous les songes sont vrais *75i> 
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LXII. Quae est tandem ista distinctio ? Quae vera, 
quœ falsahabet? Ety si veraadeo mittuntur, falsa unde 
nascuntur? Nam si ea quoque divina^ quid inconstautius 
deo? quid inscilius autem est, quam mentes mortalium 
falsis et mendacibus visis concitare ? Sin vera visa diviaa 
sunt; falsa autem et inania, humana : quae est ista de- 
sîgnandi licentia, ut hoc deus, hoc natura fecerit potius, 
quam aut omnia deus, quodnegatis, aut omnia natura? 
Quod quoniam illud negatis, hoc necessario confitendum 
est. Naturam autem eam dico^ qua nunquam anlmus 
insistens agitatlone et motu esse vacuus potest. Is quum 
languore corporis , nec membris uti^ nec sensibus pot est, 
incidit in visa varia et incerta, ex reliquiis , ut ait Aristo- 
teleSy inhaerentibus earum rerum, quas vigilans gesserit, 
aut cogitarit : quarum. perturbatione nûrabiles iaterdum- 
exsistunt species somniorum. Quae si alia vera, alia falsa : 
qua nota internoscantur, scire sane velim. Si nullaest, 
quid istos interprètes audiamus? Sin quaepiam est, aveo 
çiudire, quae sit. Sed haerebunt. 



LXIII. Veuit enim jam in contentionem , utrum sit 
probabilius, deosue immorlales, rerum omnium prae- 
stantia excellentes, concursare omnium mortalium, qui 
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Quelques-uns sont vrais, dit Ennlus ; mais il n'est pas 
nécessaire qu'ils le soient tous, 

LXII. Expliquez-moi donc cette distinction? Quels 
sont les songes véridiques, et quels sont les mensongers? 
Et si Dieu envoie les premiers, d'où viennent les seconds? 
S'ils ont aussi une origine divine , il n'y aura donc per- 
sonne de plus inconséquent qu'un dieu '7^? Peut-on, en 
effet, rien imaginer de plus absurde, que d'agiter les âmes 
des mortels par des visions fausses et mensongères ? Que 
si les visions divines sont vraies, et les visions humaines 
trompeuses et vaines, d'où vous vient cette licence de 
désigner parmi les songes ceux qu'a faits Dieu , et ceux 
qui appartiennent à la nature, au lieu de les. attribuer 
tous à Dieu, ce que vous niez, ou tous à la nature, ce 
qui est la conséquence de cette dénégation? Par la na- 
ture, j'entends cette excitation qui fait que jamais l'âme 
ne peut être libre d'action et de mouvement. Lorsque, 
par suite de l'engourdissement du corps, elle ne peut 
faire usage ni de ses membres ni des sens, elle se jette 
dans des visions vagues et incertaines, parce que, comme 
ledit Aris^tote ^77 j elle retient les traces que lui ont lais- 
sées les affaires ou la pensée dont elle s'occupait pendant 
la veille : la confusion de toutes ces choses amène parfois 
des songes fort étranges. Si les uns sont vrais, les autres 
faux , je voudrais qu'on me dit par quels signes on les 
reconnaîtra. Si ces signes n'existent pas, pourquoi écou- 
tons*nous les interprètes? S'ils existent, je veux qu'ils 
me les indiquent. Mais ils seront très-embarrassés de 
leur réponse. 

LXilI. Voyons maintenant laquelle des deux supposi^ 
lions est la plus probable : les dieux immortels, qui par 
Texcellence de leur être sont au dessus de tout, courent- 
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ubique sunt, non modo lectos, verum etiam grabatos, 
et, quum stertentes aliquos viderint, objicere bis visa 
quaedam tortuosa et obscura, qu% illi exterriti somnio 
ad conjectorem mane déférant; an natura fieri, ut mo- 
bilîter animus agitatus , quod vigilans viderit , dorniîens 
videre videatur. Utruiti pbilosophia dignius, sagarum 
superstitione ista interpretari , an explicatione naturas? 
ut, sijam fieri possit conjectura vera somniorum, tamen 
isti, qui profitentur, eam facere non possint : ex levis- 
simo enim et indoctissimo génère constant. Stoici autem 
tui negant quemquam, nisi sapientem, divinum esse 
posse. Chrysippus quidem divinationem définit bis verbîs : 
vim cognoscentem , et videntem, et explicanteni signa, 
qu% a diîs bominibus portendantur; officium autem esse 
ejus, prœnoscere, dii erga bomines mente qua sint, 
quidque significent, quemadmodiimque ea procurentur 
alque expientur. Idemque somniorum conjectionem dé- 
finit boc modo : esse vim cernentem, et explanantem, 
quae a diis bominibus significentur in somnis. Quid 
ergo? ad haec mediocri opus est prudentia,an et ingenio 
praestanti, et eruditione perfecta ? Talem autem cogno- 
vimus neminem. 

LXIV. Vide igitur, ne, etiam si divinationem tibi 
esseconcessero, quod nunqiiiam faciam, neminem taroen 
divinum reperire possimus. Qualis autem ista mens est 
deorum, si neque ea nobis significant in s^omnis, qua; 
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ils partout où les mortels ont des lits ? descendent-ils sur 
les plus mauvais grabats pour jeter à tous ceuK qu'ils 
aperçoivent. endormis, des visions embrouillées et obs- 
cures, que ceux-ci, réveillés par la frayeur, portent dès 
le matin à un interprète? ou ne serait-ce pas (jlutôt par 
un effet de nature, que l'âme, fortement agitée, croit re- 
voir dans le sommeil ce qui Ta occupée quand elle veillait? 
Que jugez-vous plus digne de la philosophie, de cette 
superstition de magicienne, ou de cette explication natu- 
relle? J'ajoute que si l'on pouvait tirer des songes une 
conjecture vraie, cette faculté, cependant, n'appartien- 
drait pas à ceux qui en font profession ; car ils sont de 
l'espèce la plus inconséquente et la plus ignorante. Vos 
stoïciens, au contraire, nient qu un autre que le sage '7^ 
puisse être devin. Chrysippe définit la divination en ces 
termes : une faculté connaissant, voyant, expliquant les 
signes qui sont offerts aux hommes par les dieux; l'utilité 
de cette science est de pressentir dans quelles dispositions 
les dieux sont à Tégard des hommes, ce qu'ils veulent 
faire entendre , enfin par quels moyens on peut accom- 
plir leur volonté et les apaiser. Le même philosophe dé- 
finit ainsi l'interprétation des songes : une faculté qui 
voit et explique ce que les dieux donnent d'avertissemens 
aux hommes par les songes. Eh bien! qu'en dites-vous? 
suflSt-il pour cela d'une sagacité médiocre , ou bien faut- 
il avoir un esprit distingué, une érudition accomplie? 
Nous n'avons jamais connu personne qui remplît ces 
conditions. 

LXIV. Et prenez garde que si je venais à vous concé- 
der la divination, ce que je ne ferai jamais, nous ne 
soyious fort embarrassés de découvrir un devin. Où se- 
rait donc cette prévoyance des dieux, si dans nos songes 
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ipsi per nos intelligamus ; neque ea, quorum interprètes 
habere possimus P'^imilés enim sunt dii, si ea nobis 
objiciunt, quorum nec scientiam, neque explanatorem 
habeamus, tanquam si Pœni, aut Hispani in senatu 
nostro loquerenlur sine interprète. Jam vero quo per- 
tinent obscuritates et aenigmata somniorum? Intelligi 
enim a nobis dii veile debebant ca , quae nostra causa 
nos monerent. Quid ? poeta nemo ^ nemo pbysicus obs- 
curus? nie vero nimis etiam obscurus Euphorion. At 
non Homerus. Uter igitur melior? Valde Heraclitus 
obscurus; minime Democritus. Num igitur conferendi? 
Mea causa me mones, quod non intelligam : quid me 
igitur moues? Ut si quis medicus aegroto imperet, ut 
sumat 



Terrigenam, herbigradam , domiportam, sanguine cassum , 



potius, quam hominura more cochleam dicere» Nam 
Pacuvianus Amphio^ 

Quadrupes tardigrads^, agrestis, humilis, aspera, 
Capite brevi, cervice anguina, adspectu truci, 
Ëviscerata y inanima , cum animali sono , 

quum dixisset obscurius, tum Attici respondent : Noa 
intelligimus ) nisi aperte dixeris. At ille uno verbo, 
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ils ne nous donnent ni des signes que nous puissions 
comprendre par nous-mêmes , ni de ceux pour lesquels 
nous pourrions nous procurer des interprètes? Assuré- 
ment, s'ils ne nous envoient que des visions dont nous 
ne possédons ni l'intelligence ni l'explication, ils se con- 
duisent comme le feraient des Carthaginois, des Espa- 
gnols, qui viendraient parler dans notre sénat sans in- 
terprète. Quel est, d'ailleurs, le but de cette obscurité 
et de ces énigmes des songes? Les dieux, au contraire, 
devraient vouloir que les conseils qu'ils nous donnent 
fussent bien compris par nous. Quoi ! me direz-vous, n'y 
a-t-il donc point de poète obscur, point de naturaliste 
inintelligible? Oui, sans doute, je conviendrai qu'Eu- 
phorion ^79 est beaucoup trop obscur; mais Homère ne 
Test pas. Quel est le meilleur? Heraclite est inintelligi- 
ble "^®, Démocrite est fort clair; les comparerez- vous l'un 
à l'autre? C'est dans mon intérêt que vous m^avertissez , 
de manière à ce que je ne comprenne pas : pourquoi 
donc m'averlissez-vous? C'est comme si un médecin, au 
lieu de prescrire à son malade ce que les hommes ap- 
pellent un limaçon , lui ordonnait de prendre 

« Un enfant de la terre rampant sur le gazon , portant une 
maison , et dépourvu de sang. » 

Dans une préface de Pacuve , Âmphion dit : 

« C'est un quadrupède à la marche lente ^^'; il est sauvage, 
bas et rude ; il a la tête courte , le cou du serpent ; son aspect est 
rebutant ; mais , privé d'entrailles et inanimé, il rend cependant 
des sons animés.» 

Les spectateurs attiques '** s'écrièrent : Nous vous com- 
prendrons quand vous parlerez clairement! En un mot, 



Digiti 



zedby Google 



3i8 DE DIVINATIONE, LIB. II. 

Testudo. — Non potueras hoc igitur aprincipio^cltha- 
risla, dicere? 

LXV. Defert ad conjectorem quidam , somniasse se , 
ovum pendere ex fascia lecti sui cubîcularis (est hoc in 
Chrysippi libro soinnium) : respondit conjector, the- 
saurum defossutn esse sub lecto. Fodit; inveoit auri ali- 
quantuni,idque circumdatum argento. Misit conjectori, 
quantuluni visum est, de argento. Tiim ille, Nihilne, 
inquity de vitello? Id enim ei ex ovo videbatur aurum 
déclarasse; rehquum, argentum. Neinone igitur unquam 
aUus ovum somniavit? cur ergo hic nescio qui thesau- 
rum solus invenit? Quam multi inopes, digni praesidio 
deorum , nuUo somnio ad thesaurum reperienduin ad- 
monentur? Quam autem ob causam tam est obscure 
admonitus, ut ex ovo nasceretur thesauri similitude 
polius, quam aperle thesaurum quœrere juberetur, sicut 
aperte Simonides vetitus est navigare? Ergo obscura 
somnia minime consentanea sunt majestati deorum. 

LXVI. Ad aperta et clara veniamus, quale est de illo 
interfectQ a caupone Megaris ; quale de Simonide , qui 
ab eo, quem huraarat, vetitus est navigare; quale etiam 
de Alexandre, quod a te praeteritum esse miror : qui, 
<]uum Ptolemaeus, familiaris ejus, in prœlio telo vene- 
nalo ictus esset, eoque vulnere summo cum dolore 
moreretur; Alexander assidens, somno est consopitus. 
Tum secundum quietem visus ei dicitur draco is, quem 
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secrie-t-il, c'est une Tortue. — Malheureux joueur de 
guitare, ne |30uvais-tu le dire surJe-charap? 

LXV. Quelqu'un dit à l'interprète des songes, qu'il a 
vu en rêve un œuf pendu aux sangles de son lit'^^ (cette 
anecdote est rapportée par Clirysîppe dans son livre sur 
les songes); l'interprète lui répond, qu'il y a un trésor 
enterré sous ce lit. Celui qui avait fait le rêve creuse, et 
trouve une assez grande quantité d'or entouré d'ar- 
gent. Pour récompenser le devin , il lui envoie de cet ar- 
gent ce qu'il croit devoir le satisfaire. «Quoi! dit alors 
celui-ci, je n'aurai rien du jaune '^*?» Par-là il entendait 
lor que désignait le jaune d'œuf, le reste indiquant l'ar- 
gent. Mais n'y a-t-il jamais eu d'autre personne qui ait 
levé d'œuf? Que de pauvres sont d^nes de la protection 
des dieux, sans que jamais aucun songe leur fasse décou- 
vrir un trésor! Pourquoi celui-ci est-il le seul qui en ait 
trouvé un ? Par quelle raison cet homme a-t-il reçu un 
avis si obscur? pourquoi cette analogie entre un œuf et 
un trésor ? Pourquoi ne pas commander formellement 
de chercher le trésor, conime Simonide avait été averti 
clairement de ne pas s'embarquer? Ce qui est obscur 
n'est aucunement digne de la majesté des dieux. 

LXVI. Arrivons à des songes clairs et intelligibles, 
comme celui du voyageur dont l'ami avait été assassiné 
par l'aubergiste de Mégare; comme celui de Simonide, em- 
pêché de s'embarquer par l'homme auquel il avait donné 
la sépulture; enfin comme celui d'Alexandre, et je suis 
étonné que ce dernier vous ait échappé. Dans un combat , 
Ptolémée, son ami ^^^, avait été atteint du trait empoi- 
sonné ; il allait mourir de cette blessure, qui lui causait de 
cruelles douleurs : Alexandre , qui veillait près de son lit , 
fut saisi par le sommeil. Tout à coup, dit-on , lui apparut 
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mater Olympias alebat, radiculain ore ferre, et simul 
dicere, quo iila ioci nasceretur (neque îs longe aberat 
ab eo loco); ejus autem esse vim tautam ^ ut Ptoleniaeum 
facile sanaret. Quum Alexander experrectus narrasset 
amîcis somnium, emisisse, qui illam radiculam quaere- 
rcnt. Qua inventa, et Ptolemaeus sanatus dicitur, et 
multi milites, qui erant eodem génère teli vulnerati. 
Multa etiam sunta te ex historiis prolata somnia, matris 
Phalaridis, Cyri superioris, matris Dionysii , Pœui Ha- 
milcaris, Hannibalis, P. Decii; pervulgatum jam illud 
de praesule; Gracchi etiam; et recens Caeciliae, Balearici 
filiœ, Isomnium. Sed ha^c externa, ob eamque causam 
ignota nobis sunt; nonnulla etiam ficta fortasse : quis 
enim auctor istorum? De nostris somniis quid habemus 
dicere ? Tu de merso me , et equo ad ripam ? ego de 
Mario cum fascibus laureatis me in suum deduci jubente 
monumentum? 



LXVII. Omnium somniorum, Quinte, una ratio est : 
quae, per deos imtnortales! videamus, ne nostra super- 
stitione et depravatione superetur. Quem enim tu Ma- 
rium visura à me putas? Speciem, credo, ejus, et ima- 
ginem , ut Democrito videtur. Uude profectam ima- 
gineai ? a corporibus enim solidis, et a certîs figuris vult 
fluere imagines. Quod igitur Marii corpus erat? Ex eo, 
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le serpent que nourrissait sa mère Olympias ; il portait 
dans sa gueule une racine, et lui dit en quel lieu on 
pourrait la trouver (ce lieu n'était pas éloigné); il ajouta 
que telle était la. vertu de cette racine, qu'elle guéri- 
rait aisément Ptolémée. A son réveil, Alexandre raconta 
ce songe à ses amis, et envoya sur-le-champ à la recher- 
che de celte racine. Quand on l'eut découverte, elle guérit 
non-seulement Ptolémée, mais beaucoup de soldats qui 
avaient été atteints par des traits de njéme espèce. Vous 
avez emprunté à l'histoire une quantité de rêves, celui de 
la mère de Phalaris, de l'ancien Cyrus, de la mère de De- 
iiys, du Carthaginois Amilcar, d'Annibal, de P. Decius; 
rien de plus connu, d'ailleurs, que le songe concernant 
Thomme qui avait préludé aux jeux, que le songe de 
Gracchus, et que celui plus récent de Cécilia, fille de 
Metellus Balearicus. Mais ces songes nous sont étran- 
gers'^^, et, pour celte raison, nous ne les connaissons 
pas bien ; quelques-uns, peut-être, sont de pure inven- 
tion. En effet, qui nous les garantit? Maintenant, que 
dirons-nous de nos propres songes ? vous avez rêvé que 
je m'étais abîmé dans un fleuve, que j'avais reparu à 
cheval sur l'autre bord ; et moi, que Marins, avec ses 
faisceaux entourés de lauriers, avait ordonné de me con- 
duire dans son monument. 

LXVII. Tous ces songes, mon cherQuintus, sont de 
même valeur ; et , par les dieux immortels, gardons-nous 
bien de les altérer encore'^' par nos superstitions et 
nos égaremens. Quel Marins croyez-vous donc que j'aie 
vu? Je pense, pour mon compte, que c'était son appa- 
rence, son image, comme l'estime Démocrite '^^. Mais 
cette image, d'où vient-elle?, 11 veut que ces sortes d'i- 
mages s'échappent des corps solides et de formes réelles. 

XXXI. '1 1 
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inquilf quod fuerat : plena siint imaginum omuia. Ista 
igitur me imago Marii in campum alinatem perseque- 
batur : nulla enim species cogitari potest, nisi puisu 
imaginum. Quid ergo? istae imagines ita nobis diclo 
audientes siint, ut, simul atque velimus, accurrant? 
Eliamne earum rerum, quae nuliœ sunt? Quae est enim 
forma tam inusitata, tam nulla, quam non sibi ipsc 
animus possit effingere? ut, quae nunquam vidinius, ea 
tamen informata habeam us, oppidorum situs, hominuro 
figuras. Num igitur, quum aut muros Babylonis , aut 
Homeri faciem cogito, imago illorum me aliqua peliit? 
Omnia igitur, quœ volumus, nota nobis esse possunt : 
nihil est enim , de quo cogitare nequeamus. Nullae ergo 
imagines obrepunt in animos dormientium extrinsecus, 
nec omnino fluunt illàe; nec cognovi quemquam ^ qui, 
majore auctoritate , nihil diceret. Animorum est ea vis, 
eaque natura, ut vigeant vigilantes, nullo advenlitio 
puIsu, sed suo motu, incredibili quadam celeritate. Hi 
quum sustinentur membris, et corpore, et sensibus, 
omnia certiora cernunt, cogitant, sentiunt. Quum autem 
haec »ublracta sunt, desertusque animus languore corpo- 
ris, tum agitatur ipse per sese : itaque in eo et formae ver- 
santur, et actiones; et multa audire, multa dici videntur. 
Haec scilicet in imbecillo remissoque animo, multa omni- 
bus modis confusa et variata versantur, maximeque reli- 
quiae earum rerum moventur in animis, et agitantur, de 
qnibus vigilantes aut cogitavimus, aut egimus : ut mihi 
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Quel est donc ce corps de Marius? Il provient, répond- 
il, du corps qui a réellement existé, et tout est rempli 
d'images. Cette image de Marius me poursuivait donc 
dans les champs d'Atina , puisqu'on ne peut imaginer 
d'apparition que par Faction des images? Quoi! ces ima- 
ges sont tellement dociles à notre parole, qu'elles vien- 
nent avec nous dès que nous le voulons? Mais y en a-t-il 
aussi d'objets qui n'existent pas? Cependant, quelle est 
la forme si extraordinaire, si dénuée de toute réalité, 
que notre esprit ne puisse la concevoir? Ce que nous 
n'avons jamais vu prend pour nous une figure ; nous nous 
représentons la situation de villes , les traits d'hommc^s 
que nous n'avons jamais vus. Quand je songe aux murs 
(le Babylone ou à la figure d'Homère, est-ce leur image 
qui frappe mon esprit ? Nous pourrons donc con- 
naître tout ce que nous voulons ^^^; car il n'est rien à 
quoi nous ne puissions penser. Il ne se glisse donc point 
d'imagés extérieures dans les âmes de ceux qui dorment; 
elles n'émanent donc point des corps. En vérité, je ne 
connais personne qui ait dit des riens avec autant d'au- 
lorité'9®. Telle est la puissance des âmes, telle est leur 
nature, qu'éveillées '9^ elles sont pleines de vigueur, 
qu'elles agissent sans impulsion extérieure, de leur pro- 
pre mouvement, avec une incroyable célérité. Secondées 
par les membres et les sens ^9^, elles voient tout avec 
précision; elles pensent , elles sentent. Retirez ces auxi- 
liaires, l'âme, abandonnée par l'engourdissement du 
corps, s'agite par elle-même; diverses formes, diverses 
actions viennent s'y jouer '^^; il lui semble entendre et 
prononcer beaucoup de paroles. Dans l'âme ainsi af- 
laiblie, affaissée, tout se mêle et se confond à l'infini. 
Mais ce qui s'agite le plus dans nos rêves, ce sont les 
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temporibus illis miiltum in animo Marius versabatur, 
recordanti, quam ille gravem suum casum magno animo, 
quam constanti tulisset. Hanc credo causam de illo 
somniandi fuisse. 

LXVm. Tibi aiitem, de me cum sollicitudine cogi- 
tanti, subito sum visus emersus e flumine. Inerant enim 
in utriusque nostrum animis vigilantium cogitationum 
vestigia. At quaedam adjuncta sunt : ut mihi de monu- 
mentoMarii; tibi, quod equus, in quo ego vehebar, 
mecuni una demersus rursus apparuit. An tu censés 
uUam anum tam deliram futurani fuisse, ut somniiscre- 
deret, nisi ista casu nonnunquam, forte, temere con- 
currerent? Alexandro draco loqui visus est. Potest 
omnino hoc esse faisum, potest verum : sed utrum sit, 
non est mirabile. Non enim audivit ille draconem loquen- 
tem, sed est visus audire; et quidem, quo majus sit, 
quum radicem ore teneret, locutus est. Sed nihil est 
magnum somnianti. Quaero autem, cur Alexandro tam 
illusti^e somnium, tam certum, nec huic eidem alias, 
nec multa ceteris. Mihi quidem, praeter hoc Marianum, 
nihil sane, quod meminerim. Frustra igitur consumt» 
tôt noctes tam longa in aetate.Nunc quidem, propter 
intermission€m forensis operae, et lucubrationes detraxi, 
et meridiationes addidi, quibus uti anteà non solebam : 
nec tam multum dormiens, ullo somnio sum admonitus, 
tantis prsesertim de rébus; nec mihi magis usquam 
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vestiges des choses que nous avons pensées ou faîles 
pendant la veille. A l'époque que vous avez rappelée, je 
pensais beaucoup à Marins, je réfléchissais au grand ca- 
ractère, au courage qu'il avait déployés dans l'excès du 
malheur : ce. fut, je le crois, la. cause qui me fit rêver 
de lui. 

LXVIII. Dans un temps où vous pensiez à moi avec 
inquiétude, je vous parus tout à coup sortir d'un fleuvei 
Il y avait, dans nos esprits à tous deux, quelques tra- 
ces des idées qui nous avaient agités pendant la veille ^ 
a autres choses s'y sont mêlées : par exemple , dans mon 
rêve, le monument de Marins; dans le vôtre, le cheval 
que je montais, et qui, submergé comme moi, reparut 
en même temps. Croyez-vous qu'il y eût une vieille 
femme assez folle pour croire aux songes , si le hasard 
quelquefois ne faisait qu'ils rencontrent juste. Alexandre 
a cru qu'un serpent lui parlait. Ce songe peut être cou- 
trouvé, comme il peut être vrai : peu importe, il n'y a 
rien là d'étonnant. Alexandre, en effet , n'a pas entendu 
parler le serpent, il a seulement cru Tentendre; et afin 
que ce miracle fût plus grand, il parlait pendant qu'il 
tenait à sa gueule une racine. Mais rien n'est difficile 
dans un rêve. 3e demanderai pourquoi Alexandre eut 
un rêve si lucide, si précis, et pourquoi il ne lui en vint 
pas dans d'autres circonstances; enfin, pourquoi il n'en 
est pas arrivé beaucoup de semblables à d'afitrcs per- 
sonnes? Pour mon compte, si l'on en excepte ce qui 
concerne Marius, je n'ai rien d'autre à rappeler. Ainsi 
c'est en vain que se sont écoulées tant de nuits d'une si 
longue vie. Depuis la suspension des travaux du Forum, 
mes veilles sont moins nombreuses; j'ai prolongé la mé- 
ridienne que je faisais autrefois ^ et quoique je dorme si 
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videor, quam quum aut in Foro magistratus, aut in 

Ciiria senatum video , somniare. 



LXIX. Eteaini (ex divisioiie hoc secundum est) quœ 
est continuatio conjunctioque naturae (quam, ut dixi, 
vocant avfjLvi^eiuv) ejusmodi, ut thésaurus ex ovo intel- 
ligi debeat? Nam medici ex quibusdam rébus et advc* 
nientesy et crescentes morbos intelliguut; nonnullae etiaii» 
valitudinis significationes, ut hoc Ipsum , a pleni eaectiue 
simuSy» ex quodam génère somniorum intelligi possc 
dicuntur. Thésaurus vero, et hereditas, et honos, et 
Victoria, et multa generis ejusdem, qua cum somniis 
naturali cognatione junguntur? Dicitur quidam, quuni 
in somnis complexu venerio jungeretur, calculos ejecisse. 
Video sympathiam. Visum est enim taie objectura dor- 
mienti, ut id, quod evenit, naturae vis, non opinio 
erroris effecerit. Quae igitur natura obtulit illara specieni 
Simonidi, a qua vetaretuï* navigare? aut quid naturae 
copulatum habuit Alcibiadis^ quod scribitur, somnium? 
qui, paullo ante interitum, visus est iu somnis amiccT 
esse anûctus amiculo. Is quum esset projectus inhuma- 
tus, ab omnibusque desertus jaceret, amica corpus ejus 
texit suo pallio. Ergo hoc inerat in rébus futuris, et 
causas naturales habebat? an, et ut videretur, et ut eve 
niret, casus effecit? 

LXX. Quid? ipsorum interpretum conjecturae noniio 
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souvent, quoique les circonstances soient des plus graves, 
je n'ai jamais été averti par aucun songe , et il me semble 
(]ue jamais je n'en fais de plus grand que lorsque je 
vois les magistrats au Forum, ou le sénat dans la 
Curie '9^. 

LXIX. Mais, et c'est ici la seconde partie de mon rai- 
sonnement *9^, où se trouve donc cette liaison naturelle, 
ce rapport intime qu'ils appellent sympathie, en vertu 
duquel un œuf signifie un trésor? D'après certains synjp- 
lomes, les médecins voient s'approcher et grandir les 
maladies; on dit même que, d'après un certain genre de 
songes, ils peuvent connaître l'état de notre santé, sa- 
voir, par exemple, «s'il y a en nous réplélion ou épuise- 
ment''^^. » Mais un trésor, une succession, une dignité, 
une victoire, et beaucoup d'autres choses encore, en 
quelle liaison naturelle sont-elles avec les songes? On 
nous dit que quelqu'un, en rêvant Tacte vénérien, a 
rendu de petites pierres. Ici, je conçois le rapport: il eut 
en songe une telle vision, que ce qui arriva fut un eftet 
delà nature, et non de son illusion. Mais, quelle est, 
dites- moi , la loi de la nature qui a présenté à Simonide 
cette apparition qui lui défendit de naviguer? ou quoi 
rapport pouvait avoir avec la nature le songe qu'on 
nous rapporte d'Alcibiade^97? peu avant sa mort, il 
rêva qu'il était vêtu des vêtemens de sa maîtresse; et, 
quelque temps après, lorsqu'étendu sur la terre et privé 
de sépulture, son corps était abandonné de tous, ce fut 
elle, en effet, qui le couvrit de son manteau. Ceci était-il 
dans les contingens futurs, en existait-il des causes na- 
turelles? ou ne serait-ce pas plutôt le hasard qui aunât 
amené et la vision et l'événement ? 

LXX. Les conjectures des interprètes n'attcslenU 
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uiagis ingénia déclarant eorum , quam vim consensumque 
naturae? Cursor, ad Olympia proficisci cogitans, visus 
est in somnis curru quadrigaruin vehi. Mane ad con- 
jectorem. At ille, Vinces,înquit; id enim cderitas signi- 
fîcat, et vis equorum. Post idem ad Antiphontem. Is 
autem, Vincare, inquit, necesse est; an non intelligis, 
quatuor anle te cucurrisse? Ecce alius cursor (atque 
horum somniorum et talium plenus est Chrysippi liber, 
plenus Antipatri ; sed ad cursorem redeo) ad inter- 
pretem detulit, aquilam se in somnis visum esse factum. 
At ilIe^Yicisti : ista enim avis volât nulla vehementius. 
Huic quidem Antipho, Baro, inquit, te victum esse non 
vides? isla enim avis insectans alias aves et agitans, 
semper ipsa postrema est. Parère quœdam matrona cu- 
piens, dubitans essetne praegnans, visa est in quiète 
obsignatam habere naturam. Retulit. Negavit, eam^ 
quoniam obsignata fuisset, concipere potuisse. Atalter, 
praegnantem esse dixit; nam inane obsignari nihii solere. 
Quae est ista ars conjectoris, eludentis ingenio? An ea, 
quœ dixi, et innumerabilia, quae collecta habent stoici, 
quidquam significant, nisi acumen homjnum, ex simili- 
tudine aliqua conjecturam modo hue, modo illuc ducen- 
tium? Medici signa quaedam habent ex venis, et ex spiritu 
œgroti^multisque ex aliis futura praesentiunt.Gubernato- 
res quum exsultantes loligines viderint, aut delphinos se 
in portum conjicientes, tempestatem significari putant. 
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elles pas plutôt la sagacité de leur esprit, qu'une vertu 
ou une sympathie de la nature? Un coureur se dispose 
à partir pour les jeux Olympiques; en songe, il se voit 
emporté sur un quadrige. Dès le matin , il va chez le 
devin. Tu vaincras, lui répond-il; c'est ce qu'annoncent 
la rapidité et la force des chevaux. De là le coureur se 
rend chez Antiphon ^98. Tu ne peux manquer d'être 
vaincu, lui dit celui-ci; ne vois-tu pas qu'il en a passé 
quatre devant toi? Un autre coureur (car le livre de 
Chrysippe et celui d'Antipater sont remplis de ce genre 
de songes), un autre donc raconte à l'interprète, qu'il 
a rêvé q^i'il était changé en aigle. Tu as vaincu, s'écrie 
l'interprète; car il n'y a pas de vol plus rapide que celui 
de cet oiseau. Mais Antiphon lui dit : Sot, ne vois-tu 
pas que tu es vaincu? cet oiseau, qui poursuit et chasse 
les autres oiseaux , est toujours le dernier. Une femme, 
qui désirait un enfant, ne savait si elle était enceinte; elle 
rêva que ses parties étaient cachetées , et consulta le de- 
vin, qui répondit , que puisqu'il en était ainsi, elle n'avait 
pu concevoir. Un autre lui assura qu'elle était grosse , 
parce que jamais on ne cachetait rien de vide. Quel est 
donc cet art d'interprétation qui consiste en un jeu d'es- 
prit? Les exemples que j'ai cités et ceux que les stoïciens 
ont accumulés à l'infini, prouvent-ils autre chose que 
la finesse des hommes qui, sur quelque ressemblance, 
dirigent leurs conjectures, tantôt d'un côté, tantôt d'un 
autre? Les veines, la respiration du malade sont des 
signes pour les médecins , et ils ont pour juger l'avenir 
beaucoup d'autres diagnostics. Quand les pilotes voient 
bondir les calmars '99, ou les dauphins se précipiter 
vers le port, ils pensent que cela annonce une tempête. 
La raison peut facilement expliquer ces choses par les 



Digiti 



zedby Google 



33o DE DIVIN ATIONE, LIB. II. 

Haec ratione explicari, el ad naturain facile revocari 

possunt; ea vero, quae paullo ante dixi, nullo modo. 

LXXI. At enim observatîo diuturna (haec enim pars 
una restât) notaadis rébus fecit arteni. An tandem somnia 
observari possunt? quonam modo? Sunt enim inuu- 
merabiles varietates. Nihil tam praepostere, tam incon- 
dîte, tam monstruose cogitari potest, quod non possimus 
somniare. Quo modo igitur haec infinita et semper nova 
aut memoria complecti, aut observando notare possu- 
mus? Astrologi motus errantium stellarum notaveruut : 
inventus est enim ordo in lis stellis, qui non putaba- 
tur. Cedo tandem, qui sit ordo, aut quae concursalio 
somniorum? quo modo autem distingui possunt vera 
somnia a falsis , quum eadem et aliis aliter évadant, et 
iisdem non semper eodem modo? ut mihi mirum videa- 
tur, qnum mendaci homini ne vernm quidem dicenli 
credere solcamus, quo modo isti, si somnium veruni 
evasit aliquod, non ex multis potius uni fidem dero- 
ganty quam ex uno innumerabilia confirmant. 

Si igitur neque deus est effector somniorum , neque 
naturae societas ulla cum somniis , neque observatione 
inveniri potuit scientia : effectum est , ut nihil prorsus 
somniis tribuendum sit; praesertim quum illi ipsi ^ qui 
ea vident, nihil divinent; ii , qui interpretantur, con- 
jecturam adhibeant , non naturam; casus autem innu- 
mcrabilibus pœne sœculis in omnibus plura mirabilia , 
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lois de la nature ; à l'égard des exemples que j'ai cités 
tantôt, cela n'est pas possible. 

LXXI. Mais, dit-on encore, une longue expérience 
a formé la science au moyen de remarques suivies. Les 
songes ont-ils donc pu être l'objet de l'observation ? et 
de quelle manière, s'il vous plaît? Les variétés en sont 
innombrables : il n'est rien de si désordonné, de si 
déréglé, de si monstrueux que nous ne puissions rêver. 
Comment pouvons-nous noter ou retenir dans notre 
mémoire cet ensemble d'apparitions toujours nouvelles? 
Que les astronomes aient noté les mou venions des pla- 
nètes , cela se conçoit; car on a découvert, dans la 
marcbe de ces astres, un ordre qu*on n'y soupçonnait 
pas ^^^. Mais dites-moi, je vous prie, quel est l'ordre, 
quelle est la coïncidence des songes avec l'événement ^^' ? 
comment distinguera-t-on les vrais des faux, si pour 
différentes pel'sonnes ils ont une issue^ différente , et si 
pour les mêmes individus ils ne sont pas toujours suivis 
des mêmes effets? Quoi! nous refusons toute croyance 
à un menteur, lors même qu'il dit la vérité , et les 
stoïciens , quand un songe se vérifie , loin de s'en méfier 
à cause de la multitude des songes trompeurs, s'en 
prévalent, et en acceptent d'innombrables parce qu'un 
seul a dit vrai ! 

Or, si Dieu n'est pas le créateur des songes, si la 
nature n'est avec eux en aucune liaison, si la science 
n'a pu résulter de l'observation, il sera démontré qu'il 
ne faut avoir en eux aucune foi , et d'autant moins que 
ceux qui les voient ne les comprennent pas, et que ceux 
qui les interprètent ont recours à des conjectures, et 
non à la nature. Le hasard d'ailleurs a , depuis une 
longue suite de siècles, produit des choses bien plus 
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quam in somniorum visis efFecerit ; neque conjectura, 
quae in varias partes duci potest, nonnunquam etiam in 
contrarias, quidquam sit incertius. 

LXXII. Explodatur haec quoque somniorum divina- 
tio pariter cum ceteris. Nam , ut vere ioquamur, super- 
stitioy fusa per geutes, oppressit omnium fere animos, 
atque hominum imbecillitatem occupavit. Quod et in 
iis libris dictum est, qui sunt de Natura deorum; et 
hac disputatione id maxime ègimus : multum enim et 
nobismet ipsis , et nostris profuturi videbamur, si eam 
funditus sustulissemus. Nec vero (id enim diiigenter in- 
telligi volo) superstitione tollenda religio tollitur. Nam 
et, majorum instituta tueri sacris caerimoniisque reti- 
nendis, saplentis est; et esse praestantcm aliquam aeter- 
iiamque naturam , et eam suspiciendam admirandamque 
hominum generi, pulchritudo mundi, ordôque rerum 
cœkstium cogit confiteri. Quamobrem, ut religio pro- 
paganda etiam est, quae est juncta cum cognitione na- 
turae, sic superstitionis stirpes omnes ejicieudae. Inslat 
enim, et urget, et, quo te cumque verteris, persequitur; 
sive tu vatem , sive tu omen audieris; sive immolaris, 
sive avem adspexeris; si Chaldseum, si aruspicem vide- 
ris; si fulserit, si tonuerit, si tactum aliquid erit de 
cœlo; si ostenti simile natum factumve quippiam; quo- 
rum necesse est plerumque aliquid eveniat : ut nun- 
quam liceat quieta mente consistere. Perfugium videtur 
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étouuantes que ces visions du sommeil : j'ajouterai qu'il 
n'y a rien de plus incertain qu'une conjecture que l'on 
peut retourner en différens sens, en lui donnant même 
des interprétations contradictoires. 

LXXII. Repoussons donc cette divination des songes, 
comme toutes les autres *°* ; et, pour dire la vérité , recon- 
naissons que la superstition répandue parmi toutes les 
notions , domine presque tous les esprits, et s'est emparée 
de l'imbécillité des hommes. Je l'ai dit dans mes livres 
sur la Nature des dieux y et maintenant encore, c'est le 
principal but de ma démonstration, je croi^ que j'aurai 
beaucoup fait pour moi-même et pour mes concitoyens, 
si je détruis la superstition jusque dans ses racines. 
Mais (je veux qu'on le sache bien) la religion ne dis- 
paraît point avec la superstition; il appartient au sage 
de défendre les institutions de nos ancêtres, en con- 
servant leur culte et leurs cérémonies. La beauté de 
l'univers, l'ordre des corps célestes nous forcent à con- 
fesser qu'il existe un être excellent , éternel , objet de res- 
pect et d'admiration pour le genre humain. C'est pour 
cela même qu'il faut extirper tous les germes de la 
superstition avec autant de soin qu'il en faut apporter 
à propager la religion jointe à la connaissance de la 
nature; car la superstition vous obsède, vous presse, 
vous poursuit de quelque côté que vous vous tourniez. 
Elle est là quand vous écoutez un devin ou un présage, 
quand vous sacrifiez, quanci vous regardez un oiseau. 
Si vous voyez un Chaldéen, un aruspice; s'il éclaire, 
s'il tonne; si un objet a été frappé par la foudre , s'il 
est né. ou arrivé quelque chose de prodigieux, elle est 
là , toujours là ; et comme il faut bien qu'il se présente 
incessamment quelqu'une de ces choses, il est impos- 
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omnium laborum et sollicîtudinum esse somnus ; at ex 
eo ipso plurimae curae metusque nascuntur. Qui quidem 
ipsi per se minus valerent, et magis contemnerentur, 
nisi somniorum patrocinium philosophi suscepissent , 
nec ii quidem contemtissimi , sed in primis acuti, et 
cousequentia, et repugnantia videntes; qui prope jam 
absoluti et perfecti putantur. Quorum licentiae nisi Car- 
neades restitisset, haud scio, an soli jam philosophi 
judicarentur. Cum quibus omnis fere nobis disceptatio 
contentioque est, non quod eos maxime contemuamus; 
sed quod videntur acutissime sententias suas prudcn- 
tissimeque defendere. Quum autem proprium sit Aca- 
demiae, judicium suum nullum interponere ; ea probare, 
quae simillima veri videantur; conferre causas , et, quid 
iu quamque seutentiam dici possit, expromere; nulla 
adhibita sua auctoritate , judicium audientium relinquere 
iiitegrum ac liberum : tenebimus banc consuetudinem a 
Socrate traditam ; eaque inter nos, si libi , Quinte frater, 
placebit, quam saepissime ulemur. 

Mihi vero, inquit ille, nihil potest esse jucundius. 
Qiiœ quum essent dicta, surreximUs. 
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sible que vous ayez jamais l'esprit en paix. Le sommeil 
semble le refuge de tous les travaux et de tous les 
soucis; eh bien, c'est de lui que naîtront le plus d'in- 
quiétudes et de terreurs. Elles auraient moins d'impor- 
tance, et on les dédaignerait davantage, si les philo- 
sophes n'en avaient pris le patronage; et ce ne sont 
pas les moins considérés , ce sont au contraire les plus 
ingénieux, ceux qui sont aussi habiles à juger les con- 
séquences que les contradictions; ceux que l'on regarde 
comme accomplis , comme parfaits. Je crois même que 
si Carnéadene s'était élevé contre leurs écarts , ils passe- 
raient pour être seuls philosophes. C'est àeux que s'a- 
dresse presque toute ma discussion, presque toute roa 
réfutation ; non pas que je les méprise plus que les autres, 
c'est, au contraire, parce qu'ils mettent beaucoup d'art 
et d'habileté à défendre leurs opinions. Le caractère dis- 
tipctif de l'Académie, est de ne jamais faire intervenir 
son propre jugement, d'approuver ce qui paraît s'ap- 
procher le plus de la vérité, de comparer les causes 
entre elles, et d'en tirer ce qui peut être dit pour 
chaque opinion sans y mêler son autorité, et en laissant 
à ses auditeurs le soin d'en porter un jugement libre, et 
non prévenu. Nous serons fidèles à cet usage que nous 
a transmis Socrate; et si vous voulez, mon frère, nous, 
en agirons souvent ainsi. 

Rien ne saurait m'être plus agréable, réppndit-il; et 
après cet entretien , nous nous levâmes. 
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DU LIVRE SECOND. 



I. I. Aux notions que je pourrais leur donner des sciences les. 
plus élevées. Cicéron leur en ouvrait la voie, l'accès, car il était 
le premier à traiter la matière chez les Romains. Optimarum or- 
tium se rend bien par sciences les plus élevées. En allemand, 
Kentnisse, 

a. Le traité qui porte pour titre Hoetensius. Malheureusement 
nous ne le possédons plus. 

3. La philosophie la moins présomptueuse. Celle qui affirme 
le moins les choses incertaines : on sait que les académiciens 
soutenaient que nous n'avons sur toutes choses que des probabi- 
lités, non des certitudes. D'un autre côté, les académiciens te- 
naient beaucoup à l'élégance du style, tandis que les antres sectes, 
et notamment les épicuriens et les stoïciens , le négligeaient beau- 
coup. Cicéron dit, dans ses Tusculanesy liv. ii, ch. 3 : a Quant 
à moi, j'estime que, sur quelque sujet qu'on écrive, on doit le 
faire de manière à élre lu par tous les hommes instruits. » 

/|. Mon Catow. Nous n'avons plus ce traité. Il était en l'hon- 
neur du second Caton : aussi Cicéron trouve-t-il, dans une lettre 
à Atticus , la matière bien délicate , un problème digne d'Arcfai- 
mède. «cQu'y a-t-il la qui puisse plaire à Atedius?» dit-il, en dési- 
gnant probablement César; lequel, en efFet, lui répondit par 
V Anti-Caton, Il fallait que cet ouvrage fiit fort long, puisque Ju- 
vénal (sat. VI, v.' 338) a dit, «plus long que les deux Anti-Catons 
de César. » La traduction n'en étant pas décente , nous nous bor- 
nerons à citer le texte : 

Novenint Mauri atque Indi , quae psaltria penem 
Majorem quam siint duo Caesaris Anticatones. 

C'est une allusion à Qodius , introduit aux mystères de la Bonna- 
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Déesse. Il est encore question du Caton de Cicéron dans le traité 
de r Orateur, ch. x. 

5. Et leur activité n'en trouvera pas moins dans Vétat un vaste 
champ pour s* exercer. Cette traduction, conforme à celle de 
Moser, diffère de celle de M. Y. Le Clerc, qui dit : Ce sera tou- 
jours un bien pour la république, Hottinger pensait que les ex- 
pressions : Quorum late paiere poterit industria, signifiaient que 
leur exemple pourrait être d'une grande force pour propager 
l'étude de la philosophie. Le sens que je donne à ce passage est 
conforme à ce que dit Cicéron dans le traité des Devoirs, liv. 11, 
ch. 19. 

6. Il y a de la gloire pour les Romains à n^ avoir pas besoin 
des lettres grecques. C'était l'idée dominante de Gcéron : il l'ex- 
prime dans son traité des Devoirs , et dans les Tusculanes, liv. 11, 
ch. 2 : a Je presse tous ceux qui en sont capables, d'enlever aussi 
ce genre de gloire à la Grèce, déjà languissante, et de le trans- 
porter sur Rome. » Et plus loin : « Que si nos compatriotes pren- 
nent goût aux études philosophiques , nous pouirons bientôt nous 
passer des bibliothèques de la Grèce. » 

7. Dans mes livres, en effet , j'émettais mon sentiment. C'est- 
à-dire, il me semblait être an sénat, ou dans l'assemblée du peu- 
ple, j'opinais, je haranguais. Avec un peu plus de liberté, M. Y. Le 
Clerc a parfaitement rendu ce passage : Ces ouvrages furent pour 
moi comme un sénat , comme une tribune où je pouvais parler. 

8. Aujourd'hui, que Von me consulte de nouvecut sur le gouver^ 
nement. Après la mort de César : les lettres de Cicéron font foi 
de la part active qu'il prit aux affaires. Il dirigeait, ou du moins 
conseillait Brutus et Cassins , etc. , etc. 

9^ m. C'est avec soin, c'est en véritable, etc. Les stoïciens 
tenaient beaucoup aux subtilités de la dialectique. Dans le Bru- 
tus (ch. XXXI ), il dit a que presque tous les stoïciens sont très- 
habiles dans la discussion y s'en a'cquittent avec art , et sont en quel- 
que sorte des architectes de paroles ; mais que si, de la disserta- 
tion , vous les faites passer à la tribune , ils se trouvent pris au 
dépourvu. » 

10. Ne serait^e pas m' ériger en devin. Ainsi dans les Tuscu- 
lanes , liv. i, ch. 9, traduction de M. Matter : « Je tâcherai.... de 
XXX.f. 17, 
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l'expliquer ce que tu demandes ; non pas , à la yérité , comme 
Apollon sur son trépied ^ en oracles sûrs et invariables , mais 
comme un chétif mortel , un homme de la foule , bâtissant des 
conjectures sur des probabilités. » 

II. Si la lune brille de sa propre lumière, Cétait ropînion 
d'Ànaximandre et d'Antiphon. Épicure pensait que le soleil était 
ce qu'il nous parait, un peu plus grand, un peu plus petit; voilà 
tout. Voyez Plutaeque, Opinions des philosophes y liv. ii, ch. 21 
et a8. 

la. Dans les figures de géométrie ils ne sauraient cUstinguer le 
vrai du^muBm Probablement qu'il s'agit ici des lignes de démons- 
tration que l'on trace par supposition pour résoudre un pro- 



i3. IV. Ce qui est bien y ce qui est mal. Cioéron s'adressant 
à un stoïcien , chobit naturellement les questions qu'agitent le 
plus souvent les philosophes de cette secte. 

] 4. L'argument que les Grecs appellent le menteur, Davies a 
restauré cette leçon, qui est la véritable : les uns lisaient non 
mentientem, les autres ementientem. Dans Aulu-Gelle (liv. xviii, 
ch. 2), il est ainsi présenté : « Si je mens, et que je dise que je 
mens, est-ce un mensonge, ou bien est-ce vérité? » Dans Cicéron 
{Académiques, liv. ix , ch. 29) : « Si vous dites que vous mentez, et 
que ce soit vrai, vous mentez et vous dites la vérité. » C'est £a- 
bulis de Milet, disciple d*£uclide, qui a imaginé ce sophisme. 
Voici le jeu d'esprit auquel s,e livraient les dialecticiens : « Si 
vous dites que vous meniez , et qu'il soit vrai que vous mentez, 
vous dites la vérité, car vous dites que vous mentez, et cela est 
vrai ; donc vous dites la vérité. » Aussitôt qu'on leur en faisait la 
concession , ils se retournaient ainsi , pour prouver qu'il j avait 
mensonge : « Si vous dites que vous mentez, et que cela soit vrai, 
vous mentez ; car vous dites que tous mentez, et vous dites la vé- 
rité : donc vous mentez. » Je ne sais si du temps de Cicéron on 
attachait une grande importance à ces pauvretés; mais si cet ar- 
gument se réduisait à cela, il est étonnant qu'il l'ait cité. 

1 5. Comment répondrez-vous à l'argument amoncelé ? Encore 
une pauvreté du même genre. En grec, ocapoç signifie monceau. 
Supposons un monceau de grains ; quand y aura-t-il monceau ? 
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est-ce an troisième ^ qqatrième, cinquième grain , ainsi de suite? 
CcmdMB. £ittt-îl en 6ter pour qu'il n'y ait plus monceau ? Cicé- 
jDoaBL^ Kt. Il, du S9 des académiques, dît : a La nature ne nous a 
point liit connattre les limites des choses , en sorte que nous ne 
savons jamais où nous devons nous arrêter. Il ne s'agit pas seu- 
lement ici du monceau de blé, d'où vient le nom de sorite; quel 
que soit le sujet sur lequel qn nous presse de minutieuses ques- 
tions , par exemple r pour qu'il y ait richesse ou pauvreté, gloire 
ou obscurité y peu ou beaucoup , grandeur ou petitesse^ pour qu'un 
objet soit long ou court,, large on étroit, combien faut-il ajou- 
ter ou retrancher? nous n'avons rien de certain à répondre. » 

16. V. « Je regarde comice le meilleur devin, etc. » Plutarque , 
dans son traité des Oracles, dit que ce vers est d'Euripide». Le 
voici en grec : 

MfltvTic y ifio-roç^ l^rtt ttxlt^tt xAxStt. 

17. Et pour la guerre , ses conjectures le rendront -elles plus 
habile qu'un généraL L'expression helli administratio embarrasse 
les interprètes. Us se demandent s'il s'agit de l'approvisionne- 
ment , de l'organisation ou d'un plan de campagne conçu ha- 
bilement par un général qui pénètre les desseins de l'ennemi. 
Le mot prudentius me semble décisif, mais j'ai laissé subsister le 
vague qui règne dans l'original; cela n'a d'ailleurs aucune im.- 
portance. 

i8. JM, Marcellus, trois fois consul, Cicéron , du Destin, ch. xiv : 
«c Quel enchaînement d'idées fera prédire à ce dieu que Marcel- 
lus-, eckil qnLIot trois fois consul, doit périr dans les flots? Ce 
, malheur était vrai de toute éternité ; mais il n'avait point de 
causes efficientes. » Asconius nous apprend que ce Marcellus était 
le petit-fils de celui qui prit Syracuse et fut cinq fois consul. Il 
périt dans un naufrage ^ sur la côte d'Afrique , peu avant la troi- 
sième guerre punique ; U allait alors en ambassade vefs Massi* 
nissa, en l'an de Rome 6o4* 

19. YI. Une étoile quille, M. V. Le Clerc et d'autres savans 
repoussent cette interprétation : ils font remarquer que jamais 
Cicéron n*a parlé de ce météore, de ces étoiles tombantes ; que 

22. 
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si l'on iiiteq>rétait ainsi en cet endroit , il fiiadroitlaire de même 
an Ht. i , ch. i , où il est dit : Motus trajeciùmesque steiiantm. On 
en conclut qae Schutz a eu tort d'expliquer ce mot par Stern- 
schnuppen. Moser a pensé comme Schntz; il' a dit en allemand : 
Dos Schiessen eines Stems, 

20. Et quand ces ombres déforme conique. Tous les interprètes 
ont hésité sur les mots meta noctis , qui signifient un cône de 
ténèbres : telle est la forme qu'on attribuait à l'ombre projetée par 
la terre. Ammien Marcellin (lîv. xx , ch. 3) dit: Luna objecta metœ 
noctis in conum desinentis <uigustum , latet parumper umhrata. 
Pline (liv. 11 , ch. 7) dit qu'il est manifeste que la nuit n'est autre 
chose que l'ombre de la terre, et que cette ombre est semblable 
à un cône renversé : Similem metœ atque turbini inverso. Il n'y 
avait donc pas de quoi se tant tourmenter, ni surtout de quoi 
tourmenter ce passage, pour essayer de l'altérer an lieu de le cor- 
riger. 

2 1 . Quel sera pour chaque jour de tannée le lever et le coucher de 
chaque constellation. Quoiqu'il y ait dans l'original exortus quoque 
die signi alicujus^ je n'ai pas voulu traduire par signe. Le même 
mot a signifié signe dans la phrase précédente , ici il faut se ré- 
soudre à l'entendre autrement; car les signes du zodiaque n'al- 
ternent point par jour. J'ai donc suivi l'opinion de Moser. 

aa. VIII. Auraient eu beau manger de la manière la plus fa- 
vorable. Dans l'original, il y a etiamsi tripudium soUsUmum fe- 
cissent. Nous avons déjà expliqué , dans les notes du livre i , ce 
que c'était que l'auspice tripudium solistimum; c'est lorsque la 
bouillie tombe du bec du poulet par terre. Dans l'origine, on di~ 
ssÀt ternpudium et terripavùtm, formé des mots terrant pavire , 
c'est-à-dire frapper la terre. 

a3. Les flottes n'en auraient pa^ moins péri. J'ai suivi la cor- 
rection de Hottinger ; j'ai reporté la mention du consulat à l'évé- 
nement, non au refus que les poulets faisaient de manger. 
M. y. Le Clerc avait fait de même. Moser ne s y est point ar- 
rêté ; il pense même qu'il faut entièrement rayer les noms des 
consuls, et qu'ils ont été introduits dans le texte par suite de 
l'annotation marginale d'un lecteur. Cependant, rien de plus or- 
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dioaire, dans les auteurs anciens 9 et notamment dans Cicérou , 
que ces annotations chronologiques. 

24- Non , cela rC était pas possible. Je lis avec Moser certe non 
potuit, au lieu de certe potuit. Il est évident que le sens est que 
rien n'eût pu éviter la calamité de Trasimène. M. V.Le Clerc, 
en conservant la leçon , s'en tire fort ingénieusement; il met ces 
mots dans la bouche de Cicéron , comme s'il répétait , pour la 
réfuter, une affirmation de son frère : Oui\ dites-vous. C'est une 
excellente manière de conserver la leçon reçue. Veesenmeyer 
l'avait aussi pensé. Je fais comme Moser , et j'adopte la cor- 
rection de Pearcius. 

%S,'Si on peut, par certaines précautions, V empêcher d* arriver. 
C'est-à-dire par des sacrifices , des expiations, des cérémonies re- 
ligieuses. M. y. Le Clerc a fort bien traduit : Quand par quelque 
disposition on peut faire qu'elle n'arrive pas, Moser, à mon avis , 
a été trop précis, quand il a dit : Durch eine religiôse Vorhehrung. 
Il ne s'agit pas de précautions religieuses uniquement; car celle 
que prenait Dejotarus, en ne continuant pas sa route, n'était pas 
de ce genre-là. 

a6. IX. Il serait tué en Egypte dans la solitude. César, liv. m , 

eh. 104 de la Guerre civile, dit: « Les favoris .«.tinrent 

conseil entre eux, et donnèrent secrètement à Achillns , pré- 
fet du palais, homme de résolution et d'audace, et à L. Septi- 
'mius, tribun militaire, l'ordre de tuer Pompée. Ils allèrent donc 
à sa rencontre avec un air de franchise : Septimius était un peu 
connu de lui, pour avoir commandé sous ses ordres dans la guerre 
d.es pirates. Pompée , en le voyant , passe dans une chaloupe 
avec quelques-uns des siens; là, il est tué par Achillas et Septi- 
mius. » Ce texte est formel. Telle est aussi la narration de Plutarque, 
de Dion, d'Appien, de Cicéron lui-même . dans Les Tusculanes , 
lit, III, ch. 27. Comment donc, s'écrie-t-on , a-t-il pu dire ici 
que Pompée avait péri « dans un désert de l'Egypte, » in solitu- 
dine Mgyptiorum? On en a conclu que la leçon était vicieuse. 
M. V. Le Clerc et Moser ont évité de rendre les mots suspects 
tels qu'ils sont. Le premier a dit fort justement : Sur un rivage 
solitaire ; le second : Verlassen, «abandonné. » C'est de lui que 
je me suis le plus rapproché. Les commentateurs ont imaginé 
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leçon sur. leçon : In celoce œgyptia tandem trucidatum in, — 
A satellite cegyptio contrucidatum iri. — À spadone asgyptio 
demum trucidatum iri. D'autres, plus modestes , ne bbangent 
qu'un mot : au lieu à* in solitudine, ils lisent in servitudike ou in 
sortitudine. Je suis de l'avis de Wopken y on doit conserver la 
Vulgate : c'est bien dans la solitude , abandonné de tous y livré à 
un eunuque , que Pompée a péri. Qu'importait la présence de la 
flotte, il était, lui, seul sans secours dans la nacelle où on l'avait 
attiré. Il ne faut donc rien changer à ce passage, tout en recon- 
naissant qu'il y peut manquer quelque chose. 

27. Pompée n'aurait pas pris les armes. Il y a des manuscrits 
qui reproduisent cette réponse dans le même ordre où ont été 
posés les faits, en commençant par Crassus et en finissant par 
César. 

a8. X. De ce qu*ilnepeuty contre l'arrêt du destin, etc. C'était, 
ehet les anciens, une opinion bien établie, que les dieux ne 
pouvaient les modifier. Dans V Iliade (liv. 11, v. 45)> Jupiter 
déplore l'empire de la nécessité, , qui veut que Sarpédon, son 
.fils, soit tué par Patrode. Puis (y. 4^5) il s'interroge et se 
consulte pour savoir s'il arrachera Sarpédon au danger. Dans 
les poètes, ces sortes de contradictions n'ont rien qui doive 
étonner. 

29. a Surpasse la puissance du grand Jupiter,^ — Voyez Es- 
€toTLE, dans les Excerpta de Grotius; Hérod., liv. i, ch. 91; 
Phil^mon, dans Stobée, serm. 1%. Ces sortes de citations abon- 
dent dans les auteurs classiques. 

30. Un vers atellane. On sait que ce genre de poésie était ori- 
ginaire d'Atella , chez les Osquès. Il y a sur cela un excellent traité 
de M. Vaucher de Genève. 

3i. Les ailes de votre armée. En latin , il y a comua disputa- 
tionis, les ailes de votre argumentation, de votre démonstra- 
tien , et que Moser a fort bien pu rendre par die FlUgel deiner 
BeweisJUhrung; mais notre langue ne comporte pas ce mélange 
des divers termes de la comparaison. 

3». XI. La source ou sont puisées toutes nos âmes, Cicéron insiste 
et développe cette belle idée^; j'ai voulu, comme lui, donner les 
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trois termes de la progression, f&t-ce aux dépens de l'élégance. 
M. y. Le Clerc, dans son excellente traduction , a dit : Dont nos 
âmes sont une émanation. Moser traduit ainsi : Fon der Gottheit 
ivoher wir allé unsere Seelen gleicUsam wie Tropfen aus einem 
Vrquellhehommen hàtten; ce qui signifie : De la divinité d* où nous 
aurions tous reçu nos âmes comme des gouttes provenant d'une 
source primitive. C'est l'idée de Cicéron, mais ce n'est pas son 
expression ; et plus il a mis de soin dans le choix des mots , plus 
il faut s'efforcer de les bien rendre. 

33. Provient ou plutôt Jaiilit, La progression edi et quasi 
fundi marque une abondance dont il a fallu conserver l'image , 
comme l'a très-bien fait le traducteur allemand. L'abbé Desma- 
rais avait dit : Une certaine fureur d'esprit qui était comme in- 
fuse. 

34. Qui par hasard pourraient bien être vrais. La pensée est 
que les exemples vrais, s'il s'en trouve, ne portent que sur des 
prédictions qui se sont réalisées par le seul effet du hasard.. 

35. XII. Que telle partie appartiendrait à V ennemi. Lucain y 
liv. I, V. 616: 

Yenasque mÎDaces 

Hostili de parte videt. 

Tite-Live,liv. viii, ch. 9 : « L'aruspice, dit-on, fît voir à Decius 
que , dans la partie familière du foie , la tête n'était pas entière. ^ 
Voyez 1« livre i des Formules du président Brisson. La fissure 
était une ligne qui divisait par la pensée le foie en deux parties; 
Tune regardait l'ennemi, l'autre celui qui faisait le sacrifice et 
ses amis. Je crois, avec Hottinger, que familiaris est ici au no- 
minatif, et qu'il n'y a aussi nulle nécessité d'écrire arnica au lieu. 
d^amici. 

36. Ou que la volonté des dieux l'ait créée. Il s'agit, en effet, 
de l'existence de cette force, de cette vertu qui fait connaître 
l'avenir, et non de la tonformation des entrailles. Cette phrase a 
beaucoup embarrassé Ernesti , Davies et Hottinger, tous trois fort 
judicieux. 

37. Qu'y a-t-il donc dans leur nature qui soit propre à faire 
connaftre l'avenir ? Toute la fin de ce paragraphe est hérissée de 
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variantes, de corrections et de conjectures. C'est à ne plus s'y 

reconnaître. 

38. XIII. Démocrite ne plaisante pets sans esprit. Ce passage est 
traduit de différentes manières. M. V. Le Clerc dit ici : Les préten- 
dues raisons de Démocrite sont assez futiles. Quand on s'écarte de 
l'autorité d'un tel savant, on éprouve toujours le besoin de se jus- 
tifier. Je dirai donc qu'il s^agit effectivement d'une plaisanterie , 
d'une raillerie. Démocrite aura dit en grt^c ce que Cicéron répète 
en latin, au moyen d'un vers d'Ënnius ou de Névius, peut-être 
de la tragédie d* Iphigénie ; ce que nous-mêmes nous pourrions 
répéter en français d'après La Fontaine : 

Tandis qii*à peine à tes pieds tu peux voir , 
Penses-tu lire au dessus de ta tête ? 

Démocrite a donc répété un adage qui a passé chez toutes les 
nations. C'est cette concession, ce sacrifice d'une partie de la di- 
vination "qui font dire à Cicéron que pour un physicien , pour 
un de ces hommes qui veulent tout expliquer, l'aveu est remar- 
quable ; mais à l'instant il fait observer que le même Démocrite 
défendait encore une partie de la superstition, en soutenant le 
pouvoir des entrailles. Moser traduit : « Plaisante ayec assez de 
liberté ; » ff itzelt mit ziemlichen Freisinn, 

•39. £t cependant, j'en suis certain , le Jugement ne lui man- 
quait pas. C'est la lecou fudicium. Ordinairement on lit ludum, 
ludicrum, jocum, et l'on traduit , M. Y. Le Qerc : Les plaisan- 
teries ne devaient pas lui manquer; Moser : Der ûberall seinen 
fVitz anzubringen wusste. Mais la plupart des manuscrits portent 
judicium ; d'ailleurs il est précisément question du peu de juge- 
ment dont Démocrite fait preuve. Il y a long-temps que la plai- 
santerie est finie : elle consiste à se moquer de ceux qui ne voient 
pas devant leurs pieds, et qui regardent en l'air. Puis, après 
cet affranchissement de la superstition, Démocrite retombe dans 
la crédule inconséquence qui amène naturellement cette réflexion 
de Cicéron : « Cependant le jugement ne lui manquait pas. » 

40. Rude et maigre, Hottinger voudrait lire torridum au lieu 
de horridum ; mais ce mot est bien à sa place : c'est vraiment 
Topposé de nitidum; au lieu d'être poli, luisant, il est rude et sec. 
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41. Phérécjde. Nous avons déjà parlé de ce philosophe ; nous 
ajouterons que Suidas prétend qu'il apprit tout sans maître , ce 
qui n'empêche pas que Diogène de Laërte ne le compte parmi les 
disciples de Pittacus. 

42. On discute sur la fissure favorable , et sur la fissure vitale. 
De cette dernière on a fait le poumon , et Ton a beaucoup discuté 
ce passage. 11 faut se souvenir que, plus haut, CIcéron s*est de- 
mandé quelle partie appartenait à l'ennemi, quelle était la favora- 
ble, et celle-ci il l'appelait ynm///am, l'autre inimici; aussi veut- 
on lire pour vitale, hostile y ce qui n'e&t nullement nécessaire. 
Vainement on s'embarrasse de ce qu'il n'est pas question de partie 
vitale dans les Formules de Brisson, Turnèbe conjecture que cette 
partie était dans le poumon. Il cite Lucain : 

/ 
Parvusque secat vitalia limes. 



La fissure vitale concernait la vie de celui qui consultait. Hottînger 
renonce à comprendre. 

43. XIV. Que tout ce qui existe compose l'unité. Xénophane 
est à la tête de ces philosophes. Cicéron, au liv. it, ch. 87 des 
Académiques : « Xénophane prétend que tout ce qui existe ne 
forme qu'ua être ; qu'il est immuable et qu'il est dieu. » 

44. Le foie des rais, Pline, liv. xi , ch. 76 ; «On dit que dans 
le foie des rats , le nombre des lobes correspond au mois de 
la lune, qu'on en trouve autant que la lune a de jours; qu'eu 
outre ils grossissent au solstice d'hiver. » £t, liv. xx , ch. 54 : 
« Le pouliot partage avec la menthe la propriété de ranimer les 
esprits : c'est pour s'en servir contre lés défaillances , que l'on 
conserve des rameaux de ces deux plantes daps des flacons de vi- 
naigre. Aussi, Yarron déclare- t-il les couronnes de pouliot plus 
dignes d'orner, nos appartemens, que les couronnes de roses. On 
prétend en effet qu'ucie couronne de cette plante, posée sur la 
tête, en calme la douleur; que son odeur seule garantit la tête de 
l'excès. du froid ou de la chaleur, et prévient la soif; enfin, que 
deux rameaux de pouliot, portés sur les oreilles, mettent à l'abri du 
chaud, fût-on même exposé au soleil.» Il n'est pas besoin d'ajou^ 
ter que Pline attribue ici au pouliot des propriétés imaginaires. 

45. Les petites cloches se gonflent et se rompent, Pline ( liv. 11, 
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cb. 4i) dit : « Le joar même do solstice d'hiver, on roit flearir 
le pulegium (pooliot); qaoiqoe déjà desséché et sospenda dans 
nue chambre , l'air qni le gonfle en rompt les membranes. » Cest 
par égard pour cette opinion que j*ai traduit «le pooliot desséché» 
comme l'a fait Moser. H y a dans le latin puleium aridum. M. V. Le 
Clerc n'a point rendo l'épithète qni constate k elle seule tout le 
miracle. 

46. Que les huttres et les coquillages grandissaient avec la lune. 
Pline (Ut. II, di. 4^) dit la même chose. Fb^es aussi Aulu-Gellb, 
Ut. XX y ch. 8; Élien, Histoire des animaux. Ut. ix, eh. 6. 

47. Les arbres se dessèchent à son déclin, Pline (liv. xvi, 
ch. 74) donne tout un chapitre de préceptes sor la coupe des ar- 
bres. Macrobe (Ht. tii^ ch. 17) dît que les bois abattns pendant 
la croissance de la lone ne sont propreh à ancun usage , parce qne 
la sève les amollit. 

48. Que gouverne la lune. Dans Aulu-Gelle ( liv. xiv, ch. i) , 
Favorinus dit que l'Océan, véritable compagnon de la lune, 
vieillit et rajeunit avec elle. 

49. XV. Qui veut obtenir un signe favorable. Il faut bien se 
souvenir qu'il j a dans le latin impetrire, qui ne signifie pas sim- 
plement consulter, mais réussir dans sa consultation , obtenir une 
réponse propice, favorable; mot technique et spécial à l'art au- 
gurai. — Voyez VÀsinaire de Plante, acte 11, se. 11, et VALiaE- 
Maximk, liv. I9 ch. I, S !• 

50. Le sacrifice réussit pour une autre victime. Encore un mot 
augurai , proxima hostia litatur. C'est bien la signification de 
réussir. Voyez de nombreux exemples dans le Dictionnaire de 
Facdolati. 

51. JiYL César sans cœur lui- même , et revêtu de la pourpre, 
Davies , qui ne veut pas passer à Cicéron une aussi mauvaise 
plaisanterie , croit que le taureau perd le cœur parce qu'il n'aime 
pas la couleur rouge; mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit. Les 
anciens pensaient que la sagesse résidait dans le cœur : on se 
rappelle un Scipion Nasica, qui fut appelé Corculum à cause de 
son extraordinaire sagesse. César est ici nommé Excors y sans 
cœur; c'est comme si nous disions sans tète, sans prudence, sans 
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raison. H y a évidemment jen de mots. M. Y. Le Qerc Ta très- 
bien indiqué. Je l'ai conservé littéralement , non que nous atta- 
chions le même sens que les anciens à ces mo*»^ mais parce que 
Fexvression implique aussi une réprobation^ formelle de la con- 
dufte de César. Moser a fort bien dit en allemand : Ist ihm 
e$»a dos Herz verschwunderiy (veil er den herziosen César er^ 
bUckte? 

5a. C'est laisser prendre ta inUe pour en défendre les ouvrages 
avancés. Je prends ici castella dans le sens de remparts ^ bas- 
tions , etc. Quintilien (liv. ii, ch. ii) a dit : Jrcem philosophiœ ^ 
la citadelle. 

53. Qui fait périr et qui détruit les objets. J'ai conservé la le- 
çon ordinaire de préférence à celle adoptée par Davies et Hottin- 
ger : obitus, en effet, est préférable à ortus^ qui n'est qu'une sim- 
ple conjecture sans autorité. 

5/|. XVII. L'Équjhelitjh. Le nom de ce marché aux bestiaux 
venait de Sp. Melius, dont la maison avait été rasée après quMl 
eut été tué par Servilius Ahala, parce qu'on croyait qu'il aspirait 
à la royauté. Niebubr, dans son Histoire romaine, émet beaucoup 
de doute sur sa culpabilité. 

55. Je gémirai de voir nos stoïciens, Davies veut lire vestros, 
Quintus étant stoïcien, et non pas Cicéron; mais bien qu'il soit 
vrai qu'en beaucoup de choses Cicéron s'accordait avec eux, pn 
peut, en conservant la leçon reçue, prétendre que la locution 
est ironique. Ainsi, daps les Tusculanes, liv. i, ch. 32 de la tra- 
duction de M. Matter : « £st-il d'abord quelque raison pour que 
nous ne nous séparions pas de nos amis les stoïciens?» 

56. Entre deux mondes, comme en un lieu d'asile. Je tiens 
à conserver l'expression de l'original à cause de la comparaison 
tirée du droit d'asile que l'on exerçait dans les temples, ce qui ne 
signifie pas seulement des édifices, mais des bosquets consacrés, 
des enceintes où l'on était a l'abri de toute poursuite. Épicure 
dit, il est vrai, |x8Taxo<r(xia, ce qui se traduit fort bien par inter- 
mondes, Tite-Live (liv. i, ch. 8) nous dit d'ailleurs : « Pour 
attirer la multitude , Romulus ouvrit un asile dans l'en- 
droit, fermé aujourd'hui d'une palissade, qu'on ti^ouve, entre les 
deux bois sacres, à Ui descente du Capitole. » Cicéron songeait 
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peut-être à ce £iit, quand il a fait sa comparaison jes inter- 

mondes, 

XVIII. 57. Les Étrusques divisent le ciel en seize parités. Nous 
avons déjà parlé de ce que c'est que le templum, et nous aurons 
dit quelle était, par rapport aux diverses parties du ciel, la pon- 
tion de l'augure; nons ajouterons que, parmi les devins appelés 
fulguratores , on vantait surtout ceux de Fésules. La direction de 
l'éclair était fort importante^ Lucrèce (liv. vi,. v. 86) a dit : 

Unde volans ignis pervenerit, aut in utram se 
Verterit hinc partem. 

On tenait beaucoup à ce que l'éelair revînt sur lui-même et fit un 
crochet. Frappait-il le lieu du commandement, la place du roi, 
l'assemblée du peuple , on l'appelait fulrnen regale. Chaque dien 
avait son éclair particulier; il y en avait plusieurs qui étaient doués 
de la puissance de les lancer : c'étaient Jupiter, Junon , Minerve, 
Véjovis, Summanus, Yulçain, Saturne et Mars; mais Jupiter en 
possédait trois à lui seul, et chacun de ces éclairs avait un nom 
particulier. Pline (liv. 11, ch. 55) dit : a Rien de plus important 
que d'observer d'où viennent les foudres , et où elles s'en re- 
tournent. Leur retour vers les parties orientales est un signe 
des'' plus heureux. » Consultez , sur tous ces détails qui sont loin 
d'être sans intérêt, les Étrusques de M. Ottfried Muller, t. 11. 

58. On le regarde comme un auspice excellent pour toutes les 
euiires affaires. Cela pouvait venir de ce qui arriva à la mort de 
Romulus. Tite-Live (liv. i , ch. 16) dit : « Un jour qu'il prési- 
dait une assemblée tenue près du marais de la Chèvre pour une 
revue de l'armée, il s'éleva tout à coup un orage accompagné 
d'un tonnerre effroyable et d'une obscurité profonde qui le dé- 
roba à tous les regards, et , depuis, il ne reparut plus sur la terre. 
Bientôt quelques voix s'élevèrent pour souhaiter une éternelle 
prospérité à ce dieu. » 

59. XIX. Les stoïciens estiment, — Voyez, sur cette physique 
des stoïciens. Plut ARQUE, Opinions des philosophes, liv. m, ch. 3; 
SfifiQUK, Quest, Nat,, liv. i, ch. x, et Pline, liv. 11, ch. i3. 
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60. Forti nattre les éclairs et le tonnerre* Les anciens distin- 
guaient entre fulguratio elfulmen. Sénèque, an liv. 11 , ch. 16 
des Quâstiom Nautrelles : « Quelle différence y a - 1 - il donc 
entre l'éclair et la foudre ? la voici : réclair est un feu très- 
déyeioppé ; la fondre est un feu concentré et lancé avec impé- 
tuosité, etc. » 

61. C'est la foudre. Je ne crois pas être dans Terreur , en af- 
firmant qu'il y a dans cette phrase une progression de causes 
et d'effets toujours croissante : d'abord, les exhalaisons, causes 
de yent; le vent, cause de la dispersion des nuages, et cette dis- 
persion produite avec violence, cause de l'éclair et du tonnerre ; 
enfin le choc des nues , la chaleur qui en résulte, cause de la fou- 
dre. La phrase latine, néanmoins, il faut bien le reconnaître, 
n'admet pas (telle que nous la lisons) que ce soit l'action des 
vents sur les nuages, mais celle des exhalabons, quand, au lieu 
de se liquéfier, elles pénètrent la nue. Dans ce passage, j'ai re- 
cherché l'exactitude littérale. 

6a. CeUe tête retrouvée dans le Tibre, C'est celle dont il a été 
question au liv. i, ch. 10, c'est-à-dire celle de Sumnianus, dont 
il est inutile d'introduire le nom dans la traduction , qui ne doit 
pas répéter ce que l'auteur n'a fait qu'indiquer. 

63. XX. Dont on avait adjugé le travail deux ans aupara-^ 
vant. Moser a traduit de même : Dessen Verfertigung verdungen 
(vorden war. Je croîs qu'il a raison , et qu'il ne s'agit nullement 
de l'ordre donné par les consuls , mais de Tadjudication des tra- 
vaux : Biennio postquam erat locatum. Dans la troisième Catili-' 
naire, Cicéron parle de la lenteur de ce travail, et s'en plaint. 
Voy^ez ch. vxii , où sont aussi rapportés les mêmes prodiges. 

64. Vous êtes mon frère y Je ne crains pas de me contredire. 
Cest la leçon eo non vereor. M. Y. Le Clerc a suivi, et l'édition 
Lemaire aussi, la correction de Camerarius, qui, à mon sens, 
dëtmit toute la connexité des idées. « Vou» êtes mon frère ; je 
vous aime et vous estime, » ne signifie rien du tout; mais : «Vous 
êtes mon frère ; je ne crains pas de me contredire devant vous, 
d'ouvrir mon âme et d'avouer qu'en public je me suis conformé 
à l'opinion, publique dans un intérêt politique. » Telle est la 
véritable pensée de Cicéron , bien saisie par Moser. La suite le 
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riston des ariispices faite par un augure. Or, il y a une différence 
entre les nns et les autres : les aruspîces ne pratiquaient qu'une 
science étrangère; importés d*Étrurie, les augures étaient con- 
sultés dans les cérémonies publiques, et avaient un caractère of- 
ficiel. 

74. ^nnipai était en exil chez le roi Prusias, Dans son traité 
de VExil, Plutarque dit que cette réponse fut faite à Antîochns 
et non à Prusias. yalère-Maxime(liv. m, ch. 7, § 6) dit la même 
chose que Cicéron. Ce grand général, ayant successivement excité 
contre les Romains l'un et l'autre de ces rois , la vérité historiqae 
peut s'accorder avec l'une comme avec l'autre assertion. Aussi 
Davies se range-t-il du côté de Plutarque; Hottinger et Moser 
du côté de Cicéron sur le séjour d'Annibal chez Prnsias. Voy^ez 
TiTE-LivE, liv. xxxix, ch. 5i. 

75. Avant le solstice d hiver. C'est le sens précis de bruma, Té- 
rence a dit dans le Phormion, acte iv , se. 4 , v. a8 : 

Artispex vetuit , ante bnimam ali^juid novi 
Negotii inâpere. 

Néanmoins , on prenait aussi ce mot dans un sens peu général , 
comme l'a fait M. Amar dans son excellente traduction. Voyez 
aussi le passage de Minucius Félix sur le même £iit. 

76. XXV. Beaucoup de vers que J'ai composés pendant mon 
consulat,—^ Voyez liv. i, ch. 11, 24 et 44- 

77. Je parlerai de tous avec les détails convenables. Tel m'a 
paru le véritable sens de quoad videbitur. Moser a dit : So weù 
es mir noethig scheinen wird, ce qui revient au même. 

78. Il ne fallait pas même le dire indirectement, — OccuUeesX 
la leçon que j'ai suivie ; il est évident que le mot aperte, qui est 
répété ici dans beaucoup de manuscrits , ne convient qu'au pre- 
mier membre de la phrase , et qu'il s'est reproduit par une faute 
de copiste. 

79. XXVI. Sur leiquelle on ne puisse parler diversement, Hot- 
tinger, au lieu de anceps oratio , croit qu'il faut lire anceps ra- 
tio; mais je n'en vois pas la nécessité. M. V. Le Clerc , en tradai- 
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s.int il faut s'attendre à Vincertitude , a très-bien rendu la pensée 
(leCicéron, mais ne s'est déclaré ni pour l'une ni pour l'autre le- 
çon. Moser a fait de même. 

80. yous croyez qu'à lAbadie les devins de Béotie, etc. Dans 
l'édition de Lemaire et dans la traduction de M. Y. Le Clerc , il y a 
\m autre sens, parce qu'il adopte une autre ponctuation : Tu va^^ 
tes, Bœotios credis; « Vous ^ devin, vous croyez , etc. » Mais je pense 
avec Moser que ce signe du chant du coq avait été interprété 
par des devins du pays, et non compris par la multitude, d'autant 
plus que, dans ce moment , on faisait une cérémonie en l'honneur 
de Trophonius. 

Si, De leur rouge gosier ils chantent ^ et ils battent des ailes. Ce 
passage a exercé les interprètes : Bl. Y. Le Clerc l'a entendu tout 
aufrement : « C'est dans le silence de la nuit, dit Ënnius, qu'ils 
laissent reposer leurs voix et leiurs ailes. » L'expression favent 
faucibus russis cantu, plausuque premunt alas, lui a semblé sans 
doute se rapporter à la célèbre formule des cérémonies religieu- 
ses, Favete linguis. Il me paraît évident cependant, par la phrase 
qui suit, et par le plausu premunt alas, qu'il ne peut être ques- 
tion de repos ni pour leur voix ni pour leurs ailes. Aussi Moser 
a-t-il traduit : Tônen sie gUnstig , « font entendre des sons fa- 
vorables.» Du reste, il ne faut pas négliger le mot russis, « de 
leur rouge gosier, » que Moser a aussi rendu, par. aus rôtlichem 
Halse. Il y a , au surplus , beaucoup de variantes inadmissibles , 
telles €\\ie favent faucibus y russus cantu. Au lieu de russis, Hot- 
finger voudrait raucis ou ravis, ce qui est inutile. Il est bien 
connu que le cou des coqs est rouge; il n'est donc pas besoin 
de correction pour leur donner une voix rauque ou enrouée 
{rava). 

8a. Le signal du chant. C'est la leçon ordinaire, au lieu de 
gallîs signum dédisse cantantihus , que voudrait Davies. Moser 
a encore été fort heureuv dans l'expression ilie GôUer hàtten den 
fVink zum singen gegeben, 

83. XXYII* On annonça au sénat une pluie de sang, — ^oyçz, 
sur CCS prodiges, les Opuscules deHeyne, liv. vi, eh. 3. 

84. Que les eaux d^ un fleuve en étaient noircies. J'ai voulu con- 
server l'expression latine parce qu'elle est vraie. Le sang produit 
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une couleur foncée. L'adjectif airaium est donc fort bien cboui : 

en allemand von Blute geschfvàrtz, 

85. Mais le contact de quelques matières terrestres. Le fleuve 
Adonu semblait tous les ans charrier du sang. Lucien explique ce 
phénomène de la même manière dans son petit livre sor la déesse 
Syra. Voyez aussi V Hydrographie de la Suisse, par Seheuchzer. 

86. Ajoutez que dans la terreur et dans les dangers, U est impos- 
sible de ne pas rappeler ici un beau passage de Stace {Théhaîàe, 
Ut. tii, ▼. lia) : « Ce monstre (la Peur).... persuade tout ce qa*îl 
vent 9 et les villes on il se montre s'abandonnent à une espèce de 
délire furieux ; les malheureux dont il a fasciné le regard s'îmagi- 
nent voir deux soleils, les astres se détacher du ciel, la terre 
trembler, les antiques forêts descendre des montagnes. » 

87. Eussent rongé des boucliers plutôt que des cribles. C'est-à- 
dire que l'un n'est pas plus étonnant que l'autre ; mais comme les 
cribles sont plus ordinairement dans le domaine des souris, j*ai 
cru devoir rendre ainsi la phrase. Saint Augustin [de la Div. du 
Christ, liv. 11 , ch. ao) rapporte une jolie réponse de Caton à 
quelqu'un qui le consultait sur ce que les souris avaient mangé 
ses souliers : « Le prodige serait, dit-il, que les souliers eussent 
mangé les souris. » 

88. Le livre dÈpicure sur la Volupté. Il parait que ce livre 
occupait un rang distingué dans les ouvrages d*Épicure ; Cicéron 
en parle souvent dans ses œuvres philosophiques. ' 

89. XXVIII. Chassez la terreur, M. V. Le Clerc suit la leçon 
errorein, et traduit : Désabusez-vous de l'erreur qui vous en faisait 
une merveille. Ses observations sont fort judicieuses : mais je crois 
qu'il est plutôt question ici de vaines terreurs que d'erreur; car 
il a été parlé plus haut de l'effroi qui se propage seulement pen- 
dant les guerres, et qui fait voir des choses extraordinaires, et 
tout-à-l'heure il va être dit qu'après de sages réflexions on ne 
sera plus effrayé des tremblemens de terre, des pluies de sang, etc. 
Tout est donc en faveur de la leçon terrorem, tout, jusqu'à ce pas- 
sage de Lucrèce cité à l'appui de l'autre leçon : 

Hune igitur tenoreu animi tenebrasque, neceise est 
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Non radUi aolis , neque Incida tela diei 
Discutiant, sed naturœ spedes ratioque. 

(De Renan nat,, lib. x, v. 147.) 

« PcMir dissiper la terreur et les ténèbres de l'esprit hum^ , la lumière 
de la raison est préférable à la splendeur d'on joar pur et aux rayons du 
soleil. » (Trad. de M. db PovosaTixxa.) 

90. Les étoiles qui JllenL Dans les notes du liv. i^ nous avons 
déjà fait Toir que, dans Cicërony trajectio stellœ a plus d'un sens. 
Comparez Académiques , liy. 11, ch. 89, où il faut consulter la 
remarque de Cicéron. 

91. Qu'un serpent avait enlacé un verrou. C'était une grande 
barre de fer ou de bois dont on se serrait pour barricader inté- 
rieurement les portes : on en voit beaucoup aujourd'hui dans les 
boutiques. Ainsi , dans V Enéide (liv. vu, v. 609), Centum œrei 
claudunt vectes^ a été fort bien rendu par M. Villenave : Ces 
portes sont fermées par cent verrouœ d airain, Moser a aussi tra- 
duit vectes par « verrou, » Riegel; ce qui n'empêche pas que levier 
ne puisse être exact ; mais 4e mot domi, qui précède, m'a dé- 
cidé. 

92. Le prodige serait.,,, que le verrou eût enlacé le serpent. Nous 
venons de citer le mot de Catoà sur la souris et les souliers; rap- 
pelons encore un passage de Théophraste sur les superstitions : 
m Si quelque rat lui a rongé un sac de farine, il court chez l'in- 
terprète des prodiges, il lui demande ce qu'il faut faire; et si le 
devin lui conseille de le donner à raccommoder à un corroyeur, il 
ne l'écoute pas, il se défait de ce meuble odieux, v 

93. XXIX. N'écrit pas, en effet. C'est toujours de la lettre à 
Pomponins qu'il s'agit. 

94. Ce que y admirerais, Cicéron ne dit pas ici qu'il croit que la 
prédiction de Calchasait été faite; mais si elle existait, si elle était 
historiquement prouvée , ce serait à ses yeux une de ces rencontres 
dont il vient de parler : aussi M. V. Le Clerc a très-bien fait 
d'ajouter par exemple, mots que j'ai transcrits. Môser, au con- 
traire, loin d'avoir vu la conséquence de ces deux phrases, adopte 
une division de chapitre qui rejette au trentième toute cette his- 
toire de Calchas. 
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95. Que Calchas eût, en effet, prévu, ^-Foyez PiTRoirz, Satyr,, 
ch. XIX. 

96. XXX. « Supportez encore ces pénibles traponx, » Je n'ai point 
traduit le texte d'Homère, j'ai traduit la traduction de Cicéron. 
Quelle que soit la similitude de la poésie latine avec la poésie grec- 
que , quelle que soit la flexibilité des deux langues, la traduction de 
Cicéron n'est qn*une imitation comme en ont fait , depuis j Yol- 
taîre, La Harpe, et tous ceux qui, poètes eux-mêmes, savent rendre 
un poète en vers. Il est donc bien constant que les hommes les 
plus habiles, dès la plus haute antiquité, se sont voués à l'imita- 
tion poétique : or, il était bon de voir ce que Cicéron a fait subir 
de modifications a Homère. J'ai donc calqué ce passage afin qu'on 
pût le comparer soit à VlUade (liv. 11, v. 299), soit anx traduc- 
tions de VIliiide, Dès le premier vers, il y a une divergence. 

97. A Les prédictions de notre augure Calchas, » La qualité d'au- 
gure est ajoutée par Cicéron. 

98. « Sur les autels fumans.^iCiTconsVàikce dont il n'est pas ques- 
tion dans le grec ; il y a : « Nous offrions aux Immortels des hé- 
catombes parfaites. » Ou voit que l'idée romaine remplace quel- 
quefois ridée grecque. 

99. « Un immense dragon aux longs replis. » Il y a irnnumi spe- 
cie tortuque; mais rien qui rappelle une des grandes beautés de 
l'original , i«l vwra ^a^otvoç* 

100. « Que protégeaient les Jeuilles du platane* » Cicéron est 
ici resté bien au dessous de la beauté des vers grecs; il a surtout 
mal rendu le 3i5^: 

En général, le tableau est affaibli, les épithctes n'ont plus la même 
valeur ni souvent le même sens : nous citerons seulement tarda et 
sera nimis , adjectifs qui n'ont rien de la force ni du sens des mots 
o(|;ip.ov, é(|;iT^taTov. Cependant, tel qu'il est, ce morceau est encore 
admirable. Comparez cette description à celle des Métatnorphoses 
d'Ovide (liv. xii, v. 11), et vous la trouverez supérieure sous 
tous les rapports. 

101. XXXL Ou. ils fréquentent tous les foyers. Le mot nundinariy 
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sî heiireusement employé par Cîcéron, n choqué beaucoup d'inter- 
prètes qui n*ont pas senti le mérite de ]a comparaison; le foyer 
est comme le lieu du readez-vous , le marché d*nne maison. Les 
serpens s*y réunissent comme les paysans accourent au marché 
de Rome le neuvième jour. On a voulu y substituer nidulari ou 
viderif on meridiari; on a voulu transformer ybcw/n en forum. 

I02. De la première section des hastaires, — Voyez y sur l'or- 
ganisation de la légion romaine, les Mémoires de Lebeau, dans 
la collection de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , et 
surtout NiEBUHR, dans cette suite de dissertations quHl a intitulées 
HLnoire romaine y t. iv, p. i35.et suiv. de ma traduction. Au temps 
de Flaminius, il y avait dans la légion quatre mille cinq cents 
hommes, divisés en cinq cohortes, chacune de neuf cents. Dans 
la légion, il y avait quatre cents hastaires, neuf cents princes, 
neuf cents triaires, ou deux mille deux cents hommes pesamment 
?Lnnés y etc. Primus hastatus comme primipUus, 

io3. Que le cheval de Denys, — Voyez pour les prodiges réfu- 
tés dans ce chapitre, le liv. i, ch. 33 et 36. 

104. XXXII. Et celle de Veiesy s'il était retenu. Le prodige du 
lac est fort connu. 11 y a évidemment une lacune dans ce pas- 
sage de Cicéron; Davies vent répéter les mots aqua Albana de- 
ducta; Pearcius propose une autre rectification : îfam illo prœ- 
dicto Veientum,.., si repressus esset Veios , aqua Albana deducta; 
ita aqua deducta non ad utilitatem agri suburbani, sed ad arcem 
urbemqueretinendam. Mais il me parait, ainsi qu'à M. Y. Le Clerc, 
que Cicéron veut dire précisément le contraire, et détruire, par 
un fait d'utilité publique , une idée superstitieuse. Il vaut mieux 
reconnaître qu'il y a ici une très-petite lacune que d'altérer toute 
une période. 

io5. Son double nom. — Aius loquens vient des verbes qu'em- 
ploie Cicéron, aiebat, loquebatur, jasait, parlait; ejp eo nomen 
invenity il a pris son nom de l'un et de l'autre verbe. Je n'ai pu 
les bien rendre, n'ayant point , comme en latin, deux mots pour 
exprimer l'action de parler; m'Àv& jasait m'a paru propre à ex- 
primer la pensée ironique de CicéroUé 

1 06. XXXIII. Embarrasseraih-il beaucoup un Marse ? Quelques 
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critiques mettent dans la booche de Quintus ce qui précède , et 

ceci lear paraît la réponse a Tobjectioii. 

107. V usage y la science y V expérience ont modifié noè idées. 
M. V. Le Clerc parait avoir suivi la leçon errabat in muliis rébus 
antiquitiu ; qiuu. Quant à moi , j'ai conservé quant. C'est en effet 
l'antiquité qui se trouve modifiée par le temps. Il n*était donc 
pas besoin d'admettre dans le texte le quas de Davies, quoiqu'an 
fond le sens soit le même. Quelque ingénieuse que soit la ponc- 
tuation de PearciiA , il n'en est pas besoin non pins : il rapporte 
le quant k scientiam. 

108. Pour s'en servir dans les grandes occasions ^ conformé- 
ment à V intérêt de l'état. C'est la traduction fidèle des mots ad 
magnas utilitates reipublicœ. Peut-être que le bien de l'état se- 
rait un peu vague; i] ne s'agit , en effet, que d'occasions solen- 
nelles, comme de séparation des comices ^ etc., etc. C'était un 
grand moyen de gouvernement dont il importait d'user rare- 
ment. 

109. XXXIY. QuiiTTus Fabius, aidez-moi. Voilà une formule 
solennelle de la science appelée divination. Les formules reli- 
gieuses , comme celle du droit , étaient rédigées toujours par dC' 
mandes et par réponses. 

110. Quels oiseaux? où sont-ils ? Cest Cicéron qui reprend la 
parole et non l'interlocuteur de Fabius. Ce n'est pas non plus Fa- 
bius qui répond, comme le supposeraiit la traduction de Moser, 
.beaucoup moins heureuse en cela que celle de M. Y. Le Clerc. 
Quelle apparence, en effet, que Fabius rappelle a son interloca- 
teur que l'homme qui apporte les poulets se nomme pour cette 
raison pullaire. On reconnaît ici l'auteur qui instruit son lectear. 
M. V. Le Qerc a très-judicieusement pensé que la question ve- 
nait de Qiiintus. 

111. On annonce,,,,., un taipudium solistimum. Servîus,sor 
Véglogue vu de Virgile, v. 3, dit que c'était le signe le plos 
heureux. 

lia. XXXV. Qui déclare tout oiseau capable de faire le wi- 
puDiUM. C'est-à-dire que l'oiseau libre donnait seul un signe for- 
tuit, et qui par conséquent put être de quelque mérite. Ou bien 
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Ton attachait si peu d'importance au tripudiumy que Ton ne 
croyait pas devoir prescrire de règle à ceux qui pratiquaient 
ce genre de superstition. 

1 13. // n*y a <r exception que pour ce qui regarde les comices, 
La même idée est exprimée déjà au ch. xviii. Voyez aussi Pliue , 
Ht. Il, ch. 53 et 54 : toute la théorie des foudres y est déve- 
loppée, moins encore sous les rapports de la divination et des 
présages, qu'en ce qui concerne la physique. Montesquieu a cité 
ce passage de Cicéron pour prouver que les magistrats ronlaios 
guidaient le peuple par la superstition. 

II 4* D'après la lettre de Tib. Gracchus, Toute cette affaire 
est rapportée avec détail dans le traité de la Nature des dieux, 
liv. ii,ch. 4.yalère-Maxime(liv. i,ch. 1, S 3) dit :« Tiberius Grac- 
chus, déjà arrivé dans son gouvernement, informa le cpUège des 
augures, qu'en parcourant le livre des cérémonies publiques, il 
avfiût remarqué on vice de formalité dans la manière] dont les 
auspices avaient été observés, lors des comices consulaires qu'il 
présidait lui-même. Les augures firent à ce sujet un rapport au 
sénat; et, sut l'ordre de cette compagnie, C. Figulns et Scipion 
Nasica revinrent à Rome, le premier de la Gaule, celui-ci de la 
Corse, el abdiquèrent le consulat. » 

1 1 5. Que ce directeur des comices n'était pas régulièrement con - 
stitué. C'est le sens de nonjustum rogatorem fuisse. Tel est souvent 
l'emploi de cet adjectif, qui convient à tout ce qui se fait confor« 
mément aux lois et à la religion : ainsi yufldP nuptiœ. Gracchus 
avait présidé les comices, mais il ne recevait que le suffrage col- 
lectif; c'était le rogator de la centurie qui était tombé mort ; les 
augures avaient dès-lors beau jeu dans leur réponse ambiguë. 

1 16. XXXVI. Le présage des fers de lances. Le mot ex acu- 
minibus ne peut pas se rapporter au bec des oiseaux , comme le 
voulaient Lacerda et Gessnei*, l'un sur le vers 199 du liv. 11 de 
V Enéide de Virgile, l'autre dans son Thésaurus, Il ne peut être 
question, non plus, de la hauteur des montagnes; en vain on lirait 
ex cacuminibus, on n'arriverait qu'à une très-mauvaise leçon. Je 
ne regarde pas comme beaucoup meilleure l'interprétation re- 
lative aux flammes qui s'élevaient sur l'autel. M. V. Le Clerc et 
Moser s'en sont tenus aux pointes de lances. Turnèbe pense que 
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qaand les armes étaient resplendissantes , c'était on augure; mais 
ce devait être le fait de In propreté et de la discipline mili- 
taire, non de la divination. Tontefob on trouve des exemples à 
citer, mais ils sont en faveur de Topinion contraire. Qn*nne lance 
achetée pour le fils d'Attius ait brûlé deux heures (Tite-Livb, 
liv. XL1II , ch. i3); qu'en Sicile le bâton de commandement se soit 
enflammé , ce sont des contes ridicules qui n'ont aucun rapport 
avec l'éclat ordinaire du fer de la lance. Je crois qu'il y a ici 
quelque liaison inconnue entre ces fers de lances et les oiseaux; 
cela me parait même incontestable, puisqu'après avoir répété ce 
prodige, Cicéron ajoute : Uùi ergo avium divimUio, Il est pro- 
bable que l'auspice avait eu lieu quand un oiseau se posait sur la 
lance on sur le javelot. 

117. Voyager en litière couverte pour ne pas être arrêté dans 
ses entreprises par les auspices. Cette conduite de Marcellas est 
conforme au préjugé reçu ; Pline (liv. xxviii , ch. 4) la constate; 
il dit : « C'est un axiome, dans la science augurale, que les im- 
précations et les auspices sont nuls pour ceux qui n'y font au- 
cune attention , quelque chose qu'ils entreprennent ; insouciance 
qui est pour l'homme la plus grande faveur de la bonté des 
dieux. » 

118. L'auspice d'attelage. En latin, auspicium Juge. Or, cet 
adjectif qui a principalement le sens de continu y s'applique aussi 
à tout ce qui est joint, uni , attelé ; aux époux, aux années qui se 
suivent, aux bœufs réunis sous un joug, aux sources perpétuées. 
L'auspice d'attelnge ou conjoint avait lieu quand les deux bêtes 
faisaient leurs excrémens en même temps. C'est l'explication qu'en 
donne Festus. Servios {Enéide, liv. m , v. a7) prétend qu'on 
pouvait l'obtenir aussi de deux bœufs séparés. Mais on soupçonne 
son texte d'altération ; d'ailleurs , comme on le remarque fort 
bien , il n'a pas l'autorité de Festus. 

119. XXXYII. // s'enfuit de la bataille avec Pompée 

Il le quitta. Dans son discours pour le roi Dejotams, Cicéron 
parle ainsi de cette circonstance : « Aussi a - 1 - il , immédiate- 
ment après la bataille de Pharssde , quitté Pompée : il ne voulut 
point s'attacher à des espérances incertaines , croyant avoir assez 
accordé ^u devoir, si c'en était un; à une erreur, s'il s'était fait 
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illusion. Il se retira chez lui. » Ce langage est tout autre que celui 
que loue Cicéron dans la Divination; mais aussi il s'adressait à 
César et plaidait la cause de son aniL 

120. La tétrarcTùe des Trogmëens, Il y avait autrefois , dans le 
texte, Troginorum, on ne savait qu'en faire. Davies, après Cella- 
rius [Géog, antiq,, liv. m, ch. 4), a corrigé cett:' faute. Du reste, 
il y a des variantes à l'infini : on lit Trochainorum , Trochano^ 
mm, Ursinus voudrait Trochmanorum , parce qu'Etienne de By- 
zance, en nous apprenant que les Trocmi étaient un peuple de 
Galatie, ajoute qu'on les appelait aussi TpoxfAiivoi. 

121. ji je ne sais quel de ses partisans de Pergame, Cicéron 
parle ici avec bien du dédain de ce Mithridate, et cependant 
nous savons par Hirtîus {Guerre d^ Alexandrie y ch. lxxviii) qu'il 
était digne de celte faveur de César, tant par son zèle et son ac- 
tivité, que par son illustre naissance. Il était de race royale et 
avait été emmené fort jeune de Pergame, sa patine, par Mithri- 
date, roi de toute l'Asie, qui lui donna une éducation conforme 
à 3on rang et le garda plusieurs années. 

laa. XXXYIII. Quelles en sont la valeur et la consistance. Ici 
M. V. Le Clerc traduit : La destinée de la science augurale. Avec 
toute la défiance qui doit toujours inquiéter celui qui se sépare 
de l'opinion d'un homme de ce mérite , je soutiendrai que le 
constantia du texte se rapporte à la liaison qui existe entre les 
prédictions et les évènemens, de telle sorte qu'il y ait suite, 
constance , conséquence dans les observations , et consistance , 
valeur dans la science qui en est le résultat. Cette opinion est 
celle de Hottinger ; Moser l'a adoptée ausài , puisqu'il traduit 
consequenz, 

1^3. Les Phrygiens, Clément d'Alexandrie nous dit qu'ils lu- 
rent les premiers à observer le vol des oiseaux. 

124. Comme les inventeurs de la science divine. £n latin, divi^ 
nitaùs auctoresy ce qu'on pourrait rendre de plusieurs manières ; 
par exemple : Ceux qui ne participent point à la civilisation des 
hommes seront donc les garans de la divinité. L'innovation eut 
été hardie; mais c'est peut -être la pensée de Cicéron. Néanmoins, 
comme Lactance et Servius ont employé le mot divinitas pour 
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divinatio; il n'est pas besoin d'y substituer ce; root, ni de lire 

di^inœ ariis. 

ia5. XXXIX. Mais l'Jjax d'Homère, Cioéron, qui ciuit de 
mémoire , n'était pas toujours exact. Ces paroles sont d'Ulysse , 
Iliade, liv. i, y. a36. Ce n'est pas une raison pour corriger le 
texte de l'auteur, qui doit rester ce qu'il est. 

126. Jinsif nous préférons les signes à gauche. Cette diver- 
gence n'est pas aussi absurde qu'on pourrait le croire; elle tient 
uniquement à la position de celui qui prenait les auspices. Les 
Grecs regardaient le nord; ils avaient donc l'orient à droite, tandis 
qu'il était à la gauche des Romains, qui se tournaient vers le sud. 
f^ojrez HoHiRE, llietde, liv. xii, v. aBp, et Fxs'Tus, Sinistrœ 
aves. Ce n'est donc, ainsi que le remarque Hottinger, qu'une 
querelle de mots. C'est toujours l'orient qui est prospère, l'oc- 
cident qui est funeste. 

127. Nous appelons sikistib tout ce qui est favorable , mène 
lorsque le signe se manifeste à droite. Ici il existe beaucoup de 
doute sur l'authenticité de la leçon, et même sur l'interpréta- 
tion qu'il convient de donner à ce passage. Lambin croyait qu'il 
fallait substituer à ces mots: Quœ lœva sint, ceux-ci: Quœ 
mala sint. Voici son raisonnement : Tous les bons présages ve- 
nant de la gauche pour les Romains , il ne pouvait en venir de 
la droite. Je crois que c'est une erreur ; car il a été parlé aa 
ch. xxxix.... de certains. oiseaux dont le vol est favorable à droite, 
tandis que les autres ne donnent de bons auspices qu'à gauche. 
L'objection de Lambin tombe ainsi devant un texte formel. Ci- 
céron ne veut dire autre chose ici, sinon que l'usage a changé 
peu à peu la valeur du mot sinistre , et que de gauche qu'il si- 
gnifiait, il est devenu, en fait de science augurale seulement, sy- 
nonyme de présage heureux , si bien que l'on ne craint pas de 
l'appliquer à ce qni se fait à droite quand le signe est heureux de 
ce côté, comme par exemple le vol ou 'le chant d'un corbeau. U 
ne peut donc être question d'une interprétation symbolique, 
comme celle de Hottinger, selon laquelle il faudrait appder 
dextre tottt ce qui est propice. M. Y. Le Clerc a fort habilement 
éludé relte confusion : Je sais bien que dans l'usage nous con- 
fondons quelquefois l'un et Vautre, J'ai conservé le mot latin, 
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avec une courte périphrase. Mosér a rendu ce passage mot a mot, 
grâce à la flexibilité de la langue allemande. 

ia8. XL. Il criait Cauiteas. Ce passage est très - important 
poor l'histoire de la prononciation : il s'ensuivrait que la di- 
phthongue au , du moins dans la Grande*Grèce , se prononçait 
comme la prononcent encore les Grecs modernes. Je ne nierai 
pas que la prononciation du peuple et des soldats n'ait pu être 
plus grossière , ou que , pour le plaisir de faire un jeu de mots , 
on ne Tait tant soit peu altérée, comme cela se fait tous les jours 
dans les langues modernes. Pline rapporte le même fait au liv. xv, 
cfa. 21 ; mais je crois que c'est à tort que M. Y. Le Clerc lui re- 
proche de n'avoir pas mis le nom de ces figues à l'accusatif plu- 
riel. S'il a dit : Vénales PHiEDicANTis voce caunea , il s'est con- 
formé à la règle de mettre au génitif les mots précédés de 7)ox ; il 
a laissé au lecteur le soin de faire le calembourg en rétablissant le 
cri du marchand. 

129. // nous resté à parler des sons et des Ckaldéens. Dans 
beaucoup d'éditions ces mots commencent le chapitre suivant. 
On a été choqué de la leçon : Ut ad somnia veniamus, et Ton a 
proposé tum pour ut; mais cela est indifférent, l'existence de 
cette particule n'établit aucune liaison entre les sujets ; il ne s'agit 
que de l'ordre dans lequel ils seront discutés. 

i3o. XLI. Jouera la mourre. Ce jeu est fort connu en Italie , 
ou il s'appelle ginoctw a la marra. Deux hommes ferment la 
main et s'ouvrent les doigts avec une incroyable vitesse : il faut 
nommer le nombre des doigts étendus. £n Lombardie cela s'ap- 
pelle aussi buttare al toceo. Les Grecs nomment ce jeu tTraXXa^tc* 

i3i. Les chroniques de Préneste, Les sorts d'Actium avaient 
aussi de la réputation. Macrobe a dit qu'il y avait àes fortunes: 
c'étaient des statues qui' se remuaient pour répondre; on con- 
sultait aussi par écrit, et la consultation vous était renvoyée. J'ai 
traduit monumenta par chronique , suivant en cela la pensée de 
Moser : il s'agit d'ailleurs d'un fait historique. 

i3a. Uoù on les tire sur les avis de la Fortune. Peut-être fai-* 
sait-elle signe de la tête ; peut-être se remuait-elle comme les sta- 
tues d'Ântium. 
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i33. XLn. Tmim aspect ou quadrat. En allemand, Gedritt- 
schein et Geviertschein, Qu'nir homme soit né dans un certain 
signe du zodiaque , par exemple, dans le signe du Bélier, et <{ue 
Jupiter alors se soit trouvé dans le signe du Lion, cette pla- 
nète, éloignée de lui du tiers de tout le zodiaque, aura été, à 
l'égard du Bélier, en trine aspect; si , au contraire , Jupiter était 
dans le signe du Cancer , la distance n'étant que du quart du 
zodiaque, il y avait quadrat, — Voyez Skxtus Expibicus, liv.v, 
ch. 39 , où il y a une explication un peu différente. 

134. XLIII. Proclès et Eurysthène, — Voyez HÉRonoTK, lîv. vi, 
ch. 5a. Il dit que la différence des caractères se perpétua jus- 
qu*à la dernière postérité. Us se ressemblaient si fort, que les La- 
cédémoniens, qui ne savaient quel était l'ainé, demandèrent en 
-vain à leur mère des renseignemens qu'elle se refusait à leur 
donner. Un Athénien leur donna le moyen de se tirer d'embar- 
ras ; il leur conseilla d'observer lequel elle servait le premier : 
on rappela Eurysthène. 

i35. XLIV. Toutes les destinées pareilles. — Voyez 9 sur la 
doctrine des Chaldéens, un passage de Sextns Empiricus (lîv. v, 
ch. 83), et tout le ch. i du liv. xiv des Nuits attiques d'Aulu-Celle. 
. i36. Chez les Troglodytes, Il est parlé de ces peuples Toisins 
de rÉthiopie le liv. vi, ch. 34 de VHist. Nat. de Pline. La Tro- 
glodytie paraît avoir été une vaste région ; Adulis était la plus 
forte place du pays. 

137. XLV. D'aucune des révolutions de l'atmosphère. Cette 
traduction est justifiée par les développemens qui suivent les 
pluies, les vents, etc. 

i38. En effets où trouver son égal? — Voyez encore, pour ce 
genre d'argument , la discussion de Favorinus, liv. xiv, ch. i des 
Nuits attiques d'Aulu-Gelle. Il demande pourquoi il n'y a pas eu à 
la fois beaucoup de Socrates, d'Antisthènes , de Platons. Sextus 
Empiricus fait le même argument. Personne , dit-il , n'a égalé 
Alexandre le Macédonien ni Platon le philosophe, et cependant 
beaucoup d'hommes sont nés en même temps qu'eux. 

139. XLVI. Que C influence du pays est plus grande que celle 
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de la lune. Les leçons diffèrent ici. Dans Tédition Lemaire , on 
préfère lunœ tactus. Quelques critiques veulent lire tractus ^ ce 
qui est la Vulgale ; d'autres désirent status. Dans son édition , 
Moser a préféré tractus , et dans sa traduction il y a die Stel- 
lung des Mondes ; ce qui peut s'accorder, car lunce tractus dési- 
gne la région du ciel que parcourt la lune pendant telle ou telle 
naissance. 

i4o. Les Babyloniens ont passé sept cent soixante -dix mille 
ans. — Voyez encore Favori nus dans Aulu-G elle. Il y a long- 
temps qu'on a fait justice de cette préfendue antiquité du monde. 

i4i. XLyil. Vous voyez bien que je ne parle pas le langage 
de Carnéade, 11 faut se souvenir que Carnéade niait toute divi- 
nation, tandis que Panétius, stoïcien, se séparait seulement de 
sa secte sur quelque^ points. 

142. Faudrait' il aussi reconnaître cette influence pour les 
choses inanimées? Généralement on lit et on traduit de manière 
à ce que Cicéron parait procéder par voie de conséquence , et 
soutenir que si les astres influent sur les naissances des animaux , 
il faut qu'ils agissent aussi sur la formation des objets inanimés. 
Or, il y a trop peu de rapport entre l'animal et la pierre, par 
exemple, pour croire que Cicéron ait raisonné ainsi, lui qui, 
quelques lignes plus bas , s'écrie : En sera-t-ilde même des pierres, 
du ciment dont une ville est bâtie? Il est donc évident qu'il y a 
faute de copiste dans ce passage, et je croirais, avec Hottinger, 
qui se fonde sur de nombt'eux exemples , qu'il faut s'en tirer par 
une interrogation, et traduire comme s'il y avait : Sed si ad rem 
pertinet quo modo cœlo affecto compositisque sideribus , quodque 
animal oriatur, valeat id in hominibus , num etiam in rébus ina^ 
nimis. La traduction de M. V* Le Clerc convient également aux 
deux leçons. 

143. Mon ami L, Tarutius de Firmum. — Voyez une re- 
marque de M. Hase sur Lydus de Mensibus , c. y. Il y est établi 
qu'il faut lire Tap^oûrioc, au lieu de Tapjjooaioç. Dans Plutarque 
{Vie de Roïnulus , ch. 11), il y a Tapoûrioç. Il était surnommé Fir- 
manus, parce qu'il était de Firmum, aujourd'hui Fermo, au)pàys 
des Picentins. Bayle prétend que Pline le cite sons le nom d'Ar- 
runtius, mais que c'est une. mauvaise leçon. 
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144. Celtd des fêtes de Paies. CéUit le xi avant les ca- 
lendes de mai. D est incontestable qoe la célébration de cette 
fête avait pour objet le renoarellement de la saison. Les Hyades, 
dont le coucher a lien vers cette époque, s*appelaient poor cette 
raison sidus Panlicium, 

145. Rome était née pendant que la lune était dans le signe 
de la Balance, Cette superstition est attestée par Manilius , liv. iv. 
Symmaque (liv. x, ch. 54) dit de même, quo les âmes sont distri- 
buées pour les naissances ; des génies sont attribués aux diven 
peuples. Prudentius (liv. 11, ch. 71) s'en moque avec esprit : « La- 
chésis a des fils pour la pierre, et les poutres des toits dépendent 
du fuseau que roulent les Parques. » . 

146. XLVIII. Dtt vieux Dicéarque et de Cratippe, Avant em, 
Âristote , le chef et le premier des péripatéticiens, distinguait la 
croyance de la divination aux inspirations naturelles de la fureur 
et des songes. Voyez y sur les mouvemens de l'âme dégagée d'en- 
traves, le ch. 57 du liv. i. 

147. Et de savoir par quels raisonnemensy etc. Dans la plupart 
des éditions , on étend ce chapitre au delà de ses limites , et Ton 
y .comprend ce qui dans la nôtre compose le premier alinéa do 
chapitre suivant. 

148. XLIX. Comme si je recommençais la discussion. Cest 
une nouvelle division de ce livre : ainsi il avait dit (ch. xo), que 
jusqu'à présent sa discussion n'était qu^une affaire d'avant-postes. 
Il l'a depuis approfondie; mais maintenant que son dissentiment 
d'avec Quintus est plus grand, et qu'il va attaquer la partie de 
la divination à laquelle son frère ajoute foi, il recommence la 
discussion , quasi ab alio principio , comme sur de nouvelles bases; 
il va combattre d'une part les stoïciens, de l'autre Cratippe, car 
les deux argumentations sont séparées. ^« 

149. Il est impossible qi^ils soient privés des moyens de nous 
avertir. Le texte ne dit pas cela , il y a neque non possunifutura 
prœnoscere; ce que M. V. Le Clerc a bien rendu en disant : On 
ne peut croire que l'avenir leur échappe à eux-mêmes. Mais il 
faut q^e ce membre de phrase soit une réponse à l'objection qae 
peut-être les dieux eux-mêmes ne peuvent pas notifier l'avenir 
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aux hommes. Celle qui résulte de Tignorance où ils semient eux- 
mêmes de l'avenir est déjà réfutée , puisque Cicéron 9 dit : Us 
n'ignorent pas ce qu'ils ont eux-mêmes décrété. En supposaat 
donc que prasnosctre soit ici la véritable leçon , il y aurait d*une 
part redondance, de l'autre l'argument serait boiteux. Il faut 
donc admettre qu'il y avait prœmonere ou prcenunûare j sans 
pour cela introduire cets mots dans le texte; Moser a d'ailleurs 
remarqué qu'ils cadreraient mal avec la phrase; mais dans sa 
traduction il a exprimé le véritable sens : Hoch ist es ihnen 
selbst unmœglich Winhe tu geben. 

i5o. L. Ce n'est pas ainsi que vous en agissez y vous autres 
dialecticiens. C'est ainsi que l'a entendu Moser. Quant à M. Y. Le 
Oerc, il dit : Tout dialecticien que vous étesi Cependant , je crois 
qu'il y a dans ce paissage une allusion aux prétentions des stoï- 
ciens, qui se croyaient les plus habiles et les plus subtiles de tous 
les dialecticiens. 

i5i. jiux grandes acclamations du peuple y dont il exprime 
le sentiment. Ces derniers motts assentiente populo y pourraient 
bien venir de quelque glossateur, comme, le croit Hottinger. 
M. y. Le Clerc ne les a pas traduits. Les vers sont de la tragédie 
de Télatnon, 

i5a. a Je n'ai que faire de citer ie reste. » Le sens du vers dans 
lequel Ennius donnait ce motif. Il y avait : S'ils s'en souvenaient , 
U arriverait bien aux bons et mal aux méckans; et c'est ce qui 
n'est point. 

i53. LI. Que ies dieUx pénétrent de leurs regm-ds les demeures 
des hommes. Cicéron a énoncé les mêmes argumens dans son 
traité de la.Nafui^ des dieux., lïy. % , eh. 20 : ((Vous nous mettez 
aussi sur le cou un maître étemel, dont jour et nuit nous serions 
dans le cas d'avoir peur. En effet, quel moyen de ne pas redou- 
ter un être qui prévoit tout, médite sur tout, et avise à tout; 
qui s'imagine que tout le regarde , qui se mêle de tout, et se fait 
mille affaires? 30 Plus haut il a dit : a Ce dieu est, en vérité, chargé 
d'affaires bien tristes et bien pénibles! Nous autres, nous plaçons 
le bonheur dans la tranquillité de l'âme et 'dans l'absence de toute 
affaire, n 
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i54. LU. H suffit que quelqu'un ait une fins prédit juste. Les 
corrections de Lallemand et d'Emesti sont inutiles : Siquif semel 
in divinatione aUquid vident. M. V. Le Cierc a fort bien réfdté 
leurs opinions, en prouvant quelle était la valeur de Texpressioii 
ilicere aUquid^ on x^«fttv ri» comme le dit Platon. Moser a traduit 
comme s'il y avait vident ^ et il l'a admis dans son texte. — Voyez 
Tuscuianes , liv. i , ch. lo ; Verrine ii , ck. 4i • 

i55. LIV. On croyait que l'interprète de ces vers, Suétone, 
dans la Fie de César y ch. lxxix , dit : « On assurait qu'à la 
première assemblée du sénat le quindécemvir L.Cotta proposerait 
d'appeler César roi^ les livres du destin portant que les Parthes 
ne pourraient être vaincus que par un roi. » Plutarque rapporte 
le même fait. 

i56. Celui qui les a composés, Aulu-Gelle (liv. i, ch: 19) ra- 
conte comment ils arrivèrent en la possession de Tarqnin le 
Superbe. Il y avait d'abord neuf livres : une femme les ofiârit à ce 
roi; mais le prix qu'elle en demandait lui ayant paru trop élevé, 
elle en brûla trois. Tarqnin, surpris , lui demanda ce qu'elle 
exigeait des six autres. Les prétentions de cette femme furent les 
mêmes que pour les neuf. Nouveau refus de la part du roi ; alors 
elle en jeta encore trois au feu, et se montra tout aussi exi- 
geante pour les trois qui restaient. Frappé de cette étrange con- 
duite et de cette fermeté, Tarquinpaya la somme demandée, et 
depuis lors les livres de la Sibylle demeurèrent en grande véné- 
ration , puisqa'aux derniers temps de la république ils étaient dé- 
posés dans le temple d'Apollon Palatin , avec les livres de la nym- 
phe Bégoé sur les éclairs et les oracles des Marcins. (Ottfried 
MuLLsa.) 

167. Q. Enkius fecit. Je ne sais pourquoi beaucoup de com- 
mentateurs repoussent ces mots comme s'ils avaient été intro- 
duits dans ce traité par quelques glossateurs. L'exemple est non- 
seulement fort heureux , mais il est vrai. On lisait auparavant qua 
pour l'initiale Q de Quintus. 

i58. Toutes les initiales sont liées de manière à en compo* 
ser l'argument. Il y a une telle abondance de variantes sur ce 
passage , que c'est à ne s'y point reconnaître. Après avoir bien 
comparé , il me semble qu'il n'y a de bonne leçon et de bonoe 
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interprétation que celles adoptées par rédition Lemaire, par 
M. V. Le Clerc, et pair Moser. Le sens est que Tacrosliçhe com- 
pose l'argument de tonte la strophe : carmen est ici synonyme 
à^argumentj de sommaire. C'est pour cela aussi que la leçon prœ- 
texitur est préférable à pertejçitury que voulait Davies. 

iSq. LVI. a Qui occupes le centre de la terre, » En latin , le 
nombril de la terre : Qui umbilicumterrarum obsides. Les anciens 
croyaient que telle était la situation de Delphes. Claudien dit 
que Jupiter ne connaissant pus les limités de son empire, et que 
voulant savoir l'étendue de la nature, il fit partir deux aigles dont 
le vol était d'une égale rapidité^ Tùn de l'Orient, l'autre de FOc- 
cident : ils se rencontrèrent sur le Parnasse. On croit que ces vers 
sont mis dans la bouche d'OEdipe. 

i6o. L* interprète a besoin d'interprète. C'est-à-dire que les 
oracles, tels quelles prononce la Pythie, ne peuvent être com- 
pris ni par elle-même ni par les autres. Je ne pense pas que Ci- 
céron ait fait allusion à Apollon lui-même. 

i6i^ « En passant le fleuve Halys, » Cette sentence était expri« 
niée en un vers grec. Fontenelle cite Ënomaûs , qui s'est beaucoup 
moqué de cet oracle. Les railleries qu'Eusèbe nous a transmises à 
f:et égard sont fort acerbes; mais le fait le plus remarquable, c'est 
qu'Eusèbe dit, au liv. iv de la Préparation évangélique, que six 
cents personnes d'entre les païens «valent écrit contre les oracles. 
Il n'a conservé d'Énomaiis que des fragmens. 

162. « Pyrrhus le Romain pourra vaincre, » M. V. Le Clerc est 
Tauteur de cette traduction, qui rend fort heureusement, et en 
style d'oracle, ce que Fontenelle déclai'ait intraduisible, sans 
l'avoir essayé. L'abbé Régnier, moins habile que M. V. Le Clerc, 
avait dit : 

De Pytrhus le Romain pourra se voir défait. 

Cette traduction avait aussi le mérite de conserver l'équivoque. 

i63. « Mieux partagée par la guerre que par V intelligence, » 
C'est aussi la pensée exprimée par un vers d'Hésiode : le maître 
de l'Olympe a donné la force aux Éacides ,'le sens aux descendans 
d'Arymbas , la richesse aux Atrides. 

164. N'aurait pas même égaré Èpicure, Cicéron n'exprime pas 
ici sa propre pensée , car il regardait Épicure comme très-habile , 
xxxf. 24 
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ainsi que \e prouve l'argumentation qu'il a citée de lui. Cestun^ 
pointe contre les stoïciens ; il se raoque d'eux à raison même de 
leur mépris pour Ëpîcure , qu'ils dédaignaient , quoiqu'il leur soit 
' bien supérieur. Il y a de l'amertume dans ce trait. 

i65. LVII. On ne rend plus même de ces sortes doracks, 
Apollon n*a pas cessé de rendre des oracles , mais il ne les rend 
plus en matière aussi solennelle; il nt jette pas les rois dans l'er- 
reur sur le sort des empires. Du reste , on peut se ccniTaincre , 
au liv. I, cil. 19, qtie ses oracles sont toujours demandés. Comme 
l'observe fort bien M. Y. Le Clerc , il n'y a rien à ajouter ni à re- 
trancheri et ce passage est fort clair, en dépit de tous les efforts 
dès commentateurs pour l'obscurcir et l'altérer. 

' 166. C est-à-dire f qu'elle était du parti de Philippe. On pense 
que ces mots ont été introduits dans le texte par les copistes; ce- 
pendant il arrive souvent à Cicéron d'expliquer immédiatement 
les mots grecs dont il se sert : c'est ainsi qu'il rend ^pî^ouvrs^ par 
finientes, et XTifA^Aara par sumptiones. il faut convenir, toutefois, 
qu'il y a ici redondance , puisque dans la phrase suivante il dit 
que par là Démosthène voulait indiquer que la Pythie avait été 
gagnée par Philippe. M. Y. Le Clerc n'a pas tenu compte de cette 
interpolation; il ne l'a point tr«idut''e. Moser a fait différemment. 
J'ai comme lut conservé tout ce que j'ai trouvé dans le texte. 

167. LYIII. Comme le croit Démocriie. Il s'agit sans doute 
d'apparitions de fantômes dont les exemples sont si fréquens dans 
l'antiquité, sans compter l'histoire des deux amis, dont il a été 
question au liv. i. 

168. LIX. Qui ne touche quelquefois au but, C*est la leçon 
collineet ; quelquefois on trouve collimet, comm^ s'il s'agissait 
d'un regard louche. La même variété existe sur un passage des 
Biens et des Maua: (liv. iti , ch. 6) : Utenim si cui sit proposiiam 
collineare hastam aut sa^^ituvn, 11 me semble que l'on ne devrait 
point avoir de doute sur la sincérité d'une leçon qui exprime si 
bien l'action de viser et d'aligner. 

169. Nous rêvons toute la nuit, il n'en est presque pas une 
dans laquelle nous ne dormions. Ce passage a choqué Muret et 
Ernesli Le premier dit f[u*il faut lire : « Nous dormons toutes les 
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71UÎIS, il nVn est presque pas dans l!ii<]uclie nous ne rêvions. » Il 
change ftnssî h pivce des verbes et les met à rindicatif. Ërneiti 
])rélen(l que le texte est ridicule dans Tëtat où il est. La pensée de 
Cicëron est cependant forl claire. Il s'agit d'abord de la longueur 
du sommeil ^ puis de la fn^quence des songes , et par conséquent 
tles cbances de vérité qu'ils peuvent présenter parmi tant d'er- / 
reurs. 

1 70. IPamène une fois le coup de Vénus, — Voyez liv. 1 , ch."i3. 
Suétone {Vie d'Octat'e Auguste, ch. txxi) cite une lettre d'Auguste 
é Tibère sur le jeu de dés : « Nous avons joué à la manière des 
vieillards, et cela hier et aujourd'hui* Après avoir jeté les dés, 
celui qui avait amené un cbien ou le six mettait au jeu un denier 
pour chaque dé, et celui qui avait amené Vénus prenait tout. >> 
Voyez aussi VAsinaire de Plaute, acte v, se. a, v. 65; P&opehcx, 
Jiv. IV, élég. 9, etc. , etc. - 

171. Ainsi Esculape et Sérapis, On portait les malades dans 
leurs temples, et quand ils étaient endprmis, un rêve leur appre- 
nait les moyens de ae guérir, 

172. Minerve enverra /a médecine sans le médecin» Cela rap- 
pelle l'exclamation de J.~J. Rousseau sur la médecine : «.£li 
bien ! qu'elle vienne donc sans le médecin ! » 

173. LX. D'après un certain accord, certains rapports de la 
nature. C'est-à-dire des rapports entre les songes symboles des 
objets et les objets eux-mêmes; de manière que certains évène- 
mens soient liés par un lien naturel à certains rêves. Par exemple , 
au ch. J.XV, il sera question de la découverte d'un trésor : cette 
découverte se sera trouvée en rapport direct arec le songe de 
celui qui a rêvé d'un œuf. Cela rappelle encore nos crieurs pu- 
blics qui vendaient des billets de loterie, en criant dans les rues : 
Avez-vouis rêvé chat? avez-vous rêvé chien? etc., ^/c. Telles étaient 
aussi les prédictions des diseuses de bonne aventure , quant aux 
numéros qu'il fallait prendre. 

174. Cela répugne même à la gravité de l'homme, \\ y a ab 
hominis constantia, ce qui signifie ici le caractère, la mesure, la 
prudence. Moser a Iraduit : ein Mensch von Çh^mcter^ « un 
iKiaiiiQe à caraclère; » M. V. Le Cleix; : « On ne pardonnerait pas 
cette £iute à on hon»me sage. » 

a/i. 
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175. LXI. Qui osât soutenir que tous les songes sont vrais. 
Dans beaucoup d' éditions, dans celle de Moser, p«ir exemple, et 
dans sa traduction , cette phrase commence un nouveau chapitre. 

176. LXII. // ny aura donc rien de plus inconséquent qu*m 
(lieu. En latin, il y a quiil inconstantius , mais c'est le synonyme 
iVabsurdius. Le mot inscitius s'applique aussi aux mauvais plaisans. 

177. Elle se Jette, comme le dit Aristote, Dans son traité sur les 
Songes, TTtpl Évuffvittv, c. m. Ciaudien , sur le Sixième consulat 
d'Honorius, préf. , v. i : 

Omnia quae seiisu volvuntur vola diiirno , 

Pectore sopito reddit arnica quies. 
Venator defessa loro quum membra reponit , 

Mens tamen ad silvas et sua lustra redit 

Pétrone exprime la même idée au ch. civ de son Saiyricon. 
M. de Guérie Ta traduite en beaux vers : 

Ces songes, légers iils de Tombre et du sommeil , 

Que la nuit a formés , que détruit le réveil , 

N'annoncent point du ciel les avis fiitidiques : 

L*homme à ses souvenirs doit leurs jeux fantastiques. 

Dès que ce dieu pesant qui donne le repos , 

Sur nos sens engourdis a versé ses pavots, 

Des entraves du corps Tâme débarrassée , 

Des scènes de la veille amuse la pensée, 

Xt, de rUlusion empnmtant le 'pinceau. 

D'un objet qui n*est plus trace un vivant tableau. 

Pétrone., dans cette belle description des songes, semble avoir 
voulu rivaliser avec Lucrèce. Voyez la traduction en vers de 
M. de Pongerville, liv. iv, v. 969. 

178. LXIII. Mais qu^un autre que le sage puisse être elevin, 
Stobée exprime la même pensée ; il ajoute qu'il faut savoir ce que les 
dieux et les génies veulent «aux hommes. Plus loin il donne aussi 
la définition de la divination. 

179. LXIY. Euphorion, Poète élégiaque de Chalcis. On dit que 
Gallus, nommé dans la dixième églogue de Virgile, l'avait traduit- 
Dans les Tusculanes (liv. m, ch, 19), Gicéron dit d'Homère: 



I 
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« O le merveilleux poète, quoiqu'il soit méprisé des admirateurs 
d-Ëuphorion ! *» 

180. Heraclite est inintelligible. On l'appelait même Ixortivo; 
( ténébreux ) ; il pleur.tit sans cesse sur les misères humaines ; il 
était d'Éphèse : Darius IVppela en vain- à sa cour. Nous n'avons 
pltifi^ de lui que quelques fragmens.. 

181. Un quadrupède à la marche lente i l*ai cherché à rendre 
mot à mot ce passage, dont tout le mérite ou plutôt tout le dé- 
faut est de désigner une tortue par des énigmes , par des carac- 
tères à double sens, et même par de véritables calembourgs.: ainsi 
les mots inanima cum animalisonOy où Pacuve jouait sur le dou- 
ble sens de Tadjectif animalis, double sens que nous ne pouvons 
rendre que fort imparfaitement. La. tortue n'existe plus quand 
elle devient instrument de musique. L'on prétend que Mercure 
ayant trouvé une coquille sur le rivage de la mer en tira des sons 
liarmonieux : telle fut l'invention . de la cithare. Notre langue 
n'ayant pas de mot qui exprime à la fois l'un et l'autre sens, il 
faut bien renoncer k l'équivoque; et quand, sur la demande des 
assistans, on répond une Tortue, cela signifiait en même temps 
une cithare. 

182. Les spectateurs attiques s'écrièrent. Ici je m'écarte ab- 
solument des opinions reçues , et je croîs que les interprètes et 
les traducteurs n'ont pas aperçu le sens de ce passage. Je hasar- 
derai avec quelque timidité une interprétation nouvelle : il me 
semble qu'il s'agit d'une anecdote de théâtre. Amphion , per- 
sonnage de XAntiope de Pacuve, débite sa ténébreuse défini- 
tion: alors, des spectateurs qui aiment la clarté, et qui n'ont 
pas compris , interrompent l'acteur et lui demandent ce que si- 
gnifie ce galimatias; il répond Tortue ou CiXhare, comme on 
voudra, c'est-à-dire, d'un seul mot", Testudo , et l'on s'écrie: 
Que ne le disiez-vous sur-le-champ? Pour justifier mon interpré- 
tation, je ferai remarquer que les Athéniens n'avaient que faire à 
une représentation d'une tragédie de Pacuve. Les interprètes ont 
sans doute oublié tout ce que dit Cicéron , dans son Brutus, sur 
l'atticisme, les attiques et les Romains d'un goût pur, qui se pi- 
quaient de l'être. Jttici est le mol dont il se sert pour les désignep. 
Amphion lui-même n'a d'ailleurs rien à démêler avec les Athé- 
niens, de façon qu'à moins de supposer qu'au lieu d'une tragédie 
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éiAnÙope^ Pacage ail érrif nne &rce, il ne £bit pas prendre ici Ic5 
Athéniens pour des interlocotenrs. I^es anecdotes théâtrales fie ce 
genre sont très-fréquentes. 

i83. LXV. Aux sangles de son itL Ce ne sont pas, en effet, 
des rideaox , mais des liens , des cordes , des bandes <pii sup- 
portent le matelas. Moser Fa entendo de même : Am desn Gmrte 
seiner BetUtelle, 

184* Quoi ! je n* aurai rien du jaune ? — ViteUus signifie on jaime 
d'oraf, ce que les Grecs appellent moS j^oocGv. 

i85. LXVI. Plolétnée son ami. Celte anecdote est rapportée 
par^rabon (Ht. xt) et Diodore (lir. xvii). Voici ce qn*en dit 
Quînte-Caixe, liv. ix , ch. 8 : «Celui-ci (Alexandre), veillant anprès- 
de Ptolémée, se trouva épuise par l'inquiétude, en même temps qae 
par la fatigue dn combat; et, pour prendre quelque repos « se fit 
apporter nn lit. A peine y fut-il entré, qn*il tomba aussitôt dans un 
profond sommeil. A son réveil, il raconta qu'un serpent lui était 
apparu en songe, portapt dans sa gueule une plante, qu'il Ini avait 
présentée comme un remède au poison. Il allait jusqu'à décrire la 
couleur de celte plAnte, assurant que, si on la trouvait, il saurait 
bien la reconnaître. A force c)c recherches^ on la découvrît, et il 
l'appliqua sur la blessure : aiissitèt la douleur cessa, et, en peu 
de temps, la plaie fut cicatrisée. » On voit que, dans le récit de 
Qiiinte-*Curce, le serpent ne parle pas autant que dans le songe 
rapporté par Cicéron , puisque c'est lui qui indique le lfe«t et la 
vertu de la racine. 

186. Nous sont éimngers. En latin il y a extema^ comme si ces 
exemples étaient pris dans l'histoire d'autres peuples, malgré qu'il 
y en ait beaucoup de romains qui s'y trouvent énumérés. Ëmesti 
voudrait qu'on traduisît « que ces songes presque tous étrangers, » 
en conservant a exierna le sens qu'on lui connait ; mais c'est pré- 
cisément ce qu'il faut modifier. Ces rêves ne sont étrangers que 
parce qu'ils ne sont personnels ni à lui ni à son frère : dès-lors, 
*on a pu les altérer, les im«iginer après coup; et quant à ceux qui 
ont apparu à Quintus et à Cicéron, ils sont insigntlians. 

187. LXVII. Giirdons-nous bien de les altérer encore par no> 
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supenUùons et nos égaretnens. M. V. Le Clerc rend tout diffiTeiu- 
ment le comxneocement de ce cluipitre. « Tous les songes, dit-il, 
peuvent être soumis au même examen, » Je ne sais si c'est bien le 
sens àt omnium somniorum una ratio; il ajoute : «Prenons garde, 
au n^m des dieux immortels, de nous laisser avcugicr par la sn*- 
perstition et le préjugé. » C'est bien ainsi que Ta compris Ilot- 
tinger, et si je m'en éciirte avec Moser, c'est que ne nostru de- 
pravalione superetur ne me paraît pas plus qu a lui susceptible de 
ce sens. La pensée de Cicéron est celle-ci : « Tous les songes sont 
de même nature, c'est-à-dire vides de sens; craignons d'en sur- 
Itasser l'absurdité par nos superstitieuses explications, et par I'cxt 
plication que nous en ferions. » 

188. Comme V estime Démocrite, — Voyez cb. xxxviii. Dans la 
lettre 16 du xv^ livre à^&Épitres fam.,C\cévon se moque aussi de 
Démocrite et de ses théories des idoles ou images : « Cela n'arrive 
point par des représentations et des fantômes, comme le préten- 
dent vos nouveaux amis, qui croient que ces représentations peu- 
vent aussi se faire par lés spectres de Catius ; car vous ne devez 
pas ignorer que ce que le vieillard de Gargette appelait des idoles, 
à l'exemple de Démocrile, Catius, épicurien mort depuis peu, le 
nomme des spectres. » 

189. Nous pourrons donc connaitre tout ce que nous voulons. 
Si le système de Démocrite est vrai, ce que nous n'avons jamais 
vu^ nous nous en faisons une image , et cette image sera donc la 
véritable, puisqu'elle ne peut émaner que d'un corps, puisqu'il 
faut qu'elle en découle , s'en échappe : l'argument est ici pousse 
à l'absurde. 

190. Je ne connais personne qui ail dit des riens avec autant 
d'autorité. Cest à Démocrite que cela se rapporte. Après avoir 
combattu son opinion, Cicéron rend hommage à son autorité 
philosophique. Moser me paraît s'être trompé quand il a substitué 
l'apparence de l'autorité à l'autorité même : Mit grôssern Schein 
von Sewicht, 

191. Qu'éveillées elles sont pleines de vigueur. C'est un autre 
sens que celui de M. V. Le Clerc, qui dit : « L'âme a une telle 
force, une telle nature, qu'elle veille continuellement sans avoir 
besoin d^impulsion étrangère. » Cette traduction n'est pas moins 
conforme au texte que la mienne, car ce texte est susceptible des 
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deux sens ; toutefois, il y a dans les idées de Cicéron une progres- 
sion qu'il faut observer. L'âme éveillée n'a pas besoin d'impulsion 
étrangère : c'est la première partie de la pensée; dans le sonmieil, 
elle agit encore sans impulsion du dehors, mais d'une manière 
désordonnée, parce qu'elle n'esl pas secondée par les sens : c'est 
la conclusion. 

192. Secondée par les membres et tes sens, Lîttérarement il 
faudrait : par les membres , le corps ei les sens ; mais Dayies » 
justement fait remarquer qu'il était inutile de parler du corps après 
avoir nommé- les membres. Il a donc regardé et corpore (x>m]ne 
une interpolation : c'est aussi mon opinion. Je ne me suis pas 
permis de les retrancher du texte. M. Y. Le Qerc a aussi abrégé; 
il a supprimé les membres. 

193. Diverses formes ^ diverses actiorts viennent s* y Jouer. Je 
crois cette traduction assez bonne pour exprimer le versanlur, 
Moser a dit fort heureusement : treiben sich herum* 

194. L XVIII. Lorsque je vois les magistrats au Forum et le sé- 
nat dans la Curie, Cicéron ne s'étonne pas de la présence des uns 
et des autres; carie sénat avait toujours été à la Curie et les ma- 
gistrats au Forum, même pendant la tyrannie de César : ce qui le 
surprend , <f est qiie l'accomplissement de leurs fonctions ne soit 
plus en quelque sorte qu'un vain simulacre. César venait d'être 
tué : Antoine et le jeune Octave se disputaient les légions; Brn- 
tui et Cassîus partaient pour la Macédoine : tout se prépaniît à de 
nouveaux combats, et l'amnistie que Cicéron avait fait décréter, 
était demeurée sans effet. Il n'y avait donc que des ombres de 
magistrats, et Fexistence du sénat pouvait elle-même paraître un 



1 95. LXIX. Et c*est la seconde partie de mon raisonnement. C'est 
en effet Cicéron qui a divisé ainsi sa réfutation des argumens de 
Quintus. Déjà il a prouvé que les songes ne nous viennent pas do 
dehors, et maintenant il s'attache à démontrer qu'ils sont sans 
rapport, sans liaison naturelle avec les objets. 

196. SHl y a en nous réplétion ou épuisement. 11 y a grande 
contestation sur la leçon pleni enectine simus. Lambinus veut 
lire cnccliiic famé , en sorte que répuiseraent vienne de la faim*, 
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mais il est question de Tétat général de la santé , et non d'une 
circonstance accidentelle. Hippocrate a traité de ce genre de songes. 
Hottinger voudrait qu*on lût spleneticincp afin qu'il s'agît du mal 
de rate, parce qu'il en est souvent question dans Pline, et parce 
qu'une leçon a pu produire l'autre, etc., etc. L'édition de Moser 
et celle de la collection Lémaire , s'en sont , ainsi que M. V. Le 
Clerc , tenues à la Vulgate , qui me parait fort claire. 

197. Le songe qu'on nous rapporte éP Alcihiade, Val ère-Maxime 
(liv. I , ch. 7 , S 9) dît : a Alcibiade eut aussi , pendant le sommei^, 
ime image assez fidèle du sort déplorable qui l'attendait. Car le 
manteau de sa maîtresse dont il s'était vu couvert en dormant, 
servit , après son assassinat, à envelopper son corps resté sans 
sépulture. » Plutarque et Suidas racontent le môme fait. * 

198. LXX. jéntiphon. Il y a eu plusieurs philosophes de ce 
nom. Nous citerons le rhéteur dont on a encore quelques discours ; 
un autre, et c'est celui dont il s'agit, était interprète de prodiges, 
de songes et d'auspices ; il a écrit aussi un traité de la Vérité, 

199. Bondir les calmars, — Voyez Pline, liv. xviii, ch. 87: 
« On tire aussi des présages des animaux. Quand les dauphins se 
jouent sur les flots pendant le calme, ils annoncent du vent du 
côté oit ils viennent; quand ils répandent l'eau autour d'eux dans 
un gros temps, c'est un signe que là tempête va se calmer. Quand 

le calmar bondit sur l'eau la tempête est prochaine. » Plutarque 

( Quest. Nat. ) en parle dans le même sens. 

aoo. FjXXI. Un ordre qu'on y soupçonnait pris. Cicéron [de la 
Nature des dieux, ch. xx) : « Ce qu'il y a de plus admirable, ce 
sont les mouvemens des cinq étoiles faussement àxlts errantes y 
puisqu'il n'y a pas d'errement dans deis astres qui, de toute éter- 
nité, s'avancent, rétrogradent et achèvent tous les autres mou- 
vemens d'ime manière constante, déterminée.» 

aoi. Quelle est la coïncidence des songes? Il est sans doute plus 
élégant et plus français de demander quel ordre, quelle règle on 
peut suivre; mais la coïncidence des songes avec l'événement est 
ridée exprimée dans le texte par les mots quœ concursatio somnio- 
rum. C'est , ainsi que le remarque Hottinger, une idée déjà expri- 
xnée au chapitre Lxviii : Nisi ista casu nonnunquarn , forte temere 
coficurrereut 
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202. LXXII. liepoussons donc cette dwiitation des songes, etc. 
Ici Ton cherche à mettre Cicéron en contnidiction avec lui-roéme, 
et Ton transcrit tout un chapiti;e de Touvrage sur les lois, pour 
prouver qu^îl croyait en la divination, et que, pour soutenir cette 
croyance , il alléguait précisément t<ius les exemples qu'il réfiite 
dans le traité qu'on vient de lire. La réponse est facile : en maints 
endroits de ses ouvrages , Cicéron manifeste son respect pour les 
institutions de sa patrie, et, dans ce traité même, il déclare que 
les consuls qui ont navigué , malgré l'avertissement des poulets, 
sacrés ^ s'étaient rendus dignes de tous les supplices par le mépris 
qu'ils avaient Tait des usages des ancêtres. Il ne pouvait donc, 
lui 9 en écrivant pour le public, en parler avec autant de dédain. 
Il fiiut se rappeler qu'il dit à Quintus : Nous sommes seuls, per- 
sonne ne nous entend. C'était alors le philosophe, non l'homme 
d'état qui parlait. Il y eut d'ailleurs près de dix ans d'intervalle 
entre la publication du traité des Lois et le temps où fut rédigé 
celai de ia Divination, A la première époque, Cicéron venait id'étrc 
nommé augure à la place du jeune Crassns, tué avec son père 
dans TexpéditioB contre les Parthes : peut-être a-t-il tracé ces 
lignes qu'on lui reproche, d^ns la vue de donner quelque garantie 
au collège des augures, où il souhaitait d'ôtre admis. M. Char- 
pentier, dans sa note sur le ch. i3 du liv. 11 du traité des Lois, Va. 
très-bien expliqué. 
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APPENDICE 

AU LIVRE I, CHAPITRE XLII 

— DE DJFINATIONE — 

^gyptii et Babylonii omnem curani in siderum 

cognitione posueruot ; 

N 

ET 

AU LIV. II, CÏÏAP. XLII 

Ad Chaldaeorum monstra veniamus. 



RAPPORTES D EGYPTE PAR CHAMPOLLION LE JEUMK 
EXPLIQUÉS PAR MM. CUAMPOLLIUK-FIGEAC ET DE GOLBERY. 
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PAPYRUS I. 



"SKt l^/xnOÇ Ane 179X7.(»* /3l,6\(«T U( <r!tpf^od>ji 

«/«fil «-TTO yoÇ.»» «^;^^aei»» TOUTfTTI» ;\^<X^fltlK9ff 

Jt*/ rifTOripIC /MAM^-T* /f Jt»/ ^AO-l^tUÇ Ut^OVf [fUll Ig^i/iVç] 

(ÉTTit» Ktt Autot a-vrtiPituTAi «lira tou KVftoo jiutfi 

F.0MOU «atl AtkXWIOU irriT It/Ovd'OI/ VIOC H<|>ll7T0l/ 

x«T« Te» (Tod'cvTtf ,aei ;tPO»o» iiri «'. Avt«vi»9«/ 

XX/TAi^O; TOC «Up/OV /!/||yOC StcTpi. . . V II U/'^^ t\ 
XfltT» Ta»» ||XXl|fa»f »alT« J^t TOWC BtlT-t/ITTIOUC 
Tt/j8i m Wpx$ A TNC NUI» 9t;. 

neii 

BiOf nu.» 4"^f'^^*<( K«T» TUT •X3i;^|fl'Tl|| /WI70W î «/V.] 

. • . f ft/^ld-H ^»J'tai T6^0T)| fAOl^etf IÇ 
?.» TTO» . . .\ff «^NXOVrtf/oc Xi f9-TI» /IAf0O. . . 
fA. t J'^J^tH* m , . 

••'/*«• 

[Olera «Icsidrrantur. ] 



PAPYRUS II. 

1, . ' AVTft>VlVOU KAtTApeç T9V XVftOU 

- o 

//wwoc flf^^ixvoi; N KUTft éi rovç Afi)r,tttfi [Icg. Af^Alfilç] 
Ttj8i m vfnç A Ttiç nfAtoAç ap;^ 

T li'anntv ne se voit pas, La prrmiprc, Ircs-vrai&einlilublcmciit , coiuni<f dans \v preu»rr 
iiragmciii. 
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PAPYRUS L 



[enseigné 
Après àVoîr cottsullé beaucoup délivrais, conuile cela nous a été 

par les anciens sages, c'est-à-dire par les Chaldéens, 

et Pétosiris surtout , et le roi Néchous , 

comme eux-mêmes l'ont établi d'après notre seigneur * 

Hermès et Asclépias, qui est Imouth, fils de Héphaistos 

d'après le temps qui m'a été indiqué l'an l*' d'Antonin 

César notre seigneur, du mois d'Adrien le 8 (ou le 10) , 

selon les Grecs, et selon les Égyptiens 

de Tybl le 18 , première heure du jour. 



[ Le reste manque. — I^ présence du second Papyrus nous dispense d'entreprendre 



la rPHtitntion de celui-ci.] 



PAPYRUS 11/ 

L. . d'Antonin César .le seigneur 

du mois d'Adrien le 8% et selon les anciens 

de Tybi le 18 , à la première heure du jour commençant. 

* La traduction est de M. Champollion Fijeac. 
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HXiCf f? T«|o7»i fMSftef ly xiitt Ky 

C«> utile V^pOX<» fÀ'itfmi y T^tTTT ç 

Ar«T9A<»0c otzu xfOfoc [sic] ofioit tfu-iy 
K/>;B»Off ffv u«r/io;t« /uaip[aT . . ."| x#irT li 

o 

f» T» /S VfUfiTfX» Ot\K\t» Aftmç 

V'^'jÊ^fAXTt nXtdv ruirs ...» «pofov 
Afl»c iT[x]ttTti eL'yoxgfu \fd]atpetf x 

OtXt» «pOVOK iJ'/at 4 u . . fAfJtOLTt 
T^miOfJiCt'Tt J'iOÇ optOiÇ iJiOtç 

XiTTij lA tjaa «vrfltjoxac 
oixu «T/Of opioïc [cTi^op 

XfTTTOf j8 fT «T-W . ..]•'• 9iX(» (Tl OC 

Opoyxo'ïroçfTTofoT[iiya]oip«» <« 

OfXfl» J^IOC Op/OlC [fltlÇpOjTflTUC 

otxn ipfAoy ofntç tpfAOv 

nf.mrofjie.Ti ui^fioStt »pi©[/c] «^po[<r ] 
Oi;eM ^lOf cz-NJ/Ap/^etT/ etJ^<plpo<f' . ... 



t . Avant le jS peut inanqnrr uno lettre. 

V. Manquent troi» lettres. 

3. Manquent deux Iptttt's. 

^. Ix' 1 est douteux. 



6. Après fJ'TTi ^H y a une ira«e iég«re tif 
a consonne p , ce serait donc tTirtf». 

6. Cependant je lirais li , à raïuw d'une U- 
give farr de l'I» 
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Le Soleil dans le Sagittaire, 13 degrés 23 minutes 

dans la maison de Jupiter, sur les confins de Vénus ; 

la Lune dans le Verseau , 3 .degrés 6 minutes [Mercure • 

à Torient dans la maison de Saturne, sur les confins de 

Saturne dans le Verseau , degrés. . . minutes 8 

dans son deuxième firmamenti propre , sur les confins 
de Mercure ; 

Jupiter dans le Bélier, 2 degrés 44 minutes 

dans le deuxième firmament dans la maison de Mars , 
le point supérieur du Soleil, le point inférieur de Saturne, 
sur les confins de Vénus ; 

Mars à l'extrémité du Capricorne , 30 degrés 
zéro minutes dans le dixième firmament 
dans la maison de Saturne, son propre point supérieur, 
le point inférieur de Jupiter, et ses propres confins; 

Vénus dans le Sagittaire , 9 degrés 
51 minutes à l'orient 
dans la maison de Jupiter et les confins du Solejl ; 

Mercure dans le Sagittaire, 15 degrés 

2 minutes dans Vesperus, maison de Jupiter, 
confins de Vénus ; 

rhoroscope dans le Sagittaire, 15 degrés , 

la maison de Jupiter et les confins de Vénus ; 

la conjonction dans les Gémeaux, 10 degrés, 

la maison de Mercure et les confins de Mercure ; 

la ligne méridienne dans la Vierge , degrés 

8, la maison de Mercure, le point supérieur de Mercure, 
le point inférieur de Vénus, les confins de Vénus; 

riiypogée dans les Poissons , degrés. . . . 

^ la maison de Jupiter, le point supérieur de Vénus, 
le point inférieur de Mercure , les confins de Vénus ; 



# 
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J'iOtf TAVIfOftATI «ff[l»]c «fllolff «^:?»y 

o *i«o/i[<r}»»T»c TUt >•• <i«r w - *»t; o > 
t. Le sapplément *«■ «t prexiae assoré pw k» léjirïs traces qni m restnt. 
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le premier sort de la Fortune est dans le Capricorne , 
degrés 19, la maison de Saturne, le point supérieur 
de Mars , le point inférieur de Jupiter, les confins de Vénus ; 

le second sort de la Fortune est dans le Cancer, 

degrés 11, la maison de la Lune, le point supérieur 

de Jupiter, le point inférieur de Mars , les confins dt Vénus ; 
le point dominant de la nativité 
est donc Tastre de Vénus. 
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nastie. Le papyrus désigne aus«i le premier par le titre de roi, mais M. Gham- 
poUion-Figeac fidt remarquer , page los de son Égjpte, dans V Univers pit- 
toresque de M. Didot, que, d'après Tépithète d'anciens que leur donne 
Ptolémée , il est waisemblable que ee sont deux astrologues bien antérieurs 
au Yii ' siècle avant Jésus-Christ. Ce motif décide M. ChampolUon â regarder 
Pélosiris , Néchoiis, Hermès et Asdépias comme d'anciens astrologues égyptîei» 
dont la célébrité s'était propagée jusqu'au temps d'Antonin. 

Quant à Tautre papyrus , qui renferme un généthliaque complet , on peut 
voir avee quel soin on remarquait la position relative dé chaque astre. Cela 
rappelle ces paroles du ch. xui de (Soéron. « Il j a , disent-ils, dans le cercle 
des constellations que les Grecs appellent zodiaque, une telle puissance, que 
chacune de ses parties change, et remue le ciel d'une manière différente, et 
selon la place que les étoiles occupent dans le voisinage. » Puis viennent les sym- 
pathies des planètes , le trine aspect et le quadrat au sujet desquels nous ren- 
voyons nos lecteurs à la note i33 du livre xx. 

Quoi qu'il eu soit de ces réflexions , nous avons cru faire une chose utile à 
la science en constatant par un document original, quelle était, au temps des 
empereurs, la forme sous laquelle se montrait l'astrologie en Egypte, l'un des 
pays où elle prit naissance. On pourra comparer ce thème natal avec ceux 
qu'on dressait encore en France au xvx* siècle ; car il n'y a pas bien long- 
temps que nous sommes affiranchis du joug de l'astrologie judiciaire. Consultez 
aussi, sur les Chaldéens, M. Letronne , Observations critiques et astrologiques 
sur Us représentations zodiacales qui nous restent de l'antiquité. 

Nous ajouterons que la publication de ces papyrus peut être d'autant plu« 
intéressante, que nous n'avons dans l'antiquité écrite d'autre exemple de ces 
généthliaques. Vettius Valens , auteur du temps de Marc-Aurèle, nous a laissé 
uat Anthologie généthliaque, mais cet ouvrage est resté manuscrit à la Biblio- 
thèque royale (n* 94) ; par conséquent , le public n'en peut connaître que ce 
qu'en a dit M. Letronne dans le remarquable ouvrage que nous renons da 
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INTRODUCTION. 



A NOUS encore de Iraduini , dans la Collection des œuvres 
complètes de Cicéron , un ti*aité qui n'est guère plus connu , 
qui n'est guère plus répandu dans renseignement universitaire, 
que la Corisolation , le Discours sw VAmniAiey^di Lettre à Octave, 
le Discours au peuple, les fmgmens du fimée, du Protagoras 
et de VÉconomique, dont le savant éditeur de la Bibliothèque 
latine-française a bien voulu nous confier la traduction. Notre 
tâche , comme on le voit , n'a été ni la plus brillante ni la 
plus facile : péiàse du moin^ notre tra^il n'être pas regardé 
comme le moins consciencieux ! puissions-nous , aujourd'hui 
surtout , être assez heureux pour attirer l'attention des jeunes 
philosophes sur un traité si long-temps négligé ! La sage et 
vigoureuse impulsion imprimée par M. V. Cousin aux études 
philosophiques en France , et spécialement à l'élude de l'his- 
toire de la philosophie, sera , bien plus que nos désirs, bien 
plus que nos efforts , propre à réhabiliter un ouvrage qui , poui 
être obscur, mutilé, incomplet, n'en mérite pas moins d'être 
compté pai-mi les sources auxquelles doit puiser tout historien 
de la philosophie. Bornons-nous , dans cette Introduction, à 
rechercher quels sont, 1"* la date de l'ouvrage ; 2** son objet; 
3" son plan ; 4" sa physionomie actuelle. 

I. Cicéron nous apprend lui-môme, au commencement de 
ce traité, l'époque à laquelle eut lieu l'entretien qui en fait le 
sujet. « J'étais, dit-il, à ma campagne de Pouzzoles; Hirtius, 
consul désigné, se trouvait dans le voisinage : comme l'amitié 
la' plus grande nous unit, et qu'il se livre aux études qui ont 
f.iil le charme de mes plus jeunes années , nous étions Ibil 
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souvent ensemble , occupés principalement à chercher les 
moyens de rétablir parmi nos concitoyens la paix et la con- 
corde. Aussi bien , depuis la mort de €ésar , on faisait mille 
eifoils pour amener de nouveaux troubles. .Gomme nous en 
étions témoins , et que nous pensions qu'il fanait prévenir le 
mal ., ce sujet était celui de presque toutes nos conférences. I! 
venait bien souvent me voir : un jour que nous étions plus 
libres que de coutume , et moins dérangés par les visiteurs , 
nous commençâmes, etc. » 11 résulte bien clairement de ce 
passage, que la conférence qui fait la matière de ce traité eut 
lieu dans les mois qui suivirent la mort de César. Nous sa- 
vons, par la correspondance de Cicéron , qu'il passa les mois 
d'avril et de mai de l'année 709 , dans sa maison de cam- 
pagne de Pouzzoles , non loin de Naples. Nous savons qu'il s'y 
trouva fort souvent avec les consuls désignés, Hirtius et Pansa, 
auxquels il donnait des leçons d'éloquence et de déclamation. 
Nous savons, par une de ses lettres à Atticus ( liy. xiv, tett. 12 ), 
écrire de Pouzzoles le 32 avril 709, qued^à il songeait à s'éloi- 
gner, afin de s'affranchir de cet assu|étissemeut : « Haud amo 
vel bos designatos, qui etiam declamare me coegemnt ; ut ne 
apud aquas quidem acquiescere liceret, » Il reste donc démon- 
tré que cet entrelien eut lieu dans le courant d'avril , année 709 
de la .fondation de Rome. 

n. Quant à l'objet de cette discussion , le litre seul , de Fato, 
semblerait nous l'apprendre assez. Mais que faut-il entendre 
par ce mot Fatum? Nous n'aurions peut-être ici rien de mieux 
à faire que de suivre l'exemple de M. V. Le Clerc, en trans- 
crivant , comme il l'a fait , l'excellent Mémoire de M. Daunou 
sur le D^Hn, analysé par M. Ginguené, dans son rapport sur 
les travaux de la classe d'histoire et de littérature ancienne; 
mais, resserrés comme nous le sommes dans le cadre étroit 
d'une Introduction de quelques pages , nous ne pouvons que 
renvoyer nos lecteurs aux recherches savantes de l'illustre 
académicien. Il nous faut cependant répondre à la question 
que nous nous sommes posée : Que devons-nous entendre par 
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le mot fatum ? Sénèque ]e Philosophe répondra pour nous : 
Qu'est-ce que le destin?' dit-îl au livre 11 , ehapitre 56, des 
Questions Naturelles. C'est l'irrésistible nécessité des faits et des 
choses : < Quid enim intellrgis fatum ? Existimo necessitateni 
rerum omnium actionumque, quam nuUa vis rampât. » On 
voit combien cette définition se rapproche de celle de Chrysippe, 
gui. est ainsi conçue : Ei/^up/^ivn , <^vrtKh c-ifyra^ts rSy oxi»f i\ 
àïS'tGV 7CÙV irifidùv roïç iTép7is ff^AKùXou&oivT^v kaï jusrkmrohv 
/ûv oùp ùLTàLpctCétTov ovrns rSç Toteivrvs o-vfjLnrK^Ktis. Fatum ré- 
pond donc à eî/u*pf^ém, comme fortuna à rir/Ji , comme chez 
nous le destin au hasard. Ces mots ne doivent donc jan^ais être 
pris l'un pour l'autre. Jamais les auteurs grecs n'ont employé 
€ÎM0Lp/u4vn comme synonyme de tu^» : jamais les Latins ne se 
sont servis du mot fatum comme synonyme deforMina, Yar- 
ron , Servius, Priscien , Isidore de Séville, Yossius, et presque 
fous les grammairiens, admettent que /atutit vient de ^n, 
parler. Saint Augustin adopte lui-même cette étymologîe , et 
cite ces mots de la Bible : Semet Deus iocutus est, < Dieu a parlé 
une fois pour toutes. » Voilà bien VeîjuAp/uivn de l'école stoï- 
cienne y \e fatum des Latins. C'est ici le lieu de se demander 
si le destin , eluccpjuévn^ fatum, était, pour l'ancienne philoso- 
phie , une force aveugle , ou bien une puissance intelligente. 
Pythagore disait que la fortune, 7Ùyj , était aussi opposée à 
eijniipy-^vii , que le hasard est opposé à Tordre, et l'incohérence 
à renchaînement. Le destin était , aux yeux d'Heraclite , la 
raison ou le verbe, .\iyos ^ pénétrant l'intérieur du monde. 
Inutile de dire que Platon professait la même doctrine. Le 
destin , suivant lui , considéré comme action, était l'oidon- 
nance immuable , l'ensemble des lois de I>iea ; considéré 
comme substance , c'était l'âme de l'univers. Dans l'énumé- 
ration que fait Aristote des noms qu'on peut donner à la divi- 
nité, se trouvent tous les mots grecs qui indiquent la destinée, 
tels que ceux-ci : ^s'jrpe^jnévn , elfJLu.pjuéyn , fJL'iîpa, , eJrtt , etc. 
Aulu-Gelle, Plutàrquo, Diogène de Laërte, Stobée, nous ap- 
jv ciment qiMî les stoïciens, définissent le destin, sif^Ap^ém, 
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renchafnement éternel des causes , la raison du monde , Je 
xôycs par lequel ont été, sont ou seront toutes les choses pas- 
séeSy présentes ou futures. « Le dieu des stoïciens (dit M. Cousin, 
Hist. de la Phii.) a fait le monde avec sa puissance et son in- 
telligence ; rintelligence de Dieu , appliquée à la matière , y 
a mis les lois qui la gouvernent , et que le stoïcisme appelle 
les raisons primitives des choses , x^yot ir'X'gpjuctTiKot ; donc le 
monde est un reflet, non dans son fond , mais dans sa forme, 
de rintelligence divine ; et Dieu est la raison du monde , roi 
^»vroi Tùv xiyov. Les loi» du monde sont nécessaires comme 
la raison éternelle dont elles émanent : de là le destin des 
stoïciens' , mais ce destin n'est que l'application de Dieu au 
inonde ; il suppose au dessus de lui une providence qu'il re- 
présente. Le vrai stoïcisme est providentiel , et non fataliste. » 
Si des Grecs nous passons aux Romains, si nous interrogeons 
Sénèque et Marc-Aurèle , ils nous diront que le destin , c'est 
Dieu lui-même. Tous ils distinguent la fortune de la fatalité. 
La fortune, ils la font libi-e, puisqu'ils la rendent responsable 
des évènemens; et en cela ils l'opposent à la fatalité,^ qui n'est 
pour eux que l'irrésistible nécessité des faits et des choses. La 
fortune, ils la font volage , capricieuse , aveugle ; et en cela 
ils l'opposent à la fatalité, qui , pour eux, n'est que la Pro- 
vidence divine, conçue comme infiniment sage, équitable, 
iatelligente^'^ Après cesi observations , un peu longues peul- 

' *£0'Tf i\ iifjtdf/Âifit tût GXdiy HLirUi ùfnfÂivn % Xo^fOc jceed^ ov ô MTfji9ç 
J'ii^âyiTtu. ( Dioo. Labrt. , lib. vu , 149O 

' « Cherchez dans le drame ancien Tidée que Tantiquité se faisait de la 
vie : vous verrez que cette vie était elle-même un drame entre deux acteurs 
qui pouvaient se comprendre, entre deux libertés. Nos critiques modernes, 
et Schlegel à leur tête , ont défini le drame antique : une lutte de la nature 
aveugle et &tale contre la liberté. C'est une erreur ; il ne peut y avoir d'ac- 
tion entre deux élémens dont Tun est sans vie : ce qui est fetal ne lutte pas , 
et on ne combat pas contre ce qui est fatal. Telle n*est pas Tidée qu'il hni se 
former de la tragédie antique : elle était pour les Grecs Técole de la vie. Ils 
avaient prêté à la nature l'intelligence et la liberté , et ils en avaient fait ainsi 
un personnage dramatique. Mais lorsque la raison est venue arracher la liberté 
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être , mais d'autant plus nécessaires que » de nos jours , les 
mots hasarda fortune , sort, destin, tendent fort à devenir syno- 
nymes dans notre langue , nous nous contentions de dire que 
le traité du Destin nous offre les fragmens d'une discussion sur 
l'accord de cette puissance a,vec les mouvemens de la volonté 
humaine. 

ni. Le Traité du Destin est le complément naturel de ceux 
intitulés de la Nature des dieux et de la Dûdnaiion. Nous li- 
sons en effet y dans ce dernier ouvrage (liv. u , ch. 1) : « Qui- 
tus , ut est in animo , de fa^to si adjunxerimus , erit abunde 
satisfactum toti huic quaestioni. » La discussion de Falo était 
vraisemblablement divi^ en deux parties , dont la premi^e 
était consacrée à la question des assentjniens; c'est ,.du moins, 
ce qui semble résulter de ce passage du chapitre 17 : « Atque 
hoc, si placety quale sit videamus in assensîonibus , quas 
prima oratione tractavi. » Je sais bien que quelques critiques 
ont vu précisément dans ces mots une preuve à l'appui de 

à la nature , détruire cette aDalogie primitive qui nous fait transporter le koi 
dans le vov-moi , la nature est devenue fatale, le destin s'est appelé hasard. 
Or, le hasard n'a pas d'intention , ii accable sans Touloîr nocabler : o*est une 
puissance aveugle, contre laquelle rhomme ne peut lutter avec dignité; le 
hasard ne peut donc pas être un élément de la tragédie; c'est ce qîié n'a pas 
compri$ Schlegel , non plus que Wemer , dans son œuvre intitulée : Le Fîngt- 
quatre février ' Ce\ auteur met en scène une femille qui, à certain jour mar- 
qué,, doit commettre. un crime; maïs il ne suppose p^s de Destin qui Teuille 
ce crime comme chez les Grecs, et contre lequel on puisse s'indigner, lancer 
l'imprécation, lutter enfin; un hasard incompréhensible plane sur cette desti- 
née ; comme il n'a rien voulu , on ne peut rien lui reprocher, pas plus qu'aux 
forces inertes de la nature , à l'attraction et à la répulsion. Cest pourquoi la 
pièce de Wemer , qui prétendait donner une idée du système antique , est 
éminemment moderne. Dans Œdipe, un homme lutte contre le destin; mais 
ce destin est une force active et volontaire : on peut le maudire comme tout 
ce qui est intentionnel ; on peut faire effort , quoique avec peu d'espérance , 
pour changer ses résolutions. Les anciens luttaient donc jusqu'à la mort, et ils 
le pouvaiejit avec gloire; nous, au contraire, d'après l'idée que nous nous 
formons de la nature extérieure , uous ne poQvons que nous résigner, et ia 
résignation n'est pas dramatique. » (V. Cousin, Cours de pltUosophie , pa- 
])lié par M. A. Gariiier.) 
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leur (^nion , que cet ouvrage avait au mcHns deux livres, et 
qu'il ne reste du premier qu'une partie de Tlntroduction , sa- 
voir, les deux premiers chapitres. Mais, outre qu'on ne ren- 
conti^ rien dans Tantiquité qui justiâe l'hypothèse de ces cri- 
tiques, nous leur opposerons le témcngnage d'Âulu-Getle et de 
Macrobe. Tons deux, en citant cet ouvrage, se contentent de 
dire , Tuo (liv. vï , ch, «2) , in lUrr^, qtiem de Fato conscripsit; 
l'autre (liv. m, ch. 16) , m dialogo de Fato, D'autres inter- 
prètes ont supposé que par ces mots, «in assensionibus, quas 
prima brmione traetavi , ^ • l'orateur romain voulait parler 
d'iine^fiutre dissertation qui aurait de quelque temps précédié 
-œlleci, et dans laquelle il aurait t^ité la question relative 
aux assentiméns. Gomme rien ne vient à l'appui de eette con- 
jeotiii^, et4]ue l'esprit de ioette œuvre, philosophique -est l'ac- 
coid du destin avec -les i»mive«nfaGis de ^la volonté humaine , 
^tofos pensons qu'il est au moins inutife de séparer ain^ les 
deux termes descelle question complexe , et d'en faire l'objet 
de deux discussions distinctes. Ainsi, hypothèse pour hypo- 
tbôse:, ^notts avons pensé que prima oraHo devait signifier ici , 
la jftemère partie de c^ ouvrage. . — Quoi qu'il en soit , le 
plan de ce traîié est, eonime 'l'auteur nous l'apprend lui- 
même^ différent du plan qu^il avait suivi clans ses l^ivres mr 
bi Nature< des dieux et mr ta Dèvimtibu. Là ^ >il faisait déve- 
lopper par des peisonnages divers les opinions dès diverses 
décotes ; ici , comme dans tes Tusmtanés^' , il se charge *d'eac- 
poserseul les systèmes des différentes sectes. 

IV. « La question du destin , dit M. V. Le Ctero, d^ fof t 

embai-rassée par les sophismes des écoles grecques, et dont 

Océron disait lui-même , au rapport d'Aulu^^le- (liv. vi , 

-ch. -2), ob^ùUfisiima et implicalmima tjuœitio , ne pouvait 

devenir plus claire dans la langue latine , que ce grand écri- 

* « Ponere jubebam , de qiio <pns audire vellet ; ad id aut sedens , aul am- 
biilans dispatabaiD. Ttaque dienim quinquc scholas , ut Graeci appellant , in 
totidem Hbros contuli. Fiebat autem ita, ut, quum is, qui audire vèllet, dixis- 
set, quid sibi\ïderelui', tum ego cootra dicerem.» (Tusculan. lib. i, c. 4.) 
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vain sut rçndre digne de celle de Platon , toutes les fois qu'il 
eut à exprimer des sentimens moraux ou des inspirations re- 
ligieuses y mais qu'il était bien plus difficile de plier aux 

formes subtiles et précises de Targumentation Dans Tétat 

où nous est parvenu ce traité y il faut avouer qu'il offre plus 
4'obscurité que d'intérêt , et qu'on ne suit pas sans. peine les 
raisonnemens de l'auteur à travers toutes ces distinctions des 
^écoles grecques , que la langue latine ne peut rendre qu'im- 
])arfaitement, et toutes ces argumentations sophistiques , dont 
<]uelques-unes même ne sont pas achevées. Cette tâche serait 
plus aisée si nous avions les originaux ; mais comme nous 
n'avons ni Carnéade, niChry»ppe, ni Diodore, ni les autres 
guides du philosophe romain, il faut se contenter ou des ana- 
lyses de leurs dogmes , qu'on trouve dans quelques anciens , 
ou des conjectures plus ou moins vraisemblables des historiens 
de la philosophie. — - Lesfragmens qui nous restent commen'- 
cent par le récit d'une conversation de Cicéron et d'Hirtius , 
consul désigné. On se trouve ensuite , après une lacune, à la 
li« d'une réfutation de Posidonius. L'auteur examine ainsi , 
sur le destin et la liberté, plusieurs opinions. des philosophes, 
et il paraît enûn charger Chrysippe plu rôle de médiateur. 
Dans un dernier fiagment , il combat les épicuriens. 9 

Un mot maintenant sur notre travail : il se compose de 
deux parties bien distinctes , la traduction et lea notes. Dans 
la première , nous avons fait tous nos efforts pour joindre à 
la clarté l'exactitude. S'ils n'ont pas toujoui'S été couronnés 
par le succès , nous prions nos Jecteurs de se souvenir que 
nous avions à lutter à la fois , et contre les difficultés, les in- 
certitude^ d'un texte trop souvent obscur et mutilé, et contre 
les subtilités d'une dialectique si entortillée, que Cicéron lui- 
même l'appelle Chrysippi laqueos. Quant aux notes , nous 
n'avons n'en négligé pour les rendre instructives, intéressantes, 
et propres surtout à jeter un peu de jour sur un ouvrage dont 
l'obscurité pourrait rebuter les nouveaux initiés à la philoso- 
phie , toujouiti peu soucieux de s'engager dans un seniblabl^ 
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labyrinthe , sans être pourvus du flambeau et du fil conduc- 
teur qui peuvent y diriger leiurs pas incertains. Nous l'avons 
dit en commençant , c'est surtout à ceux qui étudient l'histoire 
de la philosophie que cet ouvrage peut offrir de Tintérêt. Il 
leur en offrira certainement, quand ils sauront que c'est prin- 
cipalement dans Tennemann et dans V. Cousin que noiis 
avons puisé les éclaircissemens relatifs aux diverses questions 
qai font lobjet de ce traité. 
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M. T. CICERONIS 

DE FATO 

LIBER SINGULARIS. 

(Deest priaripinm.) 

I Quia pertinetad mores, quod ^floç illi vocant, 

nos eam partem philosophiae , de moribus appellare so- 
leinus;sed decet augentem linguam latinam, nominare 
inoralem. Explicandaque vis est, ratioquc emintiatio- 
iium, quae Graeci à^icû/marx vocant; quœ de re futura 
quum aliquid diciint , deque eo , quod possit fieri , aut 
non possit , quam vim habeant , obscura quaestio est ; 
quain Trspi S'vvarZv philosophi appellant : totaque est 
logicœ^ quam rationem disserendi voco. 

Quod autem in aliis libris feci , qui sunt de Natura 
deorum, ilemque in iis, quos de Divinatione edidi ^ ut in 
utramque partem perpétua explicaretur oratio, quo faci- 
lius id a quoque probaretur, quod cuique maxime proba- 
bile videretur, id in bac disputa tione de Fato, casus qui- 
dam, ne facerem, impedivit. Nam quum essem in Pu- 
teolano, Hirtiusque noster, consul designatus, iisdem in 
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DU DESTIN 
PAR M. T. CICÉRON 



(Lacune '.) 

I Question qui rentre dans cette partie de l«i 

philosophie^, que les Grecs ont nommée éthique, et 
nous science des mœurs, mais que, pour enrichir notnî 
langue, nous pouvons appeler morale. Il nous faut ex- 
pliquer aussi la valeur et la force des propositions qui; 
les Grecs nomment axiomes: relatives à Tavenir, au 
possible oU à l'impossible , elles ne se prêtent pas facile- 
ment à une détermination bien claire ; c'est ce qbe les 
philosophes appellent la question du. /70.fj/é/^^ question 
tout-«vfait du ressort de la logique'^, que je définis l'art 
de raisonner. 

On sait la méthode que j'ai suivie dans mon ouvrage 
sur la Nature des Dieux, et dans celui que j'ai pu- 
blié sur la Dii^ination. Là , marchent parallèlemebt le 
pour et le contre, afin que chacun puisse adopter plus 
facilement ce qui lui semble plus probable ^. Si , dans 
ce traité du Destin , je n'ai pas suivi le même plan , 
c'est qu'un incident m'en a empêché. J'étais à ma cam- 
pagne de Pouzzoles; Hirtius, consul désigné, se trou- 
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locis, vir nobis amicissîmus, et iis studiis, inquibus nos a 

pueritia viximus, dedîliis : multiim una eramus; maxime 

nos quidem exquirentes ea consilia , quae ad pacem , et ad 

concordiam'civium pertinerent. Quum enim omnes post 

interitum Caesaris novarum perturbationum causas quaerl 

viderentur, bisque esse occurreudum putai*emus : omnis 

fere noslra in iis deliberationibus consuniebatur oratio; 

idque et sœpe alias ^ et quodam liberiore, quam solebat, 

et magis vacuo ab ioterventoribus die, quum ille ad me 

venisset, primo illa, quae erant quotidiana, et quasi le- 

^ gitima nobis y de pace , et de otio. 

II. Quibus actisy Quid ergo? inquit ille, quoniam 
oratorias exercitatioues non tu quidem , ut spero , re- 
liquisti , sed certe philosophiam illîs anteposuisti , pos- 
sumne aliquid audire ? — Tu vero , inquam , vel an- 
dire j vel dicere. Nec enim (quod recte existimas) orato- 
ria iila studia deserui ^ quibus etiam te incendi quan- 
quam flagrantissimum , acceperam ; nec ea y quae nunc 
tracto, minuunty sed augent potius itiam facultatem. 
Nam cum lioc génère philosophiae, quod nos sequimur, 
maguam liabet orator societatem : subtilitatem enim ab 
Academia mutuatur, et ei vicisslm reddit ubertatem ora- 
tionis , et ornamenta dicendi. Quamobrem , inquam , 
quoniam utriusque studii nostra possessio est , hodie , 
utro fruî raalis, optio sit tua. — Tum Hirtius^ Gratis- 
simum , inquit, et tuorum omnium simile : nihil enim 
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vait dans le voisinage : comme Tamitié la plus grande 
nous unit, et qu'il se livre aux études qui ont fait le 
charme de mes plus jeunes années , nous étions fort 
souvent ensemble, occupés principalement à chercher 
les moyens de rétablir parmi nos concitoyens la paix 
et la concorde. Aussi bien , depuis la mort de César, on 
faisait mille efforts pour amener de nouveaux troubles. 
Comme nous en éiions témoins, et que nous pensions 
qu'il fallait prévenir le mal , ce sujet était celui de 
presque toutes nos conférences. Il venait bien souvent 
me voir : un jour que nous étions plus libres que de 
coutume, et moins dérangés par les visiteurs, nous 
commençâmes par le sujet obligé de nos entretiens de 
chaque jour, la question de la paix et du repos. 

II. Quand ce sujet fut épuisé: Mais quoi! me dit-il, 
puisque, sans renoncer, comme je l'espère, aux exer- 
cices oratoires , vous cultivez de préférence la philo- 
sophie , ne puis-je pas vous entendre traiter une ques- 
tîon? — Oui, certes, répondis-je , si vous n'aimez 
mieux déclamer vous-même. Car, vous avez raison de 
le penser, je n'ai point abandonné ces éludes oratoires 
auxquelles j'ai appris que vous vous livrez avec plus 
d'ardeur que jamais , et la philosophie , au lieu d'épui- 
ser l'éloquence , ne peut que lui donner plus de vi- 
gueur. C'est qu'entre la philosophie que nous suivons ^ 
et les préceptes de la rhétorique , il y a la plus grande 
afHuité : l'orateur emprunte à l'Académie la précision, 
et lui prête en retour sa fécondité et son élégance. Ainsi 
donc, ajoutai-je, puisque nous sommes en possession 
de ces deux arts, auquel nous adresserons-nous? que 
ce soit à vous de choisir. — Alors Hirtius : Toujours , 
<Ut-il , même bienveillance de votre part ; je ne sache 

XXXI. 26 
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UAqiiatn abnuit meo studio "rohintas tua. Sed quoniam 
rhetorica mihi nostra sat nota , leque in îis et audrvi- 
mus saepe, et audieraus^ atque hanc academicorum con- 
tra prqpositum disputandi consuetudioem indicant te 
suscepi«39 TP^culaoe^ dispUtatipnds ; ponere aliquid , ad 
quod audiam, si tibi non est liiolestum , volo. — An 
mihi , inquam , potest quidquam esse molestum , quod 
libi gratum futurum sit? Sed ita audies, ut romanum 
homineni , ut timide ipgredientem ad hoc genus dispu- 
tandi r "^ \ongo int€irvallo hsBC studia pepeteittem. — Ita, 
inquhy atidiam te disputantem, ut ea lego, quae scrîpsisti. 
Proinde ordire. 

(Multa Me desuQt.) 

III Consideramus hic : quorum in aUiS| ut 

in Antipatro poeta ^ ut in brumaii die iiatis ^ nt in 
siinifl aegrotantibus fratribus, ut m urina , ut in uagui- 
bus j ut in rdiiquis c^nsmodi , naturs^ contagio valet , 
qilam égo non tollo ; vis est nulla fatalis : in aliis autem 
fortuita quaedam esse possunt, ut in illo naufragO| ut in 
Icadio, ut in Daphita. Quœdam etiam I\>^idanios (paice 
inagistri dixerim) cpmmioisci videtup. Stint , ioquain , 
quidem absurda. Quid enim ? si Daphttae fatum fuit de 
equo cadere , atque ita perire ; ex hocne equo , qui , 
quum equus non esset , nomen habebat alienum ? Aut 
Phiiippus hasce in capulo quadrigul^s vitare i]dôneba- 
tur ? quasi vero pçipMld sit occisus. Quid autem magnum , 
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ps^qq^ vau* m'ayez jamab rien pcfu«é. Ijts res^ouniâs d« 
I éloquence me spift ^s^pjs comiqfîs^ vqu$ les ayez ^ou-; 
vent déployées devant moi, et j'espèfe que vous le ferez 
encore ; mais comme vos Tusculanes me prouvent que 
vous avez adopté l'usagé des académiciens de combattre 
(elle ou telle proposition , je yeux , si vous ne le trouvez 
pas mauyaiç, vppg efit^odre sur un sujet c)ouué. y-t 
Puis-je trouver mauvais , lui répondU-jc , ce qui peiif 
vous être agréable? Mais souvenez-vous que c'est un 
Romain que vous allez entendre^, un homme qui ne 
hasarde cet exercice qu'en tremblaut , et qui avait de- 
puis Jeng^emps abandonné la carrière oit vousl'appe- 
Jez. — if'pntfipiJriîî vq$ p^rolet^^ dit-ii, avpc les tnême^ 
dispositions que je lis vos ouvrages. Çon)menecz. 

( lAcx^n% C9naidéra})le.) 

ni Nous le voyons 7. Ici , comme dans le 

poète Antipater^, dans les personnes nées le jour du 
solstice d'hiver 9, dans les deux frères malades en même 
temps '^, dans l'urine", les ongles'*, et les autres 
f^jts .4^ c^^isure^ il y a bien nue sympathie naturelle ^^ 
c[ue je ne cpjutpste pjis; priais je p'y yoi$ poi|i;t de fi^tar 
iité. I>à , il peut bien y avoir du hasard^ comme dans 
ce naufragé '^, dans Icadius *^ et Daphitas'^. Posido- 
nius même (soit dit sans déplaire à mon maître *7) me 
semble invettter quelques faits : aussi bien ces faits sont 
^l^mird^^. Quoi ! sî la destimée de Daphitas àait qu^ij 
tombât de cheval et en ni<>ur.ût , dey^itrC^ être ^^x\\\ che- 
val qui n'en avait que le nom? Etait-cp contre des qua- 
driges ciselés sur la garde d'une épée'* que Philippe 
était averti de se précautionner? comme si cette cise- 
lure aviût leause sa moil. QueHe merveille c^ue ce nau- 

16. 
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et iiaufragum illum sine nomine in rivo e&se lapsum? 
quanquam huic quidem hic scribit praedictum, in aqua 
esse pereundum. Ne hercule Icadii quidem praedonis 
' video fatum uUutn : uihil euim scribit ei praedictum. 
Quid mirum igitur, ex speluiica saxum in crura ejus 
incidisse? Puto euim^ eliam si Icadius tum in spelunca 
non fuisset, saxum tamen iUud casurum fuisse. Nam aut 
nihil est omniuo fortuitum , aut hoc ipsum potuit eve- 
nire fortuua. Quaero igitur (atque hoc late patebit), si 
fatiomuinonulluin nomen, nulla natura, nuUa vis esset; 
et forte, lemere, casu, aut pleraque fièrent, aut omnia: 
uum aliter, ac nunc eveniunt, evenirent? Quid ergo 
attinet inculcare fatum, quum sine fato ratio omnium 
rcrum ad naturam, fortunamve referatur? 

IV. Sed Posidonium , sicut aequum est, cum boaa 
gratia dimittamus ; ad Chrysippi iaqueos revertaumr. 
Cui prhnum quidem de ipsa rerum contagione respon- 
deamus ; reliqua postea persequemur. Inter locorum na- 
turas quantum intersit, videmus : alios esse salubres, 
alios pestilentes; in aliis esse pituitosos, et quasi redun- 
dantes ; in aliis exsiccatos atque aridos : multaque sunt 
alia , quae inter locum , et locum plurimum difFerunt. 
Âthenis tenue co^lum, ex quo acutiores etiam putantur 
Attici : crassum Tliebis; itaque pingues Thebaui, et va- 
lentes. Tamen neque illud tenue cœlum efficiet, ut aut 
2^nonem quis, aut Arcesilam, aut Theophrastum au- 
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fragé sans nom soit tombé dans un ruisseau , bien qu'au 
rapport de Posidonius il lui eût été prédit qu'il périrait 
dans l'eau ? Quant au voleur Icadius , pas l'ombre de 
fatalité : car Posidonius ne fait, à cet égard, mention 
d'aucun oracle. Quy a-t-il de si merveilleux, qu'une 
pierre se détache de la caverne et hji casse les jambes? 
Icadius ne se fut pas alors trouvé dans la caverne, que 
la pierre n'en serait pas moins tombée. Ou rien n'est 
l'effet du hasard , ou cet événement a bien pu en être 
l'effet. Je le demande donc, et cette question peut me- 
ner loin, si la destinée n'avait ni un nom, ni une na- 
ture , ni une influence quelconque , et que la plupart 
des évènemens , ou même tous, fussent l'ouvrage du 
hasard y de la fortune,. ou de tout autre cas fortuit, 
arriveraient- ils autrement que nous les voyons arriver? 
Pourquoi donc s'en prendre toujours au destin, lorsque, 
sans lui, la nature ou bien le hasard nous donne la rai« 
son de toutes choses ? 

IV. Mais laissons Posidonius: il mérite un honorable 
congé; et revenons aux subtilités de Chrysippe '9. Com- 
mençons par répondre aux difficultés qu'il tire de la 
sympathie ; nous passerons ensuite aux autres. Quelle 
différence ne voyons-nous pas entre les divers climats? 
les uns salubres , d'autres malsains : ici , des tempéra- 
mens pituiteux et lymphatiques; là, des tempéramens 
arides et secs. Bien d'autres caractères encore distinguent 
les difSsrens points du même climat : à Athènes, l'air 
est subtil; et c'est de là que vient ,^ dit-on, la finesse dea 
Athéniens ; à Thèbes , il est épais : aussi la vigueur des 
Thébains n'est que physique. On ne verra point cepen- 
dant cet air si subtil de l'Altique donner un disciple 
à Zenon , Arcésilas ou Théophraste , ni l'air épai^ de 
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diat; ficelle (7rft^stitny ut Nemëa {totios^ quatn Isthnio 
victoriaiii petah Disjunge longius. Qiiîd enim ? loci na- 
tura afferre potest, ut in portîcu Pompeii potins, quam 
in Campo ambulemus? tccum, quam cum alio? idibus 
potius^ quam calèndis? Ut igitur ad quasdam res na- 
tui^a lôci pertinet altquid , ad quasdattl âutetn nthil : 
sic affectio astrorum valeat , si vis , ad quasdâm vés j ad 
omnes certe non valebit. At enim , quoniam in naturis 
hominum dissimilitudines sunt, ut alios dulcia, alios 
^ubathara deiectenl ; alii libidinosi ^ s^lii iracundi , aut 
t;rudeiéé, àui stipcirbi sint, alii tâlibus vidià àbhdrrëant: 
quoniam igitur, inquit, tantum natura a natura distat, 
(|uid mirum est , bas dissimilitudines ex difFerentibus 
eausié esse Faetas ? 

V. Haec disserens, qua de re agalur, et in quo cau^a 
consistât, non videt. Non enim, si alii ad alia propen- 
sioressint propter causas naturales et antécédentes , id- 
eirco ëtiam nostrarum voluntatum atque appetittonum 
suiit icauâi'é hatUrales et antécédentes* Nani hihil ëèiél 
in nostra potestate, si res ita se haoeret. Nunc vero fa- 
temur, acutihebetesne, valentes imbecilUne simus, non 
«sse id in Âobis. Qui autem êx eo cogi putat , né ut se- 
déamuis qiiidëm, a'dt ambulemus, voluntatis esse; is non 
videt , qus& quamque rem res consequatur. Ut enfin el 
ingeniosi, et tardi ita nascantur antecedentibus causis, 
itemquç valentes, et imbecilli : non seqtiitut* tanie», ut 
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Thèbes faire préférer les couronnes de Néinée à celles 
de risthm^î. Allons plus loin. Quoi ! est-ce le climat qui 
fait que uous nous promenons sous le portique de Pom- 
pée plutôt qu'au Champ -de -Mars? avec vous plutôt 
qu'avec un autre? aux ides plutôt qu'aux calendes? Si 
dotic le climat est ici pour quelque chose, et là pour 
rie^ii:; de iheiiie, «i vkhis le voulez^ Tinfltïerice des astres*® 
aura lieu quelquefois, mais pas toujours. Mais, dira-ton, 
combien de différences dans les constitutions ! les uns 
aiment le doux, les autres ce qui est un peu amer : les 
uns sont voluptueux , ou colères , ou cruels , ou su- 
pei^bcs ; les uûlres sont éloignés de ces vices : si dttrtfe 
l'homme diffère tant de l'honume-, quelle merveille que 
des effets si divers vinssent de causes différentes? 



V. En raisonnant ainsi , Chrysippe ne. comprenc} ni 
Tctat de la question , ni le vrai point de la difficulté : 
car, de ce que des causes naturelles et efficientes déter- 
inihent èhfez les hommes des inclinations diverses, il ne 
s'ieestiit point que des causes de k tuâMc nature déter- 
minent nos volontés et nos désirs^ S'il en était ainsi., 
rien ne serait plus en notre pouvoir. Nous reconnaissons 
bien qu'il ne dépend pas de nous d'être spirituels ou 
épais , robustes ou valétudinaires ; mais conclure clé là 
qu'il ne dépende pas de notre volonté de ttotts asseoir 
ou de marcher, c'est ignorer les premiers prinçipies du 
raisonnement. Car, en accordant que des causes effi- 
cientes nous fassent naître spirituels ou épais, robustes 
ou valétudinaires , il ne s'ensuit point que l'action de 
s'essêoir, dé imaitihér , oW toute autre , sbit déterminée 
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etiam sedere, et ambulare, et rem agere aliquam, prin- 
cipalibus causis defînitnm et constitutum sit. Stilponem , 
megareum philosophum , aciitum sane hominem y et 
probatum temporibus ilHs accepimus. Hune scribunt 
ipsius familiares et cbriosutn , et inulierosum fuisse ; 
neque hoc scribunt vitupérantes, sed potius ad laudem: 
vitiosam enim naturam ab eo sic edotnitam et compres- 
sam esse doctrina, ul nemo unquam vinolentum ilium, 
nemo in eo libidinis vcstigium viderit. Quid? Socratem 
nonne legimus quemadmodum notarit Zopyrus, phy* 
siognomon , qui se profitebatur hotninum mores natu- 
rasque ex corpore , oculis , vultu , fronte pernoscere ? 
Stupidum esse Socratem dixit, et bardum, quod jugula 
concava non haberet; obstructas eas partes, et obtura* 
las esse dicebat : addidit etiam , mulîerosum; in quo Âl- 
cibiades cachinnum dicitur sustulisse. Sed base ex natu- 
ralibus causis vitia nasci possunt; exstirpari autem et 
fundilus toUi , ut is ipse, qui ad ea propensus fuerit, 
a tantis vitiis avocetur, non est jd positum in natura- 
libus causis, sed in voluntate, studio, disciplina : quae 
tolluntur omnia, si vis et natura fati ex divinationis ra- 
tione Brmabitur. 

YI. Etenim^si est divinatio, qualibustiam a perceptis 
artis profîciscitur? percepta appello, quae dicuntur graece 
^BcapiifjLûùroc. Non enim credo , nullo percepto aut ceteros 
artifices versari in suo munere, auteos, qui divinatiouc 
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et prescrite par des causes originelles"» Stilpon de 
Mégare '^ était j nous le savons , un homme d'esprit , 
un philosophe fameux de son temps. Ses amis nous ap- 
prennent qu'il était porté à aimer le vin et les femmes, 
et ils le disent moins à sa honte qu'à sa louange : car ils 
ajoutent que ce penchant de sa nature fut tellement 
dompté et maîtrisé par la philosophie , qu'on ne vit ja^ 
mais en lui le moindre vestige de ces deux passions. 
Quoi ! n'avons-nous pas lu ce que pensait de Socrate 
Zopyre le physionomiste*^, qui se vantait de connaître 
les penchaos et les dispositions des hommes à l'inspec- 
tion de leur corps, de leurs yeux, de leur visage, de 
leur front? A l'entendre, Socrate était lourd et stupide, 
parce qu'il n'avait pas la gorge concave : il disait que 
ces parties, chez lui , étaient obstruées et bouchées ; il 
ajoutait qu'il était enclin à l'amour des femmes, ce qui 
faisait rire Alcibiade qux éclats*^. Ces vices, il est 
vrai, peuvent naître des causes naturelles; mais les dé- 
raciner, les extirper au point que celui qui les avait a y 
retombe plus , cela ne dépend point des causes natu- 
relles : c'est l'œuvre de la volonté, de l'attention, de 
la sagesse, qui ne sont que des mots vides de sens, 
si des pretives tirées de la divination viennent appuyer 
la nature et l'influence du destin. 



VI. Si, en effet, la divination est quelque chose ^ 
sur quels principes est-elle fondée.^ je nomme principes 
ce que les Grecs appellent théorèmes. Car je ne sache 
pas que, sans certains principes, les maîtres, quels qu'ils 
soient , puissent exercer leur art , ni les partisans de la 
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utaatui* y futura prœdtcere. Sunt igitiir astrologorum 
percieptà hiijuShîodl. « SI t[uis, ttéAi càu^a, bHênte 
Cauicula natus est, is iii mari non morietur. » Vigila, 
Ghtysippe , ne tuam causam , in qua tibi cum Diodoro , 
valente dialectico ^ magna luctatio est, deseras. Si enim 
verum est ^ quod ita oooiieétitul' ^ « Si qiiis oriente Ga* 
nidUla natùs est, in mari hoil morietur : » ilUid quoque 
vcriim est , a Si Fabius oriente Canicula natus est , Fa- 
bius in mari non morietur. » Pugnant ergo haec inter 
se, «Fabium oriente Canicula natum esse, et in mari 
Fàbium moè*ituruitn 2 » ât quoniam cekluih in Fabtb po* 
nttur, ortum esse teuhi Canicula oriienté ; hafec quoque 
pugnant, « et esseFabîum, et in mari moriturum. » Èrgo 
haec quoque conjun^ctio est ex répugna ntibus, « Et est 
Fab'uiÂ, jet jn içàri Fai)iu$ moriejtur : i> quod ut propo- 
situm est, he.flferi qUidétti potest. Ergd lllud, «t Morie- 
tur in mari Fabius, » tex eo génère est, quod fieri non 
potest. Omne igitur, quod falsum dicitur in futuro, id 
fieri non pol«6ti 

VIL At hoc, Chrysipjje, ininimè fis, tnaximeque tibi 
de hoc ipso cum Diodoro certamen est. Ille enim id 
solum iieri posse dicit, quod aut sit verum, aut futurum 
sit vérum : et , quidquid futùrunà sit ^ id dicit fieri ne- 
céséé èsse, ^t, c[Uidquid non sit futurUlih, id negat fieri 
posse. ïu , et quae non sint futura , posse fieri dicis , ut 
frangi hanc gemmam , etiam si id nunquam futurum 
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(liVinatidn prédire raveiiir. £h bieh, irdici un dés prin- 
cipes de l'astrologie : Cklui qui est né an lever de Ic^ 
Canicule ne mourra point dans la mer. Attention ^ 
Chrysippe ! que les rudes assauts de Diodore *^j ce vi- 
goureux dialecticien, ne te fassent pas lâcher pied. Car 
si cette proposition conjonctive est vraie, Celui qui est 
né au leuèr dé là Canicule ne mourra pas dans ta mer, 
cette autre Test ëgalemétit : Si Fabius est né au lever 
de ia Canicule , Fakias ne moarht point dans la tner. 
Ces deux propositions sont dohc contratlietoires : Fa*' 
hius est né au kver de la Canicule, Fabius mourra dans 
la mer; et comme, d'après l'hypothèse, il est certain 
c|ue Fabius est né au lever de la Canicule, ces deux 
propositions ne peuveni: s'accorder : Fabius existe ; Fa* 
bius mourra dans la mer. Les dfeux parties de cette pro- 
position c'otijbnctive «ont donc côhtbadîètloires : Fabius 
existe , et Fabius mourra dans la mer; ear^ dans l'hy- 
pothèse, cela ne saurait arriver. Ce fait, Fabius mourra 
dans la mer, est donc du nombre des choses impos- 
sibles : donc , tout avenir faux est impossible ^^. 



VII. Mais cette conséquence , Chrysippe , tu n'en 
veux point, et c'est ici surtout que vous ne pouvez 
vous entendre, Diodore et toi. Il ne reconnaît comme 
posàîBle tjûfe <yé qui fe^t Vrai ou ce qui doîl l'être : pour 
iut^ loul ce qui doit être, set*a nécessaireRiênt ; et tout 
ce qui ne doit point être, est impossible. Pour toi, au 
contraire '7^ ce qui ne doit point arriver, est cepen- 
dant possible ; comme le fait de briser cette pierre , 
^lubl^a'ellb ne dpive jamais l'être. Il n'était point nécéis- 
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sit ; neque necesse fuisse Cypselum regnare Corinthi, 
quanquam id millesimo ante anno ApoUinis oraculo edi- 
tum esset. At si isfa comprobabis dîvina praedîcta; et 
quae falsa in futuris dicéntur^ in his habemus,ut ea 
fjeri non possint : ut si dicatur, Africanum Carthagine 
potiturum ; et, si vere dicatur de futuro , idque ita fu- 
turum sity dicas esse necessarium. Quae est tota Diodori 
vobis inimica sententia, Etenim si illud vere connecti- 
tur, «Si oriente Canicuia nalus es , in mari non morie- 
ris; » primumque quod in connexo, « Natus es oriente 
Canicuia,» necessarium est (oninia enim vera in prae- 
teritis, necessaria sunt, utChrysippo placet, dissentienti 
a magistro Cleanthe, quia sunt immutabilia, uec in 
falsum e vero praeterita possunt converti) : si igitur, quod 
primum in connexo est , necessarium est; fit etiam , quod 
consequitur, necessarium. Quanquam boc Chrysippo non 
videtur valere in omnibus. Sed tamen , si naturalis est 
causa, cur in mari Fabius non mpriatur, in mari Fabius 
mori non potesL 

VIIL Hoc loco Chrysippus aestuaus , falli sperat Chal- 
daeos, ceterosque divinos, neque eos usuros esse coii- 
junctionibus, ut in sua percepta pronuntient , « Si quis 
natus est oriente Canicuia, is in mari non morietur : » 
sed potius ita dicant, « Non et natus est quis oriente 
Canicuia , et h in mari morietur. » O licentiam jocida- 
rem! ne ipse incidat in Diodorum , docet Chaidaeos, 
quo pacto eos exponere percepta oporteat. Quaero 
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saire^ dis^tu, queCypselus régnât à Corinthe**, quoi- 
que mille ans auparavant l'oracle d'Apollon l'eût an- 
noncé. Mais on ne peut admettre les oracles , sans 
regarder comme impossibles les propositions fausses qui 
ont rapport à l'avenir. Soit celle-ci : Scipion V Africain 
se rendra maître de Carthage. Si cette prédiction est 
v]*aie , et qu'ainsi elle se réalise, force vous sera d'avouer 
qu'elle est nécessaire. Et c'est le sentiment deDiodore, 
si opposé au vôtre. Si , en effet, cette proposition con- 
jonctive est vraie : Si vous êtes né au leuer de la Ca- 
nicule, vous ne mourrez pas dans la mer; et si le pre- 
mier membre, vous êtes né^au lever de la Canicule y est. 
nécessaire (or, suivant Chrysippe, opposé en ceci à. son 
maître Cléanthe , les choses vraies dans le passé sont 
nécessaires , parce qu'elles sont immuables , et que le 
passé ne saurait de vrai devenir faux) ; si donc le pre- 
mier membre. est nécessaire , le second l'est également. 
Chrysippe^ je le sais, n'admet pas cette conséquence 
pour tous les cas; mais toujours est-il que si une cause 
naturelle fait que Fabius ne meure pas dans la mer, 
Fabius ne peut pas y mourir. 

VIIT. Ici Chrysippe , fort embarrassé , croit se tirer 
d'affaire eu disant que les Chaldéens'9 se trompent 
comme les autres devins , et qu'ils ne doivent pas en- 
cadrer leurs principes dans ces propositions- conjonc- 
tives : Si l'on est né au lever de la Canicule ^ on ne 
mourra point dans la mer; mais plu tôt** s'exprimer ainsi : 
On ne peut être né au lever de la Canicule y et mourir 
un jour dans la mer. Prétention vraiment curieuse! de 
peur d'abonder dans le sens de Diodore, il va montrer 
aux Chaldéens commentais doivent formuler leurs prin- 
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«nîm, si Cbaldaei ifta loquantur, ut negationes iuBiii* 
târtim conjunctionum potius, quant ioGnita connexa 
ponant : cur idem medici , cur geometrae , cur reli- 
oui facerc non ppssiat? Medicus in primis, quod erit 
e\ perspectum in afte , uoi^ it^ propouet : a Si oui 
yeasB sio moventur, is habet febren ; » sed patins iilo 
modo y « Non ei venas sic moventur , et febrem is non 
babet. » Itemque géomètres non ita dicct , « In sphaera 
maximi orbes medii inter se dividuntur j p sed potius 
illp iQodo f a !^0Q et sqnt ia sphaer^ maximi orbeg, et hi 
non medii inter se dividuntur. » Qtiid est , quod non 
possit isto modo ex connexo transferri ad conjunctio- 
num negationem ? Et quideni aliis modis easdem res ef- 
ferre possuijnus. Modo dlxi, « In sp^iœra max^i orbes 
meéiii ii^r se divîduatur : ;> pos$am dicere, a Si \n 
sphaera maximi otbes erunt ; » possum dicere, « Quia in 
sphaera maximi orbes erunt. » Multa gênera sunt enun- 
tiandi , nec ullum distortius , quam hoc , quo Chrjsip- 
pj4$ sperat Ch^ld^BOs contentps stoicoruta cnu^ fore. 
Illofum tamen nemo ita loquitur; majus est enini, bas 
contortiones orationis, quam signorum ortus obitusque 
perdiscere. 

IX. Sed ad illam Diodori coutentionem, quam Trepî 
S^vvoiVûcv appellant, revertamur; ^n qua, quid valeat id, 
qyofj fieri possit, anquirilur. Pl^pet igitu^ DJlodoii'Q, jd 
soUun fieri po6se> quod ajut vei^um sit^ aut verum fit- 
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cipQS. MikU, je le demancM^ si les Cliàldéens en ve-t 
liaient 9 da«s le^i^ pfopositioi^s g^pérples, s| cloui^çr à la 
forme négative la préférence sur la forme cpnjonctîve, 
pourquoi les médecins , pourquoi les géomètres , pour- 
quoi tous les autres savans n'en àgiraienl-ilé pas de 
nieme? Le médecin j d'abord^ ne iqriaauiera plus ainsi 
ses observations : ^i que/qii'un a (ç poui^ ^insi cfgiU , 
il a la fihvre ; mais il dira plutôt : On ne peut ^t ai^oip 
le pouls ainsi agité y et n'a^^oir point la fièi^re. Quant 
au géomètre, iliie dira plus : Dans une sphère, les 
grands cerclés se coupent en parties égales; riïais bien : 
De gmmiA cercle^ ne peweM et s^ trçkU^er d(At\s une 
sphère y et ne pas s'y couper «n parties émules. Quelle 
est la proposition qqi ne puisse pa^sçr ainsi de la formç 
conjonctive à la négative ? Au reste , nous pouvons les 
présenter dé bien d'autres ihanlËrès encore. Je disais 
tout^à^rbeurc : Dàhs une sptëney les grands éeroles se 
coupent en, parties égql^ $ je pu|j| dinç f Sf. dqif^ fine 
sphère il se trouve de, grands cercles ^ ou bien encore: 
Comme dans une sphère il y a de grands cercles. Les 
formules, on le voit, sont nombreuses; mais, de toutes, 
la plus entortillée eit cèilé' dont Ghrysippe espère que 
les CI^ald^pB^ sie cput^nteront p^^ atnppr pfMjr le^ stpl- 
ci/6Qs. Aucun d'eux, jçependant, ne parle ce langage ; 
car c'est une plus grande affaire pour eux d'apprendre 
ces ambages du discours que le lever et le coucher des 
astres. 

IX. M^jt? rerenops à I3 qq^tiop qu'ils ^ppfgllept; sr^/?/ 
«TuyarSy, dans laquelle on recherche la nature du pos- 
sible. L'avis de Diodore , c'est qu'il n'y a de possible 
que ce qui est vrai , ou ce qui le sera. A cette question 
se rattachent cdks-^i : ftien n'anrive qui n'ait été né«* 
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tururo ftit. Qui locus atlingît hanc quaestionem , nihil 
fieri, quod non necesse fuerit; et, quidquid fieri possit, 
id aiit esse jam , aut iiiturum esse ; nec magis commutari 
ex veris in falsa ea posse, quae futura sunt, quam ea, qus 
facta sunt ; sed in factis immutabilitatem apparere ; in 
futuris quibusdam , quia non apparent , ne inesse qui- 
dem videri : ut in eo , qui morlifero morbo urgealur , 
verum sil , «^ Hîc morietur hoc morlK) ; » at hoc idem si 
vere dicatur in eo y in quo vis morbi tanta non appa- 
reat, nihilo minus fiiturum sit. Ita fit, ut commutatio 
ex vero in falsum ne in futuro quidem nlla fieri possit. 
Nam , «t Morietur Scipio , » talem vîm habet , ut, quan- 
quam de futuro dicitur, tamen [ut] id non possit con- 
verti in falsum : de homine enim dicitur, oui necesse 
est mori. Sic si diceretur, « Morietur noctu in cubiculo 
suo Scipio vi oppressus ; » vere diceretur : id enim fore 
diceretur, quod esset futurum ; futuriim autetn fuisse, 
ex eo, quia factum est, intelligi débet. Nec magis erat 
verum , « Morietur Scipio , » quam , <r Morietur illo 
modo; » née minus necesse mori Scipionem , quam illo 
modo mori ; nec magis immutabile ex vero in falsum , 
« Necatus esl Scipio,» quam, « Necabitur Scipio:» 
nec, quum haec ita sint , est causa , cur Epicurus fatum 
extimescat, et ab atomis petat praesidium, easque de 
via deducat , et uno tempore suscipiat res duas ineno- 
dabiles ; unam , ut sine causa fiât aliquid , ex quo exsi- 
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cessaire ; — Tout ce qui est possible , ou est déjà , ou 
cloil être ; — Que de vrai qu'il était, un fait devienne 
faux, cela n'est pas plus possible de l'avenir que du 
passé ; mais , dans le passé , l'immutabilité se montre 
<!lairement ; dans l'avenir , au contraire , comme elle 
n'est pas toujours aussi sensible , on peut quelquefois la 
nier. Ainsi , d'un malheureux sous le poids d'une ma- 
ladie mortelle, il serait vrai de dire : Cet homme pé- 
rira de cette maladie ; mais si on peut le dire avec au- 
tant de vérité d'un homme dont la maladie ne paraît 
pas aussi intense, la mort de ce dernier n'en est pas 
moins certaine. D'où il suit que, même pour l'avenir, 
le vrai ne peut devenir faux. Soit cette proposition : 
Scipion mourra; telle est sa nature, que, toule rela- 
tive qu'elle est à l'avenir, elle ne peut de vraie devenir 
fausse: car il s'agit d'un homme, et tout homme est 
nécessairement soumis à la mort. Si l'on disait : Scipion 
mourra assassiné nuitamment dans son lit , on dirait 
vrai, car on ne dirait que ce qui doit arriver; et on ne 
sait que cela devait avoir lieu que parce qu'il a eu lieu 
véritablement. 11 n'était pas plus vrai de dire Scipion 
mourra y que de dire Scipion mourra de cette manière: 
il ne lui était pas plus nécessaire ^^^ de mourir, que de 
mourir avec de telles circonstances; et, de ces deux 
propositions, Scipion a été assassiné ^ Scipion sera as- 
sassiné; la seconde ne peut pas plus que la première 
de vraie devenir fausse. Et , s'il en est ainsi , on ne voit 
pas pourquoi Épicure ^' a tant de peur du destin, pour- 
quoi il appelle à son secours les atomes , pourquoi il 
les fait décliner ^* , pourquoi il s'engage à la fois dans 
deux problèmes insolubles, celui d'un effet sans cause ^^, 
d'un être qui serait né de rien, opinion rejetée par lui- 
XXXI. 27 
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stet , ut de nihilo quippiam Rat ^ quod nec îpsi , uec 
cuiquam physico placet ; alteram , ut , quum duo iiidi- 
vidua per înanitatem ferantur, alterum e regione mo- 
veatur, alterum declinet. Licet enim Epicuro, coace- 
denti, omne enuDtiatum aut verum , aut falsum esse , 
non vereri , ne omnia fato fieri sit necesse. Non enim 
aeternis causis , naturae necessitate manantibus , verum 
est id, quod ita enuntiatur : ce Descendit in Academiam 
Carneades ; » nec tamen sine causis ; sed interest inter 
causas fortuito antegressas, et inter causas cahibentes 
in se efficientiam naturalem. Ita et semper verum fuit, 
a Morietur Epicurus, quum duo et septuagiuta annos 
vixerit, archonte Pitharato;» neque tamen erant causœ 
fatales, cur ita accideret ; sed, quod ita cecidisset , certe 
casurum, sicut cecidit, fuit. Nec ii, qui dicunt immu- 
tabilia esse, quae futura sint, nec posse verum futurum 
converti in falsum , fati uecessitatem confirmant , sec! 
verborum vim iuterpretantur. At, qui introducuat cau- 
sarum seriem seippiternam , ii mentem hominis volun- 
tate libéra spoliatam necessitate fati devinciunt. Sed hxc 
hactenus : alia videamus. 

X. Concludit enim Chrysippus hoc modo : « Si est 
motus sine causa, non omnis enuntiatio, quod àj^iafia 
dialectici appellant, aut vera, aut falsa erit. Causas enim 
efficientes quod non habebit, id nec verum , nec falsum 
erit. Omnis autem eauntiatio, aut vera, aut falsa est. 
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même et par tous les physiciens ^^ ; et celui de deux 
atomes portés dans le vide , dont l'un suivrait la ligne 
droite, et l'autre s'en écarterait. Épicure, en effet, peut 
fort bien accorder que toute proposition est vraie ou 
fausse , sans avoir pour cela à craindre une nécessite 
universelle. Ce n'est point par des causes ctemeRes , 
émanées de la nécessité même de la nature, que cette 
proposition est vraie : Carnéade vient à V Académie , 
et pourtant ce n'est point non plus sans causes au- 
cunes ; mais autres sont les causes antécédentes et for- 
tuites , autres les ,canses efficientes et naturelles. C'est 
ainsi qu'il fut toujours vrai de dire: Épicure mourra 
à soixante-douze am , sous Varchonte Pjrtharatus ; et 
cependant il n'y avait point de causes fatales de cet évé- 
nement ; mais, puisqu'il a eu lieu, il devait arriver 
comme il est arrivé. Qu'on ne s'y trompe pas : ceux qui 
disent que l'avenir est immuable, et que Tavenir vrai 
ne peut devenir faux, ne confirment point pour cela la 
nécessité du destin , mais ils expliquent la valeur des 
termes. Quant à ceux qui introduisent une série éter- 
nelle de^ causes , ils dépouillent du libre arbitre l'âme 
humaine, et la rendent esclave de la nécessite. Mais c'en 
est assez là*dessus : passons à d'autres questions. 



X. Voici un des argumens de Chrysippe : <i S'il existe 
un effet sans cause, toute proposition {a^ioifjiûCy comme 
disent les dialecticiens) ne sera pas ou vraie ou fausse , 
car un effet qui n'a point de cause efficiente ne peut être 
ni vrai ni faux. Or, toute proposition est ou vraie ou 
fausse. Il n'existe donc p<Mnjt d'effet sans cause. S'il en 

27. 
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Motus ergo sine causa nuHus est. Quod si ita est, 
omnia , quae fiunt , causis fiunt antegressis. Si id ita 
est y omnia falso fiunt. Efficitur igitur, fato fieri, quae- 
cuinque fiant.» Hic primum si mihi libeat assentiri Epi- 
euro, et negare omnem enuntiationem aut veram esse, 
aut falsam , eain plagam potius accipiam , qufnn fato 
omnia fieri comprobem, Illa enim sententia aliquid ha- 
bet disputationis, haec vero non est tolerabilis. Itaque 
cou tendit omnes nervos Chrysippus, ut persuadeat, omne 
ij^tcj/jM aut verum esse, aut faisum. Ut enim Epiciirus 
veretur, ne, si hoc concesserit, concedendum sit, fato 
fieri, quaecumque fiant (si enim alterutrum ex acternitate 
verum sit, esse id etiam cerlum ; et, si certum , etiam ne- 
cessarium : ita et necessitatem , et fatum confirmari pu- 
tat) : sic Chrysippus inetuit , ne , si non obtinaerit j 
omne, quod enuntietur, aut verum esse, aut falsum, 
non teneat , omnia fato fieri , et ex causis aeternis re- 
rum futurarum. Sed Epicurus declinatione atomi vitari 
fati necessitatem putat. Itaque tertius quidam motus ori- 
tur extra pondus et plagam, quum déclinât atomus in- 
tervallo minimo : id appellat sxix^dvou. Quam declina- 
tionem sine causa fieri si minus verbis, re cogitur con- 
fileri. Non enim atomus ab atomo puisa déclinât : nam 
qui potest pelli alia ab alia , si gravitate feruntur ad 
perpendiculum corpora individua, rectis lineis, ut Epi- 
euro placet ? Sequitur enim , ut, si alia ab alia jQuuquam 
depellatur, ne contingat quidem alia aliam. Ex quo ef- 
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est ainsi , tout ce qui arrive arrive par des causes an- 
técédentes, et conséquemment par le destin : d'où il 
suit que c'est le destin qui produit tout.» Ici, d'abord, 
si je voulais , comme Épicure, nier que toute proposi- 
tion soit vraie ou fausse , j'aimerais encore mieux en 
passer par-là, que d'accorder que tout soit l'œuvre du 
destin. On peut au moins soutenir, tant bien que mal, 
le premier système : le second ne souffre pas l'examen. 
Aussi voyons-nous Chrysippe suer sang et eau pour 
prouver que toute proposition est vraie ou fausse. De 
même, en effet, qu'Épicure craint qu'eu accordant ce 
point , il ne soit obligé d'admettre que le destin règle 
tout ce qui arrive (car une proposition, en tant que vraie 
de toute éternité, est, suivant lui, certaine; et, en 
tant que certaine, nécessaire : d'où il tire la nécessite 
et le destin); de même Chrysippe a bien peur, s'il ne 
parvient à poser en principe que toute proposition est 
vraie ou fausse , de ne pouvoir prouver que tout arrive 
par le destin et d'après les causes éternelles de l'avenir. 
Épicure croit échapper au destin et à la nécessité, en 
imaginant la déclinaison des atomes. Voilà donc, outre 
le poids et le choc, un troisième mouvement ^^ ,- cette 
déclinaison imperceptible , éAaxiaroî/ , comme dit Épi- 
cure. Que ce soit un effet sanç cause , c'est ce que 
prouve assez , sinon l'aveu du physicien , au moins le 
fait lui-même. Ce n'est point l'impulsion qui détermine 
ce mouvement déclinatoire; comment pourrait-elle avoir 
lieu, si , comme le dit Épicure, le poids de chaque atome 
leur donne à tous une direction en ligne droite et per- 
pendiculaire^^? Si l'un ne pèse point sur l'autre, il s'en- 
suit qu'ils ne se touchent même pas : d'où il résulte 
clairement que si les atomes existent et déclinent , ils 
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ficitur , ut jam si sit atomus , eaque declinet , declînare 
sîne causa. Hanc rationem Epicurus induxit ob eam 
rem, quod veritus est, ne, si scmper atomus gravitate 
ferretur naturaiî ac necessaria, nihil liberum nobis esset, 
quum ita moveretur animus, ut atomonim motu coge- 
retur. Hinc Deraocritus , auctor atomorum , accipere 
maluit , necessilate omnia fieri , quam a corporibus in- 
diriduis naturales motus avellere. 

XL Acutius Carneades, qui docebal, posae Eptcu- 
reos suam causam sine bac commentitia declînatione de- 
fendere. Nam quum doceret , esse posse quemdam animi 
motum voluntarium, id fuit defendi melius, quam in- 
trodueere déclinât ionem , eu jus praesertim causam repe« 
rire ùon podsunt. Quo defenso, facile Cliryâippo possent 
resistere. Quum enim concessissent, motum nullum esse 
sine causa, non concédèrent, omnia, quae (îerent, fieri 
causis antecedentibus : voluntatis enim nostras non esse 
causas externas et antécédentes. Commuai igitur con- 
snetudine sermonis abutimur, quum ita dicimiis , velle 
aliquid quempiam, aut noile sine causa : ita enim dici- 
mus , sine causa , ut dicamus , sine externa et antécé- 
dente causa, non sine aliqua. Ut quum vas^inane di- 
cimus, non ita loquimur, ut physici, quibus inane 
esse nihii placet ; sed ita , ut , verbi causa , sine aqua , 
sine vino, sine oleo vas esse dicamus : sic, quum sine 
causa animum moveri dicimus , sine antécédente et 
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décliiieDt sans cause. Pourquoi donc Épicure a-t-il ima- 
giné cet expédient ? c'est qu'il craignait que si l'atome 
était , à cause de son poids y toujours emporté par un 
mouvement naturel et nécessaire', nous n'eussions plus 
aucune liberté, le mouvement de r«ame étant subor- 
donné à celui des atomes. Aussi Démocrite , auteur des 
atomes ^7, a-t-il mieux aitaé accepter la nécessité du 
destin , que de dépouiller les atomes de leurs mouvemens 
naturels ^^. ^ 

XI. Avec beaucoup plus d'esprit, Carnéade démon- 
trait que les épicuriens , pour défendre leur cause , , 
n'avaient pas besoin de cette déclinaison imaginaire. 
Attribuer à l'âme, comme il le faisait, un certain mou- 
vement volontaire , c'était bien mieux se défendre , à 
coup sûr, que d'introduire avec les épicuriens une dé- 
clinaison dont ils ne peuvent pas même trouver la cause. 
Derrière un tel rempart , ils résisteraient facilement à 
Chrysippe : car, en accordant qu'il n'existe aucun mou- 
vement sans cause, ils n'accorderaient point que tout 
ce qui arrive arrive par des causes antécédentes ; notre 
volonté, en effet, n'est point soumise à des causes exté- 
rieures et antécédentes. C'est donc seulement par un 
abus de langage, que nous disons que quelqu'un veut 
ou ne veut pas saiis cause : car , par les mots sans cause, 
nous entendons dire sans cause extérieure ou antécé* 
dente , et non sans une cause quelconque. Quand nous 
disons qu'un vase est vide, nous ne parlons pas dans 
le sens des physiciens, pour lesquels rien ne saurait être 
vide ; nous voulons faire entendre seulement que ce vase 
est sans eau , par exemple , sans vin , sans huile. De 
même, quand nous disons que notre âme se meut sans 
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externa causa moveri, non omnioo sine causa, dicimus. 
De ipsa atomo dici potesl , quum par inane moveatur 
gravitate et pondère , sine causa moveri , quia nulla 
causa accédât extrinsecus. Rursus autem, ne omnes a 
physicis irrideamur, si dicamus, quidquam fieri sine 
causa, distinguendum est, et ita dicendum, ipsius in- 
dividui hanc esse naturam, ut pondère et gravitate mo- 
veatur, eamque ipsam esse causam , cur ita feratur. Simi- 
liter ad animorum motus voluntarios non est requirenda 
externa causa. Motus enim voluntarius eam naturam in 
se ipse continet, ut sit in nostra potestate, nobisque 
pareat ; nec id sine causa : ejus enim rei causa , ipsa 
natura est. Quod quum ita sit, quid est, cur non omnis 
pronuntiatio aut vera, aut falsa sit, nisi concesserimus 
fato fieri quaecumque fiant? 

XII. Quia futura vera, inquit, non possunt esse ea, 
quae causas , cur futura sint , non liabent , habeant igi- 
tur causas neresse est, ut ea, quae vera sunt, ita quum 
evenerint, fato evenerint. Confectum negotium, si qui- 
dem tibi concedenduni est , aut fato omnia fieri , aul 
quidquam posse fieri sine causa. An aliter haec enuntia- 
tio vera esse non potest, « Capiet Numantiam Scipio,» 
nisi ex aeternitate causa causam serens hoc erit effe- 
ctura? an hoc faisum potuisset esse, si^esset sexcentis sœ- 
culis ante dictum? Et, si tuni non esset vera haec enun- 
tiatio, «Capiet Numantiam Scipio;» ne illa quidein 
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cause , nous entendons dire sans cause antëcédente et 
extérieure, et non sans aucune espèce de cause. A. pro- 
pos de Tatonie qui se meut dans le vide par son propre 
poids, nous pouvoir dire qu'il se meut sans cause, parce 
que nulle cause extérieure n'agit sur lui. Mais aussi , 
pour ne point faire rire à nos dépens tous les physi- 
ciens , en supposant qu'il y ait des effets sans cause , 
ayons soin de distinguer, et d'ajouter que telle est la 
nature de l'atome , qu'il se meut par son propre poids , 
et que sa nature est précisément la cause de son mou- 
vemçnt. Il en est de même des mouvemens volontaires 
de l'âme : il ne faut point leur chercher une cause ex- 
térieure; car telk est la nature du mouvement volon- 
taire, qu'il est. en notre pouvoir, et que nous lui com- 
mandons; mais ce n'est point dire qu'il soit sans cause , 
car sa cause est sa nature même ^9. Puisqu'il en est 
ainsi, pourquoi toute proposition ne sera-t-elle pas ou 
vraie ou fausse , sans que l'on accorde que tout ce qui 
arrive est l'œuvre du destin ? 

XII. C'est , dit Chrysippe , qu'il né peut y avoir 
d'avenir vrai , s'il n'existe de^ causes de cet avenir ; et 
il faut bien que ces causes existent, si l'on veut que le 
vrai arrive dans son temps et par la force même de la 
destinée» Ainsi nous avons gain de cause, puisqiie vous 
êtes obligé d'avouer, ou que tout arrive par le destin, 
ou qu'un effet peut exister sans cause. Eh <^uoi ! cette 
proposition , Scipion prendra TSumance , ne peut-elle 
être vraie qu'autant que cet événement supposera une 
série de causes ayant sa source dans l'éternité? aurait- 
elle pu être fausse , si on l'eût avancée six cents siècles 
auparavant ? Mais si , alors, il n'eût pas été vrai de dire, 
Scipion prendra TSumance^ la ruine même de cetle ville 
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eversa vera est haeo enuntiatio , « Capiet Numautiam 
Scipîo. » Polêst igitur quidquaiu factum esse, quod non 
verum fuerit futurum esse? Nam ul praeterîta ea vera 
dîcimus, quorum superiore tempore vera fuerit instan- 
tia : sic fîitura , quorum conséquent! tempore vera erit 
instantia, ea vera dicemus. l^ec, si omne enuntiatum 
aut verum, aut faisum est, sequitur illico, esse causas 
immutabiles, easque aeternas , quae prohibeant quidquain 
secus cadere , atque casurum sit. Fortuitae sunt causae, 
quae efficiaut ^ ut verc dicantur, quae ita dicentur, « Ve- 
niet Cato in senatum , » non inclusae in rerum natura , 
atque mundo. Et tamen tam est immutabile venturum , 
quum est verum , quam venisse ; ncc ob eam causam 
fatum, aut nécessitas extimescenda est. Etenim erit con- 
Bteri necesse : si hœc enuntiatio, «Veniet in Tuscnla- 
num Hortensius,» vera non est; sequitur, u^ falsa sit. 
Quorum isti neutrum volunt ; quod fieri non potest. 

Mec nos impediet illa ignava ratio, quae dicitur : ap- 
pellatur enim quidam a philosophis âfyoç ?i07^oç j oui si 
pareamus , nibil omnino agamus in vita; Sic enim in- 
terrogant : « Si fatum libi est , ex hoc morbo conva- 
lescere; sive medicum adhibueris, sive non, convalesces. 
Item, si fatum tibi est, ex hoc morbo non convalescere ; 
sive tu medicum adhibueris , sive non ^ non convalesces. 
Et alterutrum fatum est. Medicum ergo adhibere nihil 
attinet. » 

XllI. Recte gonus hoc interrogationis ignavum atque 
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ne saurait rendre vraie cette proposition j Scipion a pris 
Numance. Aucun fait peut- il donc avoir lieu , dont il 
n'ait pas été vrai de dire qu'il aurait lieu ? De même 
que nous appelons vrais les faits passés dont Texistence 
a été vraie dans un temps précédent , de même aussi 
nous appellerons vrais les faits futurs dont l'existence 
sera vraie dans un temps ultérieur. £t si toute proposi- 
tion est vraie ou fausse, il ne s'ensuit pas pour cela 
qu'il existe des causes immuables et éternelles qui em- 
pêchent qu'un fait quelconque n'arrive autrement qu'il 
doit arriver. Il est des causes fortuites qui font qu'on 
puisse dire avec vérité , par exemple , Caton viendra 
au sénat ^ sans pourtant qu'elles soient inhérentes à la 
uature et à l'univers. Sans doute l'avenir, lorsqu'il est 
vrai , est aussi immuable que l'est le passé; mais ce 
n'est pas une raison pour tant redouter le destin ou la 
nécessité : car il faut bien l'avouer, si cette proposition, 
Hortensius viendra a Tusculum , nW pas vraie, il suit 
nécessairement qu'elle est fausse. Or, ils veulent, eux, 
qu'elle ne soit ni l'un ni l'autre ; ce qui est impossible. » 

Ce n'est point nous qu'arrêtera l'argument pares- 
seux <<*, àpyo<i Aiyoç, comme l'appellent les philoso- 
phes, cet argument qui nous mènerait droit au quié- 
tisme le plus absolu. Voici de quelle manière ils rai- 
sonnent^' : «S'il est dans votre destinée de relever de 
cette maladie , faites ou non venir le médecin , vous en 
relèverez. De même, s'il est dans votre destinée de ne 
point relever de cette maladie, faîtes ou non venir le mé- 
decin , vous n'en relèverez pas. Or, le destin veut l'un ou 
l'autre: appeler le médecin est donc tout-à-fait inutile.» 

XIIT. Ce n'est pas sans raison qu'on a appelé pa- 
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iners Dominatum est, quod eadem ratione omois e vita 
tolletur actio. Licet etiam immutare , ut fati nomen ne 
adjuogas , et eamdem tamen teneas sententiam , hoc 
modo : « Si ex aeternitate verum hoc fuit , ëk isto morbo 
convalesces ; sive adbibueris medicum, sive non, cou- 
valesces. Itemque, si ex œternitate hoc falsum fuit. Ex 
isto morbo [non] convalesces; sive adbibueris medicum, 
sive non adbibueris , non convalesces : » deinde cetera. 
Haec ratio a Chrysippo reprehenditur. Quaedam enim 
sunt , inquit , in rébus simplicia , quaedam copulata. 
Simplex est , « Morietur eo die Socrates. » Huic , sive 
quid fecerit , sive non fecerit , finitus est moriendi dies. 
At si ita fatum sit , a Nascetur Œdipus Laio : » non 
poterit diciy Sive fueril Laius cum rauliere, sive non 
fuerit ; copulata enim res est , et confatalis : sîe enim 
appellat, quia ita fatum sit, et concubiturum cum uxore 
Laium, et ex ea Œdipum procreaturum. Ut siesset 
dictum , ff Luctabitur Olympiis Milo ; » et referret aliquis, 
(c £rgo, sive babuerit adversarium, sive non habuerit^ 
luctabitur,» quia siue adversario nuila luctatio est. 
Omnes igitur istius generis captiones eodemmodo re- 
felluntur. Sive tu adbibueris medicum , sive non adbi- 
bueris , convalesces : captiosum. Tarn enim est fatale , 
medicum adbibere, quam convalescere. Haec, ut dixi, 
confatalia ille appellat. 

XIV. Carueades hoc totum genus non probabat , et 
nimis inconsiderate concludi banc ratioiiem putabat. lia- 
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resseux ce genre d'argument : aussi bien pourrait-on 
s'en servir pour empêcher toute action quelconque. On 
peut même le modifier, et, sans invoquer le destin, ar- 
river au même résultat , de la manière suivante : « Si 
cette proposition a été vraie de toute éternité, Vous re- 
lèverez de cette maladie j que vous appeliez ou non le 
médecin, vous en relèverez. De même si, de toute 
éternité , cette proposition a été fausse , Vous relèi^erez 
de cette maladie y que vous appeliez ou non le méde- 
cin , vous n'en relèverez pas ; » et le reste. Chrysippe 
répond ainsi à cet argument*^. En fait de propositions, 
dit-il, les unes sont simples, les autres composées. En 
voici une simple : Socrate mourra ce jour^là. Qu'il 
agisse ou non , le jour de sa mort est fixé. Mais si l'on 
a dit : Œdipe naîtra de Laïus y on ne peut ajouter: 
que Laïus ait ou non commerce avec une femme; car 
les deux choses sont ici dépendantes l'une de l'autre et 
confatales (pour me servir du terme même de Chry- 
sippe) , parce que le destin veut à la fois et que Laïus 
ait commerce avec une femme et qu'il eu ait OEdipe. 
On se tromperait de la même manière , si de cette pro- 
position, Milon combattra aux jeux Olympiques y on 
tirait celle-ci : «Qu'il ait ou non un adversaire, Milon 
combattra; » car il n'y a pas de combat sans adversaire. 
C'est de cette manière qu'on réfute toUs les sophismes 
de ce genre. Que vous appeliez ou non le médecin , 
vous guérirez : sophisme ; car le destin suppose l'appel 
du médecin conjointement avec la guérison. Ce sont, 
jtî le répète, deux choses confatales y comme dit Chry- 
sippe. 

XIV. Carnéade n'approuvait point tout cet échafau- 
dage d'argumentation 4.^, et il en trouvait la conclusion 
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que premebat aiio modo, nec ullani adhibebat calu- 
mniam ; cujus erat tiaec conclusio : a Si omnia anteceden- 
tibus causis fiunt, omnia naturali colligatione conserte 
contexteque fiunt. Quod si îta est, omnia nécessitas ef- 
(icit. Id si verum est, nihil est in nostra potestate. Est 
autem aliquid in nostra potestate. At, si omnia fato 
fiunt , omnia causis antecedentibus fiunt* Noii igitur 
fato fiunt , quaecumque fiunt. x> Hœc arctius adstringi 
ratio non potest. Nam si quis velit idem referre , atque 
ita dicere : « Si omne futurum ex asternitate verum est, 
ut ita certe eveniat, quemadmodum sit futurum, omnia 
necesse est colligatione naturali conserte contexteque 
fiert : » nihil dicat. Multum enim differt, utrum causa 
naturalis ex aeternitate futura vera efficiat , an etiam 
sine aeternitate naturali, futura quae sint, ea vera esse 
possint intelligi. Itaque dicebat Carneades, ne ApoUi- 
nem quidem futura posse dicere, nisi ea, quorum causas 
natura ita contineret , ut ea fieri necesse esset. Quid 
enim spectans deus ipse diceret , Marcellum eum , qui 
ter consul fuit , in mari esse periturum ? £rat quidem 
hoc verum ex ^ternitate , sed caustas id efficientes non 
habebat. Ita ne prseterita quidem ea , quorum nuiia 
signa, tanquam vestigia, exstarent, ApoUini nota esse 
censebat : quo minus futura. Causis enim efHcientibus 
quamque rem cognitis , posse denique sciri , quid futu- 
rum esset. Ergo nec de Œdipode potuisse Apollinem 
praedicere, nullis in rerum natura causis praepositis, cur 
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trop inconsidérée : aussi procédait-il différeinincnt, et 
n'avait point recours h des subtilités. Voici quel était 
son raisonnement : c< Si tout arrive par des causes an- 
técédentes, tous les faits ne sont qu'un enchaînement 
de causes et d'effets corrcspondans. Que s'il en est ainsi , 
la nécessité produit tout. Supposez ce principe vrai , rien 
n'est en notre pouvoir. Or , quelque chose est en notre 
pouvoir. Mais si tout arrive par le destin , tout arrive 
par des causes antécédentes : donc, tout ce qui arrive 
n'arrive pas par le deslin. » Impossible de presser da- 
vantage ce raisonnement ; car vouloir rétorquer et dire: 
« Si tout événement futur est vrai de toute éternité, en 
sorte qu'il arrive certainement de la manière qu'il doit 
arriver, il faut absolument que tous les faits ne soient 
qu'un enchaînement de causes et d'effets corrcspon- 
dans;» ce serait ne rien dire. C'est qu'il y a une bien 
grande différence entre l'avenir dont la vérité est , de 
toute éternité , rendue nécessaire par une cause natu- 
relle , et l'avenir dont la vérité peut être conçue sans 
éternité naturelle : aussi Carnéade soutenait-il qu'Apol- 
lon lui-même ne pouvait prédire que les évènemens dont 
la nature renfermait tellement les causes dans son sein, 
qu'ils devaient nécessairement arriver, D'dprès quelles 
données , en effet , ce dieu pourra-t-il annoncer que 
Marcellus^^, celui qui fut trois fois consul, périra dans 
la mer? Cet événement était vrai de toute éternité, mais 
il n'avait pas de causes efficientes. Le passé même , 
quand il n'en restait plus aucun vestige, aucun indice, 
ne pouvait pas, suivant ce philosophe, être connu à 
Apollon , à bien plus forte raison l'avenir. Ce n'était , 
disait-il , qu'en connaissant les causes efficientes de tout 
événement futur, qu'on le pouvait prévoir. Donc Apol- 
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ab eo patrem interâci neeesse esset; oec qaidqaam ha- 

jusmodi. 

XV. Quodrca si stoicis, qui omoia fiito fieri (li<»nt, 
coDsentaiieuiD est, hujusmodi oracula, ceteraque, qus 
ad divioatiooem pertinent, comprobare; iis autem, qui, 
c|uae futura sunt , ea vera esse ex aetemitate dicunt , non 
idem dicendum est: vide, ne non eadem sit illorum 
causa , et stoicorum. Hi enim urgentur angustius ; illo- 
rum ratio soluta ac libéra est Quod si concedatur, nihil 
|K>sse evenire, nisi causa antécédente : quid proficiatur, 
si ea causa non ex aeternis causis apta dicatur ? Causa 
autem ea est, quae id efficit, cujus est causa; ut vulnus, 
mortis ; cruditas , morbi ; ignis , ardoris. Itaque non sic 
causa intelligi 'débet , ut, quod cuique antecedat, id ei ^ 
causa sit , sed quod cuique efBcienter antecedat ; nec , 
(|Uod iu Canipum descenderim, id fuisse causae, cur pila 
luderem ; nec Hecubam causam ioteritus fuisse Troja- 
nis, quod Alexandrum geiiuerit; nec Tyndareum Aga- 
memnoni, quod Clytasmuestram. Hoc enim modo viator 
quoque bene vestitus causa grassatori fuisse dicetur, cur 
ab eo spoliaretur. Ex hoc génère illud est Ënnii , 

Utinam ne in nemore Pelio securibns 
Caesa cecidisset abiegna ad terram trabes ! 
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Ion n'« pu prédire Thlstoiré d'OEdipe^^, la nature ne 
lui montranl d'avance aucune cause qui le rendît l'as- 
sassin nécessaire de son père ; et Ton peut en dire au- 
tant de tous les oracles de ce genre. 

XV. Si donc, en prétendant que le destin fait tout, 
les stoïciens sont par-là même obligés d'admettre ces 
espèces d'oracles, et tout ce qui a rapport à la divi- 
nation ; et 51 , au contraire 9 ceux qui disent que l'ave- 
nir est vrai de toute éternité, ne sont pas tenus d'ad- 
mettre les mêmes 'conséquences, il est clair que la cause 
de ceux-ci n'est pas la même que celle des stoïciens : ces 
derniers sont plus vivement pressés ; les autres «ont 
moins à l'étroit ^ ils pnt un champ plus libre. £n accor- 
dant que rien ne peut arriver que par une cau§ç anté- 
cédente , que gagne-t-on , si l'on n'ajoute que cette 
cause se rattache aux causes éternelles? Or, qu'est-ce 
qu'une cause ? ce qui produit réellement l'efTet qu'on 
Wi rapporte : comme U blessure , relativement à la 
mort ; la crudité , relativement à la maladie ; le feu , 
relativement h la chaleur ^^. Il ne faut donc pas regar- 
der comme cause d'un fait , ce qui en est tout simple- 
ment l'antécédent, mais ce qui en est Tantécédent pro- 
ducteur. Que je me rende au Ghamp-de-Mars : ce n'est 
point la cause qui me fait jouer à la paume. Hécubç ne 
fut point la cause de la ruine de Troie, pour avoir 
donné lé jour à Paris , ni Tyiidare celle do meurtre 
d'Agamemnon, pour avoir mis au monde Clytemnestre. 
Aussi bien il faudrait prétendre que le voyageur bien vêtu 
est la cause qui le fait dépouiller par le voleur. Ennius 
tombe dans un sophisme de ce genre , quand il dit ^7 : 

Oh ! si du Pélion , par la hache ébranlé , 
Jamais le pin surpris à terre >n'«At roulé I 
XXXI. 28 
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Licuit vel altius, Utinam oe îq Pelîo nata uUa unquani 
esset arbor ! etiam supra , Utinam ne esset mons ullus 
Pelius! Similiterqae superiora repetentem regredi in- 
finité licet. 

Neve inde naris inchoandae exordium 
Cœpisset 

Quorsum haec praeterita? quia sequitur illud. 

Nain nanquam hera errans mea, domo efForet pedem 
Medea , aniino aegro , amore saevo saucia ; 

non j ut eae res causam afTerrent amoris. 

XVI. Intéresse autem aiunt, utrum ejusmodi quid 
sity sine quo aliquid effici non possit, an ejusmodi, quo 
aliquid efiîci necesse sit. Nulla igitur earum est causa, 
quoniam nulla eam rem sua vi efGcit , cujus dicitur 
causa ; nec id , sine quo quîppiam non fit , causa est : 
sed id, quod quum accessit, id, cujus causa est, efficit 
necessario. Nondum enim ulcerato serpentis morsu Phi- 
locteta, quae causa in rerum natura continebatur, fore, 
ut is in insula Lemno linqueretur ? Post autem causa 
fuit propior, et cum exitu junctior. Ratio igitur eventus 
aperit causam.' Sed ex aeternitate vera fuit haec enuntia- 
tio : «Relinquetur in insula Philoctetes ; » nec hoc ex 
vero in falsum poterat converti. Necesse est enim in 
rébus contrariis duabus (contraria autem hoc loco ea 
dico;, quprum alterum ait quid , alterum negat), ex his 
igitur necesse est, invito Epicuro , alterum verum esse, 
allerum falsum : ut, <( Sauciabitur Philocteta , » omnibus 
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Il pouvait même remonter plus haut, et dire : Oh ! si 
jamais un arbre ne fût ne sur le mont Pélion ! ou plus 
haut encore : Oh ! si jamais il n'eût existé de mont Pé- 
lion! On voit que l'on pourrait ainsi, de degré en degré, 
remonter jusqu'à Tinfini. 

Si , chaDgé tout à coup en flottes vagabondes , 
Il n'eût point, le premier, osé fendre les ondes ! 

Où veut-il en venir avec ces vœux? à cette conséquence : 

Malhenreuse princesse, en ces lieux de douleur, 
Un si cruel amour n'eût point blessé ton cœur ; 

comme si c'étaient là les causes de l'amour de Médée. 

XVI. Il faut, disent-ils, distinguer entre ce sans 
quoi un effet ne peut avoir lieu , et ce par quoi il a 
lieu nécessairement. Aucune de ces causes ne l'est réel- 
lement , parce qu'aucune ne produit ^ par sa propre 
vertu , l'effet dont on dit qu'elle est cause : aussi bien 
ce n'est pas ce sans quoi un effet ne saurait avoir lieu , 
que nous appelons cause , mais ce qui , une fois posé , 
rend nécessaire son effet. Avant que Philoctète ^* n'eût 
été piqué par le serpent , quelle cause y avait-il dans la 
nature pour qu'il restât abandonné dans l'île deLemnos? 
Sa blessure, en voilà la cause : elle tenait à Tévènement 
par un lien plus immédiat et plus étroit; c'est donc 
par l'événement que sa cause nous est connue. Mais de 
toute éternité il a été vrai de dire: Philoctète sera 
abandonné dans une île; et cette proposition, de vraie, 
ne pouvait devenir fausse. Il est nécessaire , en effet , 
que de deux propositions contradictoires (c'est-à-dire 
dont l'une affirme ce que l'autre nie), en dépit d'Épi- 
cure-, l'une soit vraie et l'autre fausse. Ainsi cette pro- 
position , Philoctète sera blessé ^ a été vraie pendant 

q8. 
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ante sfiôcuHs verum fuit; «Non sauciabitur, » faUuni. 
Nisi forte volumus Epicureorum opinionem sequi, qui 
taies cnuntiationes nec veras, iiec falsas esse dicunt; 
aut, quum id pudet, illud tamen dicunt, quod est im- 
pudentius, veras esse ex contrariis disjunctiones ; sed 
quae in his enuntiata esseut, eoruni neutrum esse ve- 
rum. O admîrabilem licentiain j et miserabileui inscien- 
tiam disserendi ! Si enim aliquid iu eloquendo nec ve- 
^ rum , nec falsum est , certe id verum non est. Quod 
autem verum non est, qui potest non falsum esse? 
aut quod falsum non est, qui potest non verum esse? 
Teaebitur ergo id, quod a Chrysippo defeaditur, omnem 
enuntiationem aut veram , aut faisam esse : ratio ipsa 
coget, et ex œternitate quaedam vera esse, et ea non esse 
nexa causis aelernis , et a fati nécessita te esse libéra. 

XVII. Ac mihi quidem videtur, quum duae sententiae 
fuissent veterum piiilosopborum y una eorum, qui cen« 
serent omnia ita fato fieri, ut id fatum vim necessitatis 
afferret, in qua senteutia Democritus, Heraclitus, Em- 
pedocles, Ârisloteles fuit; altéra eorum , quibus vide- 
reutur sine ullo fato esse auimorum motus voluntarii : 
GbrysippuS) tanquaai arbiter houorarius^ médium ferire 
voluisse ; sed appiicat se ad eos potîus , qui necessi- 
tate motus animos liberatos volunt. Dum autem verbis 
utitur suis, delabitur in eas diflicultates , ut necessita- 
tem fati confirmet invitus. Atque boc, si placet, quale 
sit videamus in assensionibus , quas prima oratioa^ 
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tous les siècles qui oot précédé ie kéros; et cette autre, 
// ne sera point blessé y a toujours été fausse. Aime^ 
rons-uous mieux suivre les épicuriens , qui disent que 
de telles propositions ne sont ni vraies ni fausses ; ou 
qui , n*osant soutenir cette absurdité , en avancent une 
plus grande encore, en pt*étendant que Tune est vraie 
par $on opposition avec l'autre , mais qu'aucune n'est 
vraie en elle-même? O admirable audace, avec une si 
déplorable ignorance en dialectique ! Si une proposition 
n'est ni vraie ni fausse, on nous accordera, à coup sûr, 
qu'elle n'est pas vraie. Mais comment ce qui n'est pas 
vrai peut-il n'être pas faux? ou comment ce qui nW pas 
faux peut41 n'être pas vrai? On admettra donc le pria.* 
cipe de Chrysippe , que toute proposition est vraie ou 
fausse; et l'on en conclura qu'il y a des choses vraies 
de toute éternité, sans être pour cela liées à des causes 
éternelles, ni soumises à la nécessité du destin. 

XVII. Ainsi, deux opinions partageaient les anciens 
philosophes : les uns pensaient que tout arrive par le 
destin, si bien qu'ils lui donnaient force de nécessité, 
opinion de Démocrite, d'Heraclite, d'Ëmpédocle ^9 et 
d'Aristote 5® : les autres accordaient à l'âme des mou- 
vemens volontaires et ne dépendant aucunement du 
destin. Eh bien! il me semble qu'entre ces deux opi- 
nions, Chrysippe, en arbitre nommé d'office, a voulu 
tenir le milieu ; mais il tend plutôt à se rapprocher de 
ceux qui veulent que les mouvemens de l'âme soient af- 
franchis de la nécessité. Toutefois, parles mots dont il 
se sert, il embarrasse sa propre pensée , et confirme ^ 
sans le vouloir, la nécessité du destin. Et si vous vou- 
lez en avoir la preuve, revenons aux assentiinens doat 
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tractavi. £as enim veteres illi , quibus omnia fato fieri 
vîdebantur, vi efEci, et necessîtate dicebant. Qui autem 
ab bis dissenliebant, fato assensîooes liberabant, nega- 
bantque^ fato assensionibus adbibito , necessitatem ab bis 
posse removeri ; iique ita disserebant : Si omnia fato fîuut, 
omnia fiunt causa antécédente : et , si appetitus ; illa 
etiam, quae appetitum sequuntur. Ergo etiam assensiones. 
Aty si causa appetitus non^est sita in nobis, ne îpse 
quidem appetitus est in nostra potestate. Quod si ita est, 
ne illa quidem , quae appetitu efBciuntur, sunt sita in 
nobis. Non sunt igitur neque assensiones , neque action 
nés in nostra potestate. Ex quo eiBcitur, ut née lauda- 
tiones justae sint, nec vituperationes , nec bonores, nec 
supplicia. Quod quum vitiosum sit, probabiliter con- 
cludi putanty non omnia fato fieri, quaecumque fiant. 

XYIII. Cbrysippus autem quum et necessitatem im- 
probaret^et nihil vellet sine praepositis causis evenire, 
causaruni gênera distinguit, ut et necessitatem efFugiat, 
et retineat fatum. Causarum enim , inquit , aliae suât 
perfectœ et principales ; aliae adjuvantes et proxîmae. 
Quamobrem quum dicimus , omnia fato fieri causis an- 
lecedentibus, non lioc intelligi volumus, causis perfectis 
et principalibus , sed causis adjuvantibus antecedenti- 
bus et proximis. Itaque illi ratioui, quam paulio ante 
conclus!, sic ocçurrit : Si omnia fato fiant, sequi illud 
quidem , ut omnia causis fiant anteposiiis ; verum non 



Digiti 



zedby Google 



DU DESTIN. 439 

j'ai parlé dans la première partie de cette discussion ^^ 
Suivant ces anciens philosophes qui pensaient que tout 
arrive par le destin , les assentimens étaient l'ouvrage de 
la contrainte et de la nécessité. Leurs adversaires les 
affranchissaient du destin , et soutenaient qu'en les sou- 
mettant à sa loi, on ne pouvait plus les soustraire à la 
nécessité ; voici quel était leur raisonnenoent : Si tout 
arrive par le destin , tout arrive par une cause antécé- 
dente ; et si cela est vrai de l'appétit ^^, cela est vrai 
aussi dé tout ce qui dépend de l'appétit : donc cela est 
vrai aussi des assentimens. Mais si la cause de l'appétit 
n'est pas en nous, l'appétit lui inême n'est pas en notre 
pouvoir; et s'il en est ainsi de l'appétit, il en est de 
même encore de ses effets. Nous n'avons donc en notre 
pouvoir ni les assentimens ni les actions : d'où il suit 
qu'il n'est rien de juste, ni l'éloge/ ni le blâme, ni les 
récompenses', ni les châtimens. En face d'une consé- 
quence si absurde , ils se croient en droit de conclure 
que tout ce qui arrive n'arrive pas par le destin. 

XVIII. Quant à Chrysippe , rejetant la nécessité, 
et ne voulant pas que rien arrive sans des causes anté- 
cédenies, il distingue deux espèces de causes, afin de 
pouvoir à la fois éluder la nécessité et conserver le des- 
tin ^^. Parmi les causes , dit-il , les unes sont parfaites 
et originelles, les autres auxiliaires et prochaines. Ainsi, 
quand nous disons que le destin fait tout par des causes 
antécédentes , nous entendons parler , non point des • 
causes parfaites et originelles, mais des causes antécé- 
dentes auxiliaires et prochaines. Aussi , à l'argument 
que je viens de citer, oppose-t-il celui-ci ; Si tout arrive 
par le destin, il suit bien que tout arrive par des causes 
préexistantes; mais ces causes, au lieu d'être originelles 
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principalibus et perfectis, sed adjovantibus et proznnis. 
Quas si ipsae non sint in nostra potestate , non sequitnr, 
ut ne appetitus quidem sit in nostra potestate. At hoc 
sequeretur , si omnia perfectis et principalibus crausis 
fieri diceremus , ut , quum ha causse non esseot in nostra 
potestate^ neille quidem esset in nostra potestate. Qoam- 
obrem qui ita Ëitum introducunt , ut necessitatem ad- 
juugant, in eos valebit illa conclusio; qui autem causas 
antécédentes non dicent perfectas, neque principales, in 
eos niliil valebit. Quod enimdicantur assensiones fieri 
causis atitepositis , id quale sit , facile a se èxplicari pu- 
tat. Nam quaiiquam assensio non possit fien, nisi com- 
mota viso: tamen, quum id visum proximam causam 
habeat , non principalem , hanc habet rationem ( ut 
Chrysippus vult), quam dudum diximus, non, ut illa 
<|uidem fieri possit nulia vi extrinsecus exdtata (necesse 
est enim, assensionem vîso commoYerî) , sed revertirur 
ad cylindruiiiy et ad turbinem suum , quae moveri inci- 
père, nisi puisa, non possunt; id autem quum accidit, 
suapte natura , quod superest , et cylindrum volvi , et 
versari turbinem putat. 

XIX. Ut igitur , inquit , qui protrusit cylindrum , 
^ dédit ei principium motionrs, volubilttutem autem non 
dédit : sic visum objectum imprimât illud quidem, et 
quasi signabit ia animo suam speciem, sed assensio 
nostra erit in potestate ; eaque ^ qucmadmodum in cylin- 
dro diclum est y extrinsecus puisa , quod reliquum est , 
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et parfaites y ne sont qu'auxiliaires et prochaines ; et si 
elles ne sont pas eu notre pouvoir, il ne s'ensuit pas que 
l'appétit même ue dépende pas de nous. Si , au con- 
traire , nous disions que tout arrive par des causes par- 
faites et originelles, il s'ensuivrait que, ces causes n étant 
pas en notre pouvoir, Tappétit même ne dépendrait pas 
de nous. Ainsi^ l'argument précédent vaudra contre ceuK 
qui admettent le destin en y joignant la nécessité ; mais 
il ne vaudra pas contre ceux qui ne regarderont point 
comme parfaites et originelles les causes antécédentes. 
Quant à la formation des assentimens par des causes 
antérieures, Chrysippe la croit bien facile à expliquer; 
car , bien que l'assentiment ne puisse avoir lieu que par 
une aperception ^^, comme la cause de cette aperception 
est prochaine et non pas originelle, le fait, selon Chry- 
sippe , s'explique de la manière que nous avons dit plus 
haut; non qu'il prétende que l'assentiment puisse avoir 
lieu sans une cause extérieure (car il ne peut avoir lieu 
que par une aperception), mais il en revient à son cy- 
lindre et à son sabot , qui , sans une impulsion pre- 
mière , ne peuvent commencer à se mouvoir , et qui , 
cette impulsion une fois reçue, trouvent dans leur propre 
nature la raison de leur mouvement ultérieur. 



XIX. De même donc, dit-il, que celui qui a poussé 
le cylindre lui a. donné le principe du mouvement, mais 
non la volubilité ; de même l'objet qui frappe nos seus 
imprimera et gravera, pour ainsi dire, son image dans 
notre âme , mais notre assentiment restera en notre 
pouvoir; et mu, comme le cylindre, par une impulsion 
extérieure , il trouvera dans sa propre nature et dans 
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suapte vi et oatura movebitur. Quod.sl aliqua tes efll- 
ceretur sine causa antécédente , falsum esset , omnia fato 
fieri : sin omnibus , quaecumque fiunt, verisimile est cau- 
sam antecederej quid afferri poterit, cur non omnia 
fato fieri fatendum sit? modo intelligatur , quae sit cau- 
sarum distinctio ac dissimilitudp. Haec quum ita sint a 
Chryisippo explicata, si illi, qui negant assensîones &to 
fieri j fateantur tamen , eas non sine viso antécédente 
(ieri; alia ratio est. Sed si concedunt anteîre visa, nec 
tamen fato fieri assensiones, qupd proxima illa et coii- 
tinens causa non moveat assensionem : vide, ne idem 
dicant. Neque enim Chrysippus concedens , assensionis 
proximam et continentem causam esse in viso positain , 
neque eam causam ad assentiendum necessariam esse, 
concedet, ut, si omnia fato fiant, omnia fiant causis 
antecedentifaus et necessariis ; itemque illi , qui ab hoc 
dissentiunt , confitentes non fieri asseusiones sine prae- 
cursione visorum , dicent , si omnia fato fièrent ejus- 
modi, ut nihil fieret, nisi praegressione causae, confiten- 
dum esse, fato fieri omnia : ex quo facile intellectu est, 
quoniam u trique , patefacta atque explicata sententia 
sua , ad eumdem exituiji veniant , verbis eos , non re 
dissidere. Omninoque quum baec sit distinctio , ut qui- 
busdaiïi in rébus vere dici possit , quum hae causas an- 
tegressse sint , non esse in nostra potestate , quin illa 
eveuiant , quorum causse fuerint ; quibusdam autem in 
rébus, causis_antcgressis, in nostra tamen esse potestate, 
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son énergie y la raison de son activité ultérieurew Si 
quelque chose avait lieu sans cause antécédente , il se- 
rait faux de dire que le destin fait tout; si, au con- 
traire , il est vraisemblable que tout ce qui arrive a une 
cause antécédente, quelle raison aurions- nous de ne 
point convenir que tout se fait par le destin , pourvu 
que l'on comprenne bien la distinction à faire entre les 
différentes espèces de causes? Après celte explication 
de Chrysippe , si ceux qui nient que les assentimens 
soient l'œuvre du destin, avouent pourtant ^^ qu'ils ne 
naissent point sans une aperceptiou antécédente , c'est 
un autre système. Mais s'ils accordent qu'une aperception 
précède les assentimens , sans que pourtant ils soient 
l'ouvrage du destin, parce qu'ils ne sont point détermi- 
nés par cette cause prochaine et immédiate , prenez 
garde qu'ils ne soient de la même opinion. £t, en effet, 
Chrysippe, tout en accordant que dans l'aperceplion se 
trouve la cause prochaine et immédiate de l'assenti- 
ment , n'accordera point que cette cause lui soit telle- 
ment nécessaire, que, si tout arrive par le destin, tout 
arrive par des causes antécédentes et nécessaires ; et 
ceux qui se séparent de ce philosophe, tout en avouant 
qu'il n'y a point d'assentiment sans une aperception 
antécédente y ne diront point que si tout arrive par le 
destin , en ce sens que rien n'arrive sans cause antécé- 
dente, il faille avouer que tout arrive par le destin: d'où 
il est facile de voir que, puisque les deux partis, après 
avoir. développé et expliqué leur système, arrivent, en 
définitive, au même but, ils ne différent que par la 
forme, et non par le fond. Parlons, enfin, de la distinc- 
tion ainsi conçue : 11 est certaines choses à propos des- 
quelles on peMt dire avec vérité que, les causes une fois 
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ut aliud aliter eveniat : hanc distinctionein utrique ap- 
probant ; sed alteri censent, quibusin rébus quum causae 
aotecesserinf, ita, ut non sit in nostra potestate, ut ali- 
ter illa eveniant , ilias. fato fieri ; quae autem iu nostra 
potestate sint , ab his fatum abesse 

XX. Hoc modo hanc causam disceptari oportet, noD 
ab atomis errantibus, et de via declinantibus praesidium 
petere. Déclinât, inquit, atomus. Primum cur? Âliain 
quamdam vim motus habebunl aDemocrito impulsionis, 
quam plagam ille appellat; a te, Ëpicure, gravitatis et 
ponderis. Quae ergo nova causa in natura est , quae decli- 
net atomum? aut num sorliuntur inter se, quae declinet, 
quae non? aut cur minitno déclinent intervallo, majore 
non? aut cur déclinent uno mininio, non déclinent duo- 
bus , aut tribus? Optare hoc quidem est , non disputare. 
Nam neque extrinsecus impulsam atomum loco moveri, 
et declinare dicis ; neque in ilio inani , per quod feratur 
atomusy quidquam fuisse causae, cur ea non e regiooe 
ferretur : nec in ipsa atomo mutationis aliquid factum 
est y quamobrem naturalem sui ponderis motum non 
teneret. Ita quuni attuiisset nullam causam, quae istam 
declinationem efficeret : lamen aliquid sibi dicere vide- 
tur; quum id dicat, quod omnium mentes aspernentur 
ac respuant. Nec vero quisquam magis confirmare mihi 
videtur non modo fatum, verum etiam uecessitatem et 
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dëleriïiinées , il n'est pas en notre pouvoir d'en empé* 
cher l'effet ; il en est d'autres oîi-, malgré les causes an- 
técédentes, nous pouvons faire que l'effet'soit djfïerenl.* 
Eh bien ! cette distinction , les deux partis l'approuvent ; 
mais les uns pensent que les choses où il suffit d'une 
cause antécédente pour qu'il ne soit plus en notre pou- 
voir d'en varier l'effet, dépendent du destin; tandis que 

celles qui sont en notre pouvoir n'en dépendent pas 

XX. C'est ainsi qu'il faut traiter cette question , au 
lieu de chercher un subterfuge dans la marche errante 
et vagabonde des alomes. L'atome décline, dit Épicure. 
D'abord , pourquoi ? Ainsi ils auront, suivant Démocrite, 
un certain mouvement d'impulsion qu'il appelle choc^^; 
et suivant toi , Epicure, un mouvenlent de gravitation 
dû à leur propre pesanteur. Quelle cause nouvelle nous 
offrira donc la nature, pour faire décliner l'atome? Le 
sort désigne-t-il ceux qui seront ou ne seront pas sou- 
mis à cette déclinaison ? Pourquoi s'opère-t-elle dans un- 
si petit espace, et non dans un plus grand? dans un 
seul intervalle à peine perceptible, et non dans deux 
ou trois? C'est là une hypothèse, et non une démonstra- 
tion : car c'est sans nous montrer aucune cause exté- 
rieure de ce mouvement de l'atome, que tu prétends 
qu'il décline; et dans ce vide où il se meut, aucune rai- 
son qui l'oblige à ne suivre point la ligne perpendicu- 
laire ^7 ; et dans l'atome même, aucune modification qui 
l'empêche de conserver la direction naturelle de sa pe- 
santeur. C'est ainsi que , sans donner aucune cause de 
cette déclinaison , Epicure croit cependant avoir dit 
quelque chose , tandis qu'il n'a inventé que des rêves 
que le sens commun méprise et désavoue ^^. Aussi bien , 
nul ne me paraît plus chaud partisan, non-seulement du 
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vim omnium rerum , sustulisseque motus animi volun- 
tarios j quam hic , qui aliter obsîstere fato fatetur se 
non potuisse j nisi ad lias commentitias declinationes 
coufugisset. Nam j ut essent atomi , quas quidem esse , 
mihi probari nuUo modo potest : tamen declmatîones 
istae nunquam explîcarentur. Nam si atomis , ut gravi- 
tate ferantur, tributum est necessitate naturae, quod 
orane pondus , nulla re impediente, moveatur et feratur 
oecesse est: illud quoque necesse est, declinare quibus- 
dam atomis y vel, si volunt^ omnibus naturalîter 

* (Multa desont.) 
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destin, mais d'une nécessité qui pèse sur tout; nul ne 
me parait plus ennemi des mouvemens volontaires de 
l'âme y que celui qui avoue ne pouvoir se soustraire au 
despotisme du destin , qu'en ayant recours à cette chi- 
mérique déclinaison ^es atomes : car en supposant qu'ils 
existent , et c'est ce qu'on ne parviendra jamais à me 
prouver, cette déclinaison serait toujours inexplicable. 
Si , en effet , il est dans la nécessité de leur nature de 
suivre une direction perpendiculaire (et il en est néces- 
sairement ainsi de tous les corps pesans qui ne ren- 
contrent point d'obstacle dans leur mouvement), il faut 
bien aussi que cette déclinaison soit naturelle à quelques 
atomes , ou même à tous , s'ils le veulent 

(Lacune considérable.) 
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SUR LE TRAITÉ DU DESTIN. 



I. 1. {Laame.y On ne gaorait apprécier d'nne manière bien 
certaine Tétendue de cette lacone. On peut supposer cependant 
quVlle est assez considérable , puisque l'auteur parle d'une pre- 
mière partie de sa Dissertation , dans laquelle il aurait traité la 
question relative aux assentimens : y^içue hoc, si placet, quale sii 
'fiideamus in assensîonihus , quas prima orat/one tradapi ( c. XVII )• 
Je n'ignore pas que quelques commentateurs entendent par ces 
mots prima oraiione, une dissertation difîérente de celle-ci; mais 
cette conjecture me parait tout-à-fait hypothétique. Quoi qu'il 
en soit , la phrase par laquelle commence ce traité est incom- 
plète , et c'est là seulement ce qui doit nous occuper ici. Or, les 
idées développées dans ce qui nous reste de cette dissertation 
philosophique nous permettent de supposer qu'on peut la com- 
pléter ainsi : Defato nunc scribendum est , etc. Quant à ce que 
l'on doit entendre psiv fatum , nous nous sommes expliqués là- 
dessus dans notre Introduction. Nous nous bornerons donc à 
dire ici que c'est surtout contre les stoïciens que Cîcéron a com- 
posé cet ouvrage ; car la doctrine de la fatalité n'eut guère cours 
que du moment où le chef de l'école stoïcienne, Zenon de Cit- 
tium * s'en déclara le zélé partisan et le plus ardent défenseur. 

' Zenon de Citlinm , qa'^il ne fant pas confondre avec Zenon d^Elée, 
né i68 pns avant lai , naquit vers 34o avant J.-C. Ses travaux, dit Ten- 
nemann ,- eurent ponr objet de fonder un large système de la connaissance 
l^umaine qui pût résister an scepticisnie , et en particulier d'*étab1ir en 
morale des principes rigoureux, auxquels il sut conformer sa propre 
conduite. Il forma dans le Portique , o-ré* , à Athènes , une école qui 
s'^illnstra par une foule de philosophes habiles et passionnés poor la vertu, 
ainsi que par son influence dans le monde sur la vie pratique, et par sa 
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Sî nous en crOyorfs Cîcéron , d^ns ia définition qii'il donne du 
fatum sioicum (voyez de la Dmn, , liv. I , ch. 55) , nous ne verrons 
dans ce système que le mécanisme le p1u$ rigide. Les causes in- 
tellectueiles , morales et physiques , composent cette chaîne im- 
mense qui lie tous les êtres entre eux. Le destin atteint Dieu 
lui-même jusque sur son trône, et la divinité est obligée de suivre 
le cours éternel des choses. Disons encore que M. Cousin ne 
partage pas tout-à fait Popinion de Torateur romain , ou , du 
moins , quMl apprécie mieux la véritable opinion de Técole stoï- 
cienne relativement au destin. Yoici comment il s'exprime dans 
son Histoire de la philosophie (tome I , page 3oi) : « Le dieu des 
stoïciens n'a pas créé la matière, il Va formée et organisée ; il 
a fait Tordre du monde, s'il^i'en constitue pas la substance. Dieu 
a fait le monde avec sa puissance et son intelligence ; rintelli- 
gence de Dieu , appliquée À la matière , y a mis les lois qui la 
gouvet'nent , et que le stoïcisme appelle les raisons primitives 
des choses , ?i6yot c^epjUArtKoi ; donc le monde est un reflet , 
non dans son fond , mais dans sa forme , de rintëlli^enre di- 
vine , et Dieu est la raison du mpnde , rov *srttfros ror hôyo9. 
Les .lois du monde sont nécessaires comme la raison éternelle 
dont elles émanent : de là le destin des stoïciens ' ; mais ce destin 
n'est que l'application de Dieu au monde ; il suppose au dessus 
de lui une providence qu'il représente. Le vrai stoïcisme est pro- 
videntiel , et non fataliste; loin d'être panthéiste, il est dualiste ; 
et la prédominance du théisme Ta conduit à un optimisme insuf- 
fisant encore , mais déjà remarquable. Si Dieu est , et s'il est 
dans le monde par les lois qu'il y a mises , ce monde , au moins 
dans sa forme et dans son ordonnance, est bien fait, il est beau, > 
il est immortel , il est raisonnable , et il faut se conformer à ses 
lois comme à celles de .la raison et de Dieu. » . 

a. DoTis cette partie de la philosophie. Les premiers philoso- 

latte coDtre les vices et le despotisme. Zenon mourut aprèn Épicure. 
Son système fut éiendu , développé et perfeelionné , peadmit le cours 
d^une longue rivalité avec les autres écoles, particnlièremeni avec celles 
d^Épicure et de la nouvelle Académie. 

J'iê^kytrâu. (DioG. La£RT. , lib. vu, 149O 

XXXI. 2(J 
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phes , avant de porter ce nom , portaient celui de siiges , et la 
philosophie , à son débot, s^appelait '^oc|>/et. Chacan de ces sages 
embrassait à peu près tout dans ses méditations. Mais comme ils 
ne pouvaient tout analyser rigoureusement, leur méthode, pres- 
que toujours hypothétique , ne les conduisait le plus souvent 
qu'à des systèmes exclusifs et contradictoires. Pythagore signala 
le premier les imperfections de cette sagesse, et déclara que la 
méditation des penseurs ne devait pas s'appeler science, cok^îa^ 
mais recherche de la science , 9iAoa'oq>/e( ; et c'est ainsi que le 
nom de philosophie a été créé et qu'il s'est maintenu jusqu'à nos 
jours ^. Mais les anciens ne la divisaient pas comme nous le 
faisons ; elle ne renfermait chez eux que trois parties , la logique, 
la physique , et V éthique ou la morale. Après la mort de Charle- 
magne, la philosophie se divise en logique , métaphysique et thÔ- 
raie* Quant an mot de métaphysique, en voici Torigine. « Lorsque 
Sylla revint d'Athènes, dit M. Garnier {Précis d'un cours de psy- 
chologie) , il en rapporta les manuscrits d'ArIstote , qu'il remit 
entre les mains d'Andronicus de Rhodes. Celui-ci ayant trouvé, 
après les livres intitulés rà cpvo-iK^é , les choses naturelles y cinq 
livres qui n'avaient pas de titre particulier, voulut en marquer 
la place , et lés' désigna par ces mots : ^à /uerèt nk <^vriK» , 
liffres faisant suite aux choses physiques. Or, ces livres traitaient 
de nos idées à* être en général, de possible, de cause, etc. Ces 
idées, et surtout des spéculations sur Dieu et ses attributs, sur 
les esprits inférieurs et sur Vâme , en tant qu^ substance imma- 
térielle, composent ce qu'on appelle la métaphysique , dans la 
philosophie scolastîque. » Jusque vers la fin du xyiii<^ siècle , la 
philosophie se divise assez généralement en philosophie ntttarelle 
et en philosophie intellectuelle et morale , ou s\ïtkp\emènï philosophie, 
La première se subdivise en physique , chimie, zoologie, etc., d'où 
Ton voit qu'elle embrasse tous les objets qui affectent nos sens 
physiques. La seconde se subdivise , i^ en psyAologie et logù/ite; 

« Avouons cependant, avec M. Garnier, que , bous CbarlciDagfie . le 
nom de philosophie disparaît , et fait place aux litic» des sept ans libé- 
raux, qui sont : la grammaire , la rbéloriqne, la dialectique, Parithmr- 
tique , la géométrie , Taslrononiie et la musique. Mais après la mort de 
ce prince , on voit rrparaiire le mol de philosophie. 
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2*^ en mùraU f esthétique , ontologie et théoâicée; d'où îl résulte 
qu'Ole embrasse, i® les phénomèoes attestés par le sens intime, 
!2<* les objets saisis par la raison intuitive. •'— Après cette digres- 
sion , nn pea longue mais nécessaire , nous rentrerons plus spé- 
cialement dans la question , eo ajoutant , avec Tènnemann ', que 
la philosophie , selon les stoïciens , est la science de la perfection 
humaine {^ciplu, , la sagesse) , laquelU se manifeste dans la pen- 
sée, dans la connaissance et dans Taction. Elle montre à Tbomme 
le chemin qui le conduit à ce terme élevé ; ses trois parties prin- 
cipales sont la logique, \9^ physiologie (dans le sens le plus étendu) 
et la morale. Cette dernière est la science importante^ et les autres 
lui sont subordonnées comme ses moyens. Toutefois , les stoï- 
ciens ne purent jamais lui donner des principes solides . et une 
forme systématique, parce qu'ils obéissaient au principe de Tem- 
pirisme ; leur maxime fondamentale était : Suivre la nature. 

3. Question tout-^fait â^ ressort de la logique. Pourquoi donc 
Cicéron lui donne-t-il place dans un traité qui se rattache à la 
morale , comme il vient de le dire lui-même au commencement 
de ce chapitre P C'est pour répondre à l'argument des stoïciens , 
qui tiraient de ce principe , Toute proposition est nécessairement 
ou yrak ou fausse , une preuve en faveur de la fatalité , dont ils 
s^étaient déclarés partisans. Voilà pourquoi Cicéron fait entrer dans 
ce traité la question an possible, ^sp) J^vy«Ta>(f , question qui faisait 
partie de la logique des anciens , et que , dans des temps plus 
modernes , on a agitée sous les noms de libre arbitre, de futurs 
contingens; de prédétemUnation ou prémotion physique , etc. Or, 
sur les. propositions dont il s'agit, Diodore et Chrysippe, tous 
deux philosophes stoïciens , étaient bien loin de s'accorder. Dio- 
dore ne regardait comme possible que ce qui avait été , ce qui 
était , ou ce qui devait être |in jour ; quant à ce qui ne devait ja- 
mais avoir d'existence , il 1^ mettait au rang des choses impos- 
sibles» Pour Chrysippe , au contraire, il y avait des choses qui, 
tout en ne devant point arriver, ne laissaient pas cependant que 
d'être possibles ; et l'on avait tort de regarder une chose comme 
impossible , par cela seul qu'elle ne devait jamais avoir lieu. Mais 

■ Manuel de l'histoire de la philos, , tome i , p. ai3 , traduction de 
M* V. Cousin. 
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ce qn'il y a de plus étonnant, c'est que Cicéron se sôit prononcé 
pour ropînîon de DIodore contre celle de Chrjsippe. « Appre- 
nd , dit îl à Varron {Lettres fAm. , liv. IX , letL 4) , que je pense 
comme Dîodore sur les choses possibles. S'il est donc vrai que 
Vous devîe2 venir, sachez qu'il est nécessaire que vous veniez; 
et si vous ne venez pas , c'est qu'il était impossible qae vous 
vinssiez. » 

4.. Ce qui lui semble plus probable. Voilà certainement de 
l'éclectisme , et qui ne date pas de 1828 , qui ne date pas même 
de Potamon d'Alexandrie ; U appartient en propre à la nouvelle 
Académie , dont Cicéron avait embrassé le système , et peut-être 
faut-il en regarder Garnéade de Cyrène" comme le premier fon- 
dateur. .Te sais qne le système de ce philosophe est un scepticisme 
qui se réduit au probabilisme; mais Téclectisme étant moins on 
système qu'une méthode , il me semble qu'on trouve dans ce 
philosophe et dans la nou vielle Académie lés germes de cette mé- 
thode , dont la supériorité devait être bientôt sentie par les 
Alexandrins , et démontrée par les plus profonds penseurs de 
nos jours. Ajoutons cependant qu'une différence essentielle sé- 
pare Téclectisme de la nouvelle Académie de celui dont Potamon 
passe pour être l'auteur. Là , le choix se bornait aux opinions 
qui paraissaient plus probables ; ici , au contraire , les principes 
de certitude que Ton reconnaissait , servaient de critérium dans 
l'examen des senlîmens qu'il fallait admettre ou rejJeter. Pour 
mettre le lecteur plus à même d'apprécier à sa juste valeur le 
probabilisme de Garnéade, nous citerons ici l'opinion de M. Cou- 
sin * au sujet de ce philosophe : « Garnéade , un des hommes les 
plus habiles de la nouvelle Académie , s'épuisa dnus un combat 
contre Chrysippe. Jl a dit lui-même : « Si Chrysippe n'était pas 
(c né , il n'y aurait pas eu de Garnéade. » Son scepticisme se réduit 
an probabilisme , t^ ^lèetvôv , c'est-à-dire à un dogmatisme af- 
faibli. Aussi , quelques années après lui , PhiloQ de Larisse fait 
un compromis avec l'école opposée, et démasque le dogmatisme 
caché de l'Académie. U dit , assez ingénieusement , que le vrai 
académicien ressemble à un sage médecin qui , appelé près d'un 

' INé vers Van '4t5 ; mort vers Tan i3o avant J.-C. 
^ Histoire de la philosophie , loine i , p. 3oy. 
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malade (et ce malade, c'est ici le p^avre esprit humain) , com- 
mence par lui parler avec vivacité de sa maladie , du danger 
qu'il court (c'est-à-dire de la faiblesse de Tesprit humain , de 
rincertitude des opinions*) , «t qui ensuite combat à outrance 
Tavis de ses confrères les médecins avec lesquels il consulte (la 
polémique contre répicuréisme et le stoïcisme), mais qui, enfin , 
conclut par un avis dogmatique, sans doute, mais sagement 
dogmatique. » 

5. II. La philosophie que nous suivons, Nops avons déjà dit 
que. la philosophje dout Çicéron s'était déclaré partisan , n'était 
autre que celle de la nouvelle Académie, ouvierte par le rhéteur 
Carnéadje. Il pous reste maintenai^t à faire connaUre la réforme 
apportée par ce philosophe , et pour cela il nous faut jeter un 
coup d'oeil rapide sur les diverses révolutions qu'a subies la cé- 
lèbre école des académiciens , jusqu'au moment où Carnéade 
yint lui ipiprimer une dirfction nouvelle. L'Académie se ratta- 
chait par Platon à Socrate , et par Socrate à l'école Ionique. 
Li'é^lé Italique , fondée par Py^bagore , fut une continuation , 
mais aussi un progrès de l'école Ionique , dont elle était fille^ 
Le rationalisme incomplet de Pythagore eut l'effet qu'il devait 
avoir.: il provoqua l'idéalisme des ^léates, Xén.ophane, Parmé- 
nide et Zjépon. Deux camps se trouvaient en présence , avec 
chacun ça bannière , où était inscrit le mot j>érité. Le sensua-^ 
lîsme et l'idéalisme avaient tous deux la prétention exclusive 
d'être en possession du yrai. De cette lutte entre deux systèmes 
q«i se convainquaient» également d'erreur et de fausseté , il de- 
vait en surgir un autre qni le$ enveloppât tous deux dans une 
ruipe commune. Alors parurent les sophistes , qui , prêts à 
parler d^e tout , à tout prouvier , à tout réfuter , confondirent 
le vrai et le faux , le bien et le mal. Mais le bon sens revendiqua 
ses droits par la voix de Socrate. .Coipme les sophistes ses ad- 
versaires^ ce grand homme professa le scepticisme , mais avec 
e^t^e différence que , pour les premiers , c'était le but , et pour 
lui ce n'était .que le point de départ de la science. Socrate n'a 
rien écrit ; mais son enseignement fit naître plusieurs écoles , 
dont la plus célèbre, celle de P)at«p , porta le noç^; ^'Acadé- 
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mie. Speusippe , Xénocrate , Polémon , Craies et Crantor , hé- 
ritiers directs de Platon , composèrent la première ou rancieoae 
Académie 9 et soutinrent avec talent et fidélité la philosophie 
platonicienne. Yarron place encore dans Tancienne Académie 
Zenon de Cîttium , fondateur du stoïcisme. Quoi qu^il en soit, 
le caractère de la première Académie n'est pas le scepticisme : 
anssi Lncullus n^hésite-t*il pas^ dans Cicéron {Acad, , liv. ii, 
ch. 5), À retrancher Socrate et Platon du nomhre de ceux qui 
niaient que Ton pût avoir rien d'assuré : Quorum e numéro (jpâ 
negassejU quidquam sdri oui perdpi possd) ioUenêus est et Plato, H 
Socrates. — Il n^en est pas de même de TAcadémie moyenne , 
dont Arcésilas ' est le chef. Platon avait dit que l'entendement 
seul saisît la réalité des choses ; qu'il n'y a pas de science de 
ce qui passe , et que , par conséquent , les sens ne sont pas le 
principe de la science. Yoilà certainement du dogmatisme , mais 
qui , par cela qu'il est exclusif , devait tôt ou tard en&ater le 
scepticisme. Arcésilas se chargea d'en développer les germes, et, 
s'appuyant sur la contradiction des idées et sur l'impuissance des 
sens , il avança que tout était caché à l'homme , et qu'il était 
condamné à ne rien savoir. Il soutint avec ardeur Vaealalepsie, 
ou l'incompréhensibililé la plus absolue dans tous les genres de 
connaissance. £n conséquence, il condamnait tous les jugemens 
affirmatifs , et recommandait, comme une condition de sagesse, 
la suspension du jugement apodictique. Dans la philosophie pra- 
tique, il maintint pour valable, et comme règle de conduite, 
le principe de conformité à la raison , t\ si/Aoyoy. Bien qu' Arcé- 
silas lui-même se soit donné pour acadéihicien , bien que Ci- 
céron cherche à enter sa doctrine sur celles de Platon^ de Socrate 
et des Ioniens , il est évident que ce doute universel et absolu , 
emprunté au pyrrhonisme, n'a rien de commun avec la première 
Académie, dont le système était une philosophie dogmatique,, 
an moins dans le point de vue du rationalisme. — ^ Carnéade 
ouvre la troisième Académie, qu'on appela nouvelle. Tout zélé 
partisan qu'il fût de la suspension, tTop^^îf , recommandée par le 
chef de l'Académie moyenne, il comprît qu'il fallaiten restreindre 

* Né à Piiane , ea Éolie, Pan 3i8 ou 3i6 avant J.-C. 
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1 ''usage. Et, en cflfet, comment Tcsprit humain se résigneraît-il 
à Tal^iraxie , à FûnmobîHlé , à la suspension absolue de tout ju- 
gement? ce serait pour iuî la non-existence; car exister, pour 
l'esprit c'est agir, c'est juger, c'est penser, et par conséquent 
c'est croire ; donc , le scepticisme absolu , s'il était possible , 
serait , comme le dit M. de La Mennais , le suicide de l'intelli- 
gence. Carnéade crut donc devoir modifier les opinions d'Âccc- 
silas ; mais ce fut contre Chrysippe , surtout , qu'il dirigea son 
scepticisme , secondé par une grande force logique et oratoire. 
« Partant , dit Tennemaun , du double rapport de la représen- 
tation , KpttvTtcciA ^ à l'objet, 70 ^AVTAa-lôv , et uou au sujet, 
o <pav7eto-iov/LtsvQÇ ^ il en conclut l'impossibilité de la connais- 
sance réelle objective , attendu que ni les sens ni l'intelligence 
n'oiïreut un sûr témoignage , KpiTtipiov , de la vérité objective , 
et il ne laissa subsister que la vraisemblance de cette vérité , tô 
^t^AVÔv^ prohabilitas, à trois degrés dilîérens : 'd/LLcpaa-is ou ^lictvh 
<pay7<t0-/ce. , k'Tipia-'TAa-loç y ^t6^<»S'svjuévn » ^epiaS'svjuévïi <pav- 
'TdL<ritf.. C'est là ce qu'on appelle le prohabilisme de Carnéade. >> 
Ce système n'eut guère de durée que celle de l'existence de son 
auteur ; une fois dépouillé du prestige de ses discours , il fut 
abandonné, et il ne comptait presque plus de partisans, lorsque 
Cîcéron tenta de le relever. 

6. Oest un Romain que vous allez entendre. On sait que la phi- 
losophie ne s'introduisit que fort tard à Rome, ou plutôt, Rome 
n'eut point de philosophie originale. Elle envoyait sa jeunesse 
s'instruire ' et se former auprès des philosophes grecs, comme 
on le voit par l'exemple de Cicérou lui-même. C'est ainsi que 
ridéalisme ^ le sensualisme et le scepticisme passèrent d'Athènes 
dans la capitale du monde , où ils obtinrent le droit de cité. Ci- 
céron (70 ans avant J.-C.) fut dans sa patrie le représentant 
de l'Académie, comme Lucrèce (60 ans avant J.-C.) fut l'inter- 
prète de l'école épicurienne , et Sénèque (5o ans après J.-C.) 
1 '«organe du Portique. 

7. III. Nous le voyons. On lit dans quelques manuscrits con- 
sidamus hic; mais Tincertitude qui règne au commencement de 
ce chapitre ne nous a point permis de préférer cette variante aux 
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mots consUeranms hie, qoc nous avons trouyés ddns la plopart 
fies édilioDS. Bomoos-noos dooc à dire qoe Cicéfon réfiite iâ 
Posidooîos d'Apaoïée, disciple de Panélius de Rhodes'. Entre 
antres ouvrages de Posîdonias , on comptait doq livres sur la 
Nalare des dienz 9 et dnq livres sur la Divination. Il s'était oc- 
copé aussi de b question du Fahun , et tout porte à crmre qae 
c'est de ce traité que Cicéron extrait les différens faits allégués 
par Posidonius en £ivenr de la iatalité. 

8. Dans le poète Aniipaien « Antipater, poète de Sidon, avait 
tous les ans nn accès de fièvre , seulement le jour qui l'avait vu 
nattre. Parvenu à nn grand âge , il mourut de cet accès pério- 
dique , précisément le jour anniversaire de sa naissance. » Val.- 
Max. , liv. 1 , ch. 8 , ext. 16. Voyez aussi Plike , HisU Nai, , 
liv. VII , cb. 5i. 

9. Le four du solstice d^hi'çer, — - Voyez , pour plus de détails y 
ce que dît à ce sujet Cicéron, dans son traité Je la Diçinationy 
lîv. II , ch. 14. Valère-Maxîme (liv. i, ch. 8, ext. 17) parle des 
deux philosophes Polystrate et Hippoclide , qui , nés le même 
jour , avaient eu pendant leur vie une destinée semblable. 

10. Dems les deux frères malades en même temps. Ce (ait nous a 
été conservé par saint Augustin {CitédeLHeu^, liv. y, ch. a) : « Ci- 
cero dîcît Hippocratem , nobilîssimum medicum , scriptum relî- 
quisse , quosdam fratres , quum simul œgrotare cœpissent , et 
eorum roorbus eodem tempère ingravesceret , eodem levaretur, 
geminos suspicatum. Quos quidem Posidonius stoîcus, multum 
astrologise deditns, eadem constitutione astrorum natos^ eadem- 
que concepfos, solebat asserere. » 

11. Dans Vurine. Il existe un ouvrage intitulé O^^ofutrrf /a , 
ou VArt de deviner par Vinspeetion de rurine, 

12. Les ongles. Pline 9 dans son Histoire Naturelle, nous ap- 
prend que la figure , la couleur , les taches blanches ou noires 
des ongles ont fourni matière aux conjectures des astrplogues ^t 
des devins ; et nous savons , de reste, que cette manie n'est pas 

> Posidonius, (.rApamée en Syrie, florissail ^ers Pan i3o avant J.-C. 
Il fol surnomnié le Rhodien , à cause de récolc qu^il établit à Rhodes , 
et qui eut beaucoup de célébrité. 
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«Dcore passée de nos joars. Les devins et les astrologues du 
TCIK' siècle ne se parent plus dn nom imposant de mathematici; 
mais ils n'eu font pas moins des thèmes de naissance. 

i3. Iljr a bien une sympathie naturelle^ On doit entendre par 
ces mots , naturœ eoniagio , l'action réciproque qu'exercent* les 
uns sur les autres tous les êtres qui composent la nature , l'in- 
€uence de chaque partie du tout universel sur la partie qui en 
est h la fois dépendante et voisine. On conçoit que cette influence 
est double, c'est-à-dire attractive ou répulsive : aussi les Grecs 
la désignaient-ils par les mots de e'V/^r^iuA , sympathie , et 
çtVTiTflcflfitf, antipathie. Cicéron parle ici de la première, qu'ail- 
leurs il appelle remm cognatio, naturœ eonçenùntia , coneentus atque 
consensus. Cette sympathie naturelle est la première cause qu'il 
assigne à quelques-uns des faits allégués par Posidonius en fa- 
veur de la fatalité ; quant aux autres , il les attribue au hasard , 
on inéme à l'imagination do philosophe fataliste. 

i4- Comme dans ce naufragé. Il s'agit d'un homme à qui les 
oracles avaient prédit qu'il mourrait sous les flots, et qui , échappé 
à mille dangers qu'il avait courus sur la mer , eut la maladresse 
de se noyer dans un ruisseau. Cicéron ne voit dans cet aceideut 
quç ce qu'on doit y voir, c'est-à-dire le hasard, tandis que Po- 
sidonius y voyait l'action inévitable de la fatalité. 

i5. Icadius. Fameux brigan^ dont Cicéron va nous dire l'his- 
toire. 

16. Daphiias. Yalère-Maxîme l'appelle Daphidas , et nous 
raconte son aventure en ces termes (Hv. l , ch. 8 , ext, 8) : « Da- 
phidas était au nombre de ces philosophes qu'on nomme so- 
phistes, secte frivole et satirique. Il vint à Delphes demander par 
moquerie , à Apollon , s'il pourrait trouver son cheval , lui qui 
n'en avait jamais eu. Le dieu fit répondre qu'il trouverait le che- 
val , qu'il en serait renversé , et périrait de sa chut;ie. Le sophiste 
s'en retournait en plaisantant , fort satisfait du tour qu'il croyait 
avoir joué à la sainteté de l'oracle. Dans son chemin il rencon- 
tra le roi Altale , qui avait été plus d'une fois , quoique absent , 
l'.objet de ses injures. Précipité , par l'ordre de ce prince , du 
hamt d'un rocher nonimé le Chef al, il «ubit le châtiment que 
méritait un orgueil assez insensé pour oser se jouer des die«x. » 
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17. Soit dit sans déplaire à mon maure. Quelques coiiimenU- 
leurs 9 et entre antres Georges Valla , ont prétefidn que magis/ri 
désignait ici le chef àes stoïciens , Zenon de Cittium. Il nous 
semble qu'il est k la fois plus naturel et plus juste de le rappor- 
ter à Posidonius , dont Cicéron fut le disciple 9 comme il nous 
rapprend lui-même (delà N€U, des dieux , liv. l, ch. 3) : «Prin-* 
cîpes illi Diodotus , Philo , Antiochus , Posidonius , a qnibus 
instituti sumns. » 

18. Ciselés sur la garde éPune épée. Ce fait est encore un de 
ceux qui nous ont été conservés par Yalère-Maxime ( Ht. l , 
c. 8 , exi. 9 ) : « Philippe , roi de Macédoine , averti par le 
même oracle de se tenir en garde contre les coups du quadrige, 
fit défendre cette sorte d^attelage dans tous ses états , et évita 
constamment d'entrer dans le canton de Béotie que Ton nomme 
Quadrige ; néanmoins , ces précautions ne purent le soustraire 
au péril annoncé par l'oracle ; car Pausanias avait un quadrige 
gravé sur la poignée de l'épée dont il se servit pour assassiner 
ce prince. » 

1 9. IV. Aux subtilités de Chrjrsippe. Cicéron (de la Nat, des dieux, 
Hv. I, ch. i5) nous le présente comme l'interprète le plus subtil 
des rêveries du stoïcisme : « Jam vero Cbrysippus , qui stoico- 
rum somniorum vaferrimus habetur interpres. » Suivant Tenne- 
mann , la souplesse d'esprit , on peut même dire la subtilité 
minutieuse de Chrysîppe', se montra particulièrement dans la 
manière dont il perfectionna la syllogistiquc , et surtout dans sa 
théorie des raisonnemens hypothétiques et disjonctifs ; bientôt 
nous en aurons la preuve. On disait communément que si les 
dieux voulaient &ire usage de la dialectique 9 ils n'en auraient 
point d'autre que celle de Chrysippe. Ce fut lui qui apporta le 
premier quelque changement à la doctrine des stoïciens , rela- 
tivement à la fatalité. Comme eux, cependant, il admettait le 
destin ; mais il en bornait l'influence aux effets dont la raison 
suffisante peut être trouvée dans les lois de la nature , lois ca- 

" Chrysippe naquit en 280, et mourut en aia ou 208 avant J.-C. Dis- 
ciple de Cléanlbe d^Assos , qui florissait vers' iSi^ avant J.-C. , il fnt 
•urnomoié la colonne du Portique. 
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cfaées , îl est vrai , maïs rëeliement agissantes : aussi admettait-il 
deax espèces de causes , les unes physiques et nécessaires, les 
autres libres et indépendantes. Plus tard nous verrons comment 
il conciliait ces deux principes en apparence contradictoires , la 
fatalité et la liberté. En attendant , nous rapporterons deux 
firagmens , aussi précieux que peu connus, d\in traité de ce 
philosophe sur la Prooidence , et qu'Aulu-Gclle nous a conser- 
vés. Dans le premier de ces fragmens , Chrysippe cherche à ré- 
futer ceux qui nient la Providence, à cause des maux qui affligent 
le genre humain. » Nihil est prorsus istis, înquit, insipidius, qui 
opinantur bona esse potuisse , si non essent itidem mala. Nam 
quum bona malis contraria sint, utraque necessarium est op- 
posita inter sese , et quasi mutuo adversoque fulta nisu consistere. 
Nullum adeo contrarium esse sine contrario aUero. Quo eniih 
pacto justitiœ sensus esse posset, nîsi essent injurise P Aot quid 
aliud justitia est, quam injustitiae privatio ? Qui item fortitudo 
intelligi posset, nisi ex ignavise oppositionc? Qui continentia , 
nîsi ex intemperantia ? Quo item modo prudentia esset, nisi 
foret contra imprudentîaP Proinde, înquit, homines stuttî , cur 
non hoc elîam desiderant , ut verîtas sit , et non sit mendaclum i^ 
Namque itidem sunt bona et mala , félicitas et infortunitas , dolor 
et voluptas. Alterum enîm ex altero (sicutî Plato ait) vertîcibus 
înlep se contrariîs deligatum est; si tuleris unum , absluleris 
utrumque. » On voit que , dans ce fragment , il s'agît surtout du 
mal moral. Dans le second, Tautcur s'attache à résoudre la dif- 
ficulté relativement au mal physique. « Idem Chrysippus in eodem 
libro tractât, considéra tqne, dignumque esse id quœri putat, u 
'ïïm kv6fiè^eùv vôvoi Kecrk Kpùv'iy yh<iVTAi , id est , naturane ip- 
sarum rerum , vel providentia , quae compagem banc mundi et 
genus homînum fecit, morbos quoque et débilitâtes, etsegritu- 
dînes corporum , qua& patîuntur homines , fecerît. Existimat 
autem non fuisse hoc principale nafurse consilîum, ut faceret 
homines morbîs obnoxîos : nunquam enîm hoc convenisse na- 
turse auctori , parentique rerum omnium bonarnm. Sed quum 
multa , inquit , atque magna gigneret pâreretque aptissima et 
utilksîma : alia quoque simbl adnata sunt incommoda iis ipsîs , 
quae fàciebat, cohaerentia, eaqne non per naturam , sed per sc- 
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quelas qaasdam necessarias faeta dicit : quod îpse appellat KArk 
4r«6/>«]toAou Offrir. Sîcut, înquît, qaum coFpora hominum natura 
fiageret, ratio subiilior, et utilitas ipsa operis postalavît, ut te~ 
niiîssîmis mînutisque ossicuHs caput compîngeret ; .sed hanc 
utilîtatem rei majorls alîa quidam îocommoditas extriosecu^ 
coDsecuta est, ut fieret caput (enuiter munitum , et îctibus of- 
fensionîbusque parvis fragile. Proiude morbi quoque, et aegritu- 
dines partae sunt, dam saius paritur. Sic bercle , ioquît , dum 
YÎrtus hominibus per coosillum naturee gignitur, villa Itîdem, per 
affînitatem contrarîam, nata sunt. » (Â. Gellius, lib. vi, c. i). 
ao. L'mjluence des astres. Les stoïciens étaient partisans de 
l^astrologie : aussi bien la croyance aux présages et à la divina- 
tion est liée intimement à celle de la fatalité. Dès que Ton admet 
que le sort de chaque mortel est soumis à un cours d'évène- 
mens inévitable et réglé d'avance , il est naturel que l'on cherche 
à le prévoir , et qu'on se flatte de le deviner. Si , au contraire , 
le monde est le jouet d'un aveugle hasard , alors tout calcul de- 
vient impos(>ible j et toute prévision chimérique. Ces questicfns, 
sous les empereurs romains , étaient fort agitées ; çt Pline nous 
apprend que, de son temps, la première opinion avait fait beau- 
coup de progrès. Voyei Hist, NaU , liy. xi , ch. 5 (7). L'astro- 
logie était donc pour les fatalistes une des raisons dont iU se 
servaient avec le plus de confiance , afin d'étayer leur système ; 
et cette raison était adoptée avec empressement par le savant 
comme par la multitude ignorante. Elle n'a guère cours aujour- 
d'hui qu'auprès du crédule vulgaire; mais il n'en est pas moins 
désolant de voir imprimer en i836 : « On nous a plusieurs fois 
adressé le reproche de n'avoir pas été in&illibles dans toutes 
nos prédictions, en ce sens que plusieurs d'entre elles, annon- 
cées pour une époque , s'étaient accomplies plus tard , et que 
certains évènemens étaient arrivés plus tôt ^ que nous l'avions 
prédit. Afin de ne plus nous exposer à un semblable reproche, 
et de laisser un temps mpral à l'accomplissement de nos pro- 
phéties , nous avons renfermé les plus importantes dans une seule 
série , qui embrasse l'année entière ; néanmoins , nous avons 
classé les évènemens futurs dans l'ordre où nous les avons aper- 
çus, à l'aide de notre lunelte astrologique. » — Vojrez, sur les 
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principes fondamentaux de Tastrolûgie judiciaire , CETiSÔBIN , 
de Die naiali^ eh. VIII. 

21. V. Par des causes originelles. Cicéron distingue ici deux 
sortes de causes , les unes naturelles , et les autres originelles. 
Qu'entend-il par les causes naturelles ? N^expliquons le philo- 
sophe romain que par lui-même: « Or, dit-il {du Gouvetnetnent , 
liv. VI, ch. i8) , le principe n'a point d'origine ,; car tout naît du 
principe, et lui-même ne peut nattre d'aucune chose; en effet, rc 
qui serait produit d'ailleurs ne saurait être principe. Que s'il n'a 
point commencé , il ne peut finir ; car le principe une fois dé- 
truit ne peut renattre d'un autre , ni se reproduire lui-même , 
puisqu'il est nécessaire que tout naisse du principe. » C'est bien 
là ce que nous entendons par cause première. Ce point une fois 
reconnu , ce que Cicéron appelle les causes naturelles ne peut 
s'entendre que des causes secondes , e^ d'autres termes , des 
•effets de la cause première, lesquels produisent à leur tour 
d'autres effets qui en font naître eux-mêmes de nouveaux, et 
forment cette immense série des causes particulières dont parité 
Bossuet, quand il dit, dans son Histoire Universelle : « Ce lon^ 
enchaînement des causes particulières qui font et défont les em- 
pires , dépend des ordres de la divine Providence. » 

22. StUpon de Mégare* Philosophe fameux, qui florissail vers 
l'an 5oo avant .T.-C. Il niait la valeur objective des idées de 
rapport , rà siJ^tf , et la vérité des jugemens qui ne sont point 
identiques. C'est dans l'apathie ou l'impassibilité qu'il faisait con- 
sister le caractère du sage. Zenon se chargea de développer 
toutes les conséquences renfermées en germe dans cette idée du 
philosophe mégarique. 

23. Zopyre le physionomiste, A la métoposcopie de Zopyre ont 
succédé , de nos jours , la cranéologîe de Gall et la phrénologie 
de Spurzheim. Ce dernier s'attache à prouver , i^ que le cerveau 
est le siège des facultés affectives aussi bien que des facultés 
intellectuelles; 2° que chacune de ces facultés correspond à une 
portion distincte de l'organe. Gall et Spurzheim auront-ils été 
plus heureux que leur devancier ."^ leur méthode est-elle appelée 
à faire plus fortune que celle de Zopjre ? Peut-être serait-il 
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permis île le penser, d'après les observations assez nombreuses 

qui semblent justifier Tîntérét qûVtle inspire. 

^4.- Ce qui faisait rire Aldhiade aux éclctts. Allusion profon- 
dément méchante à la prétendue immoralité de Soci*ate. Heu- 
reusement les attaques et les calomnies dirigées contre ce grand 
homme ont été appréciées à leur juste valeur. Nous leur op- 
poserons le témoignage de Pétrone', qui , faisant allusion au 
même Âlcibiade , met dans la bouche de Giton ces paroles re- 
marquables : « £n ce cas , j'aî de grands remerctmens à vous 
faire ! vous m'aimez à la manière de Socrate ; jamais Alcibiade 
ne sortit plus pur du lit de son maître. » A cet hommage écla- 
tant rendu à la continence de Socrate par un auteur aussi licen- 
cieux que Pétrone, nous joindrons le témoignage de Plutarque, 
qui , au discours premier, sur les Vertus d* Alexandre, dit, en 
parlant de notre philosophe : 'ZeùKpttTtis helx^To ^yKot/^tfèévros 
^AXKiCiufov. « Socrate couchait près d'Alcibiade sans violer la 
chasteté. » Maxime de Tyr , dans plusieurs de ses dissertations, 
a vengé Socrate des soupçons injurieux que Fenvie et la ca- 
lomnie firent pUner sur cet homme vraiment supérieur. 

YI. 25. Que les rudes assauts de Diodore. Tenncmann nous ap- 
prend que Diodore , surnommé Cronus^ de lasos en Carie, et, 
selon quelques-uns , disciple d'Eubulide de Milet , nia la double 
signification des mots , porta ses réflexions sur Pidéë du possible, 
ar9f>\ tvvATtùV , et sur la vérité des jugemens hypothétiques , ro 
ffvvfifJtjuivov^ et proposa aussi quelques argumens contre la réalité 
du mouvement. Fojrez , au reste, ce que nous avons dit dans 
notre note 3 , au sujet de ce philosophe , et de ses idées sur la 
possibilité. Quant à son surnom de Cronus , en voici Torigine, 
au rapport de Diogène-Laërce (liv: II, ch. ii). Diodore dînait 
un jour, avec Stilpon de Mégare , chez Ptolémée Soter, roi 
d'Egypte. Stilpon , afin d'égayer le repas ^ voulut mettre à 
l'épreuve la dialectique de Diodore. Il lui proposa à résoudre 
des argumens si subtils , que le vigoureux dialecticien demeura 
court. Ptolémée , étonné de son silence , l'appela , par déri- 

« S atyricon, ch, twyiM. 
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sîon , Kpôvof, Le philosophe , impatient de vertgcr son honneur, 
courut chez lui aussitôt après le repas, et se mît à écrire sur 
la question qu'il n'avait pu résoudre , et qui avait été si fatale 
à sa gloire ; mais il fut si sensible à cette humUiation j qull suc- 
comba au chagrin qu'il en ressentit. 

26. Donc, tout avenir faux est impossible, Celait, nous Tavons 
vu (note 3) , Topinion de Diodore , partagée par Cicéron ; et 
Chrysippe , en dépit de ses principes ^ était bien obligé de l'ad- 
mettre comme une conséquence nécessaire de la divination , qui 
était un des dogmes du Portique. 

a 7- VJI. Pour toi, au contraire. « La doctrine touchant les 
choses possibles qu'émet Chrjsippus , répugne directement 
contre celle de la destinée. Car si le possible n'est pas , selon 
ce que dît Diodoros , ce qui est , ou qui sera véritable , mais 
tout ce qui est susceptible de pouvoir être , encore que jamais 
il ne doive être , cela est le possible : il y aura beaucoup de 
choses possibles qui ne seront pas , par destinée invincible , 
inexpugnable , et qui est par-dessus toutes choses ; ou bien il 
faut qu'il détruise toute la force et la puissance de la destinée ; 
ou bien , s'il est ainsi comme veut Cbrysippus , ce qui sera sus- 
ceptible de pouvoir être tombera bien souvent en impossible , 
et tout ce qui est vrai sera nécessaire, étant compris et contenu 
de la plus grande nécessité de toutes , et tout ce qui est faux , 
impossible , ayant la plus grande et plus puissante cause répu- 
gnante à lui , pour pouvoir être véritable. Car celui auquel il 
est destiné de mourir en la mer , comment est-il possible que 
celui-là soit susceptible de mourir en terre ? Et comment est-il 
possible que celui qui est à Mégare vienne à Athènes, étant em^ 
péché par la destinée ? » (Plutarque, Contredits des sto'ùjues , 
traduction d'Amyot.) 

a8. Que Cypsdus régnât à Corinthe, u Labda , fille d'Amphion , 
de la famille des Bacchiades, boiteuse, et pour cela méprisée 
de ses compagnes , les quitta pour épouser Éétion , fils d'Éché- 
crate. L'oracle ayant prédit qu'un fils de Labda serait un jour 
tyran de Corinlhe , on envoya dix hommes chez cette femme 
pour tuer Tcnfant ; mais au moment que l'un d'eux allait lui 
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plonger le poignard dans le cœur , Cypselns lui tendît ses' petits 
bras en souriant , ce qui 6ta au meurtrier le courage de le Uier. 
Celui-ci donna Fenfant à son compagnon , qui se vit désarmé 
comme le premier. Cypselus passa ainsi de main en main jusqu'au, 
dernier , qui le rendit à sa mère. Étant tous sortis , ils se re- 
prochèrent leur faiblesse ; et comme ils rentraient pour le tuer, 
Labda ^ qui avait tout entendu , cacha son fils dans une mesure 
de blé , que les Grecs appellent çypsèle y et le déroba ainsi à 
la fureur des ennemis. Herod. ., liv. Y, ch, 92 ; Aaist. , PdSr/., 
ch. V. » (Noël, DkU de la FàbU^ Ajoutons ici que , devenu 
grand, Cypselus s'empara de l'autorité à Corintbe, chassa les 
Bacchiades , qui y régnaient depuis plusieurs siècles , et transmît 
le trône à ses descendans* 

39. V 111. Les Chaldéens. Ce peuple ayant, conune on le sait, 
pousse fort loin ses connaissances en astronomie, le mot C3U^ 
déens fut la dénomination générique par laquelle, dans la soite, 
on désigna tous ceux qui se mêlèrent d'annoncer l'avenir d'après 
rinr.pection des astres. C'est ainsi que chei noas on donne vul- 
gairement le nom de bohémiennes à toutes les tireuses de cartes, 
cl donneuses de bonne açeniure. 

3o. IX. // ne lui Hait pas plus nécessaire. Nous avons adopté , 
dans notre version, la correction de Ramos , necmagis necesse, 
car le sens de la phrase parait l'exiger ; à moins qu'on ne préfère 
celle de Davies, «< Nec minus necesse morijllo modo Scipionem , 
quam mori. » 

3i. Épicure. « Épîcure*, du bourg de Gargettos, près d'Athènes, 
appartenait à des parens pauvres ; son père , colon à Samos , 
gagnait sa vie comme maître d'école , et sa mère comme devi- 
neresse. Avec un corps faible et maladif, Épîcure possédait un 
esprit supérieur; mais il reçut une mauvaise éducation. Un vers 
d'Hésiode et les ouvrages de Démocrite éveillèrent en lui, dans 
son jeune âge, le génie philosophique. Btentôtîl suivît à Athènes, 
mais d'une manière superficielle, les leçons de l'académicien Xé- 

> Né en 387 , mort en Q70 avant J.-C. 
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nocrate, de Théophraslè et d'autres. Dans sa trente -deuxième 
année 9 il ouvrit lui-même une école à Lampsaqae , et la trans- 
porta , cinq ans après., à Athènes ; là il enseigna , dans son jar- 
din, une philosophie qui se recommandait par son indulgence 
pour les besoins des sens embellis des agrémens de la vie sociale, 
par son dédain pour toute superstition , et par son esprit d'élé- 
gance et d'urbanité. Un reproche qu'on peut faire peut-être à 
son caractère , c'est que l'orgueil le porta souvent à déprécier 
les travaux des autres philosophes. De ses nombreux écrits , nous 
ne possédons que quelques fragmens cités par Diogènc de Laërte, 
et le livre ^Sfi ^ua*6a»r, qu'un heureux hasard a fait découvrir 
dans les ruines d'Herculanum. » (Temnemann, Hist delà PhiL, 
traduction de V. Cousin.) 

32. Pourquoi il les fait dédiner. Le cadre dans lequel nous 
sommes resserrés ne nous permet point d'exposer ici , dans son 
ensemble , la physique d'Épicure. Nous nous bornerons donc à 
dire que , subordonnant en partie la science de la nature k la 
morale, ce philosophe ne pouvait rien trouver de plus convenable 
que la doctrine des atomes , élémens simples et invariables des 
corps. Sa physique est. donc la physique atomistiqiie , celle de 
Démocfite renouvelée dans ses principes, et nécessairement aussi 
dans ses conséquences. Les propriétés des atomes se réduisent à 
trois , grandeur, figure et pesanteur. Leur grandeur, ou volume , 
ne peut êlre appréciée par les sens, ce qui ne prouve rien contré 
leur existence ; car qui jamais a vu le vent , la chaleur , Todeiir, 
la voix ? mais elle n'est pas essentiellement la même. Quant à la 
figure des atomes, elle n'a pas plus d'uniformité que leur gran- 
deur: la figure, en effet, n'est que la limite des dimensions in- 
trinsèques des corps; et, les dimensions différant, la limite doit 
différer. Grâce à la pesanteur, l'atome tend sans cesse à se mou- 
voir , et se meut effectivement. Outre la pesanteur , la forme et 
le volume, et outre le mouvement primitif et uniforme en ligne 
perpendiculaire (mouvement qui résulte essentiellement de la na- 
ture des choses, mouvcmentdes graves) , le» atomes ont encore 
un mouvement détourné et oblique (mouvement fortuit et pu- 
rement occasionnel), en faveur duquel Epicure ne fournit au- 
cune preuve. Il s'agit de In déclinaison des atomes, appelée par 
XXXI. ' 3o 



Digiti 



zedby Google 



466 NOtES. 

jLucrèce dînamten. Fënelon {EdnsUMe ât Dûm) n'y veît qa^nii€ 
cbîmère et «ne coatmiiedoo. « Le dinamêm , dit-il , est an mou- 
venient qui d^^cUne ua* peu de la ligne droite , et q«i donne 
iKDjeo aux atoroet de te rencontrer. Ainsi ils (les épicuriens) 
les tournent en imagination comme il Icar plak , pour parvenir 
à quelque but. Mais où prennent-ils cette petite inflexion des 
atomes , qui vient si à propos ponr sauver Icnr système ? 6f la 
ligne droite pour le mouvement est essentielle aux corps , rien 
ne peut les fléchir , ni par conséquent les joindre pendant toute 
l'éternité. Le dinamem viole l'essence de la matière , et ces phi- 
losophes se contredisent sans pudeur. Si, au contraire, la ligne 
droite pour le mouvement n'est pas essentielle à tons les corps, 
pourquoi nous allègue-t-on d'un ton si aflfirmstif des lois éter- 
Bêlles, nécessaires et immuables, poov le mouvement des atomes, 
sans recourir à un premier moteur? et pmirqitoi élève*t-OR tout 
un %y$ihm^ de philosophie sur le fondement d'une faUe si ridi- 
cule P Sans le dmomen , la ligne droite ne pent jamais rien {aire, 
et le sysiteie tombe par terre. Avec le ^ùutmen , invepté comme 
les fables des poètes , ta ligne droite est violée , et le système 
se tourne en dérision. L'un «t l'autre , c'est-âi-^dins la ligne 
droite et.le^iMim«9, sont des sapposîtsons en l'air, et de purs 
songes. » 

33. Celui d*un effei sans amse, Épicore , en effet , nTassfgne 
point de cause à cette déclinaison des atomes , et il ne saurait 
lui ein assigner ; car, d'un côté , il soutenait que les dieux ne se 
mêlaient point 4e l'organisation ni ées révolutions do monde 
physique , non plus que du monde moral ; et , êl^nn autre c6té , 
il ne trouvait dans la matière anenne qua^é qu'il pét alléguer 
comme principe du slinamen. 

34. Opinion re/etée par lui-même et par tous les physiciens» On 
connaîl le fameux vers de Lucrèce : 

De niftiio nihil^ in nihilum 9iV foeisarevertL 
Von, iien ne natl de rien ; « rie» , rien ne retourne* 

35. X. Voilà donc y outre le poids et le choc, un troisième moupe- 
ment. Épîcnre, en eftét (comme nous aurions dû le dire note 32), 
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acrondaîl aux atomes irait espèces de nouvcnieiis : i* le iuo.ii- 
viejnent des graves , eo ligne pef pendicolaire , pojtdus ; d» le 
iBattvemefit de réflexion, HiOuvcnient répercosisîontiel , qu'il a{>> 
pdàît mKtf^k , Aoc; et 3^ le mouvement .oblique ou de décU- 
wiiojn , appelé par Lucrècfç dinaçfun. Le premier a sa raison dans 
ia gravi lé uaLurefie à chaque corps ; le second a la sienàe i)ahs 
la seliidtfié des atomes; quant au troisième, nous avons vu qu'Épi- 
cfnr biMaéme ne pouvait ea aissigoer la cause. 

36. Une êirtelion en ligne droite et perpèndtaJai/ie. m Mais , 
va-t-on dire, comment se fait-il que les atomes se rencouircnt, 
s'ils suivent tous là même direction , c'est-à-dire la perpendi- 
culaire ? naturellement ils doivent avoir la même vitesse , et 
dès-lors ils ne se rencontrent pas; puis, lors même que, doués 
de vitesse différente , ils se rencontreraient , ils n'en suivraient 
pas moins la même ligue absolument , puisque l'impulsion nou- 
velle qu'ails recevraient serait en tout semblable à l'impulsion 
primitive. — Cet argument repose sur une idée fausse, savoir, 
iqu'il y a un haut et un bas dans la nature : un haut , duquel 
l'atome descend; un bas , vers lequel l'appelle la force de pe- 
santeur. Il n'en est rien : ce principe imaginaire est un des 
premiers qu'on ait réfutés dans le commencement de la théorie 
épicurienne. Dès-lors les atomes ne tombent plus uniformément 
€t perpendiculairement ; ils suivent des lignes inclinées sous di- 
vers angles, les unes k l'égard des autres. Ils peuvent donc se 
r^jUOQiiitrer, se repousser , rejaillir plus ou rnoins, selon , diverses 
f exultantes , acquérir ou perdre de la vit^îssè , enfin s'accroche!* 
pliis ou moins coiéplèlement, et, à mesure que d'autres atonfes 
arrivent à la masse qui commence à se forpaer, se juxta-pôser 
jtoiit-^-&it , par suite de Ja pression que les nouveaux arrivée 
^^erceui .sjur eux. » (Ajassoi^ DE.Grandsagke, Système physique 
S^JLpimre.) 

87. Démocriie , auieur des atomes. C'eçt Leucippe , et non 
Démocrite', qui fut le véritable créateur de la philosophie cor- 
pusculaire ou atomistique". Démocrite ne fit qu'adopter les priu- 

> Bémocr'rte lê'^Abd^rfr , disciple .dé ljtueîf>pe \ nnquit rers 49^ ou 
490 ; selon c]''an^r(*8 , ^70 o" 4^0 avant J.-C.'* 

3o. 
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cipe3 de SOQ maitre , maïs en les modifiant et en cherchant à les 
consolider par de nouvelles preuves. Zélé observateur de la na- 
ture, ce philosophe s^occupa surtout de la simplicité des atomes, 
qu^il fondait sur Timpossibilitc d^une division à riofini. La divi- 
sibilité des corps , disait-îl , ne peut pas aller au delà du. terme 
où les parties cessent d^étre sensibles. Ceci posé , il reste ou une 
étendue, ou un corps sans étendue, ou , enfin, il ne reste rien. 
Si une étendue , Tétendue serait cttcore divisible ; si un corps 
sans étendue , comment quelque chose d'étendu pourrait-il ré- 
sulter de points sans étendue ? Si rien , il faut donc admettre 
que le moude ait été fait de rien : donc, nécessairement les élé- 
mens de la uature sont des corps simples. Tel est l'argument 
par lequel il cberche à établir la simplicité des atomes. Mais il 
ne s'arrête pas là. De l'impossibilité d'assigner un commence- 
ment au temps, il déduit son éternité , celle de l'espace et celle 
du mouvement. Aux atomes, primitivement similaires entre eux, 
il attribue d'autres propriétés originelles, savoir, l'impénétra- 
bilité et une pesanteur analogue à leur volume. A l'exemple de 
Leucippe ,' son maître , il explique la naissance et la destruction 
des corps par l'agrégation et la dissolution des atomes , et tous 
les phénomènes dont les corps sont le théâtre , par la figure, la 
position et l'ordre de ces mêmes atomes. Quant à leur mouve- 
ment, nous verrons plus bas en quoi Démocrîte dilTère de Leu- 
cippe, et en quoi Épicure s'écarte lui-même de ces philosophes. 

38. Que de dépouiUer les atomes de leurs moupemens naturels, 
LeUcippe* admettait pour principes de toutes choses, i<^ le 
plein , ou le réel proprement dit, tô v^SfUÇ , il rb oy , c'est-à-dire 
le solide réellement-plein , Tatome ou particule indivisible ; a® le 
vide, Tô K«J»W, il to /u» oy, c'est-à-dire cette autre réalité, négative 
relativement à la première, et qui s'étend entre les atomes pour 
les empêcher d'être partout en contact immédiat, de former un 
tout sans distiuction de parties. Mais les atomes et le vide ne 
suffisent pas; il faut quelque chose de plus, le mouvement. Mais 
d'où les atomes l'ont-îls reçu? d'où vient l'impulsion.'^ en quoi 

< Leucippe , contemporaio et penl-éire aussi disciple de Parméoide , 
florissait vers 5oo avant "Jz-C. 
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réside la force molrice? dans les atomes eux-mêmes ; car îl 
n'y a de réel au monde que les atomes et le vîdft : or , le vide, 
être négatif par rapport à toutes les qualités connues de la ma- 
tière, ne peut imprimer le mouvçment qu'il n'a pas.. En résumé, 
l'atome, le vide et le mouvement , voilà les élémens du monde 
entier. Les atomes se meuvent de toute éternité dans le vide, et 
d'un mouvement circulaire qui engendre une infinité de mondes ; 
et la loi suprême qui préside à toutes ces combinaisons^ c'est la 
nécessité. — Pour Démocrite , les atomes et le vide sont tou- 
jours les principes de toutes choses ; cependant il n'appelle plus 
Je premidr de ces principes le plein , tq "trhiipef, mais les atomes , 
krofiovs^ ou le solide, 70 crt^tov ou Tet vttçrk, £t pourquoi 
cette différence, toute légère qu'elle soitP Rappelons-nous que 
Démocrite prouvait la nécessité des atomes par l'impassibilité 
d'une division à l'infini (note 3^) ; il devait donc mettre en saillie 
leur caractère d'indivisibilité : de là le nom imposé aux atomes , 
AToju^i (insécables, indivisibles). De plus, comme l'expérience 
nous apprend que les corps les plus durs , les plus solides , ré- 
sistent le mieux à la division, on voit pourquoi il s'est servi aussi 
des expressions a-rep^bv et veta-TA (solides). Les deux propriétés 
que Démocrite attribue aux atomes, c'est la solidité et. la figure* 
Quant àleur mouvement, il apporte, comme nous l'avons dit dans 
la note précédente, quelques modifications au système de son 
Hiattre. Démocrite paraît avoir distingué plusieurs genres de 
mouvemens ; savoir, le mouvement oscillatoire , le mouvement 
par choc ou impulsion , et le mouvement en tourbillon ou cir- 
culaire, celui que reconnaissait Leucippe. Peut-être Démocrite 
croyait-i lie premier mouvement seul primitif , le deuxième dérivé 
du premier, et \e troisième du deuxième. Ce troisième étant le 
degré suprême du mouvement , et donnant naissance aux diffé- 
rens mondes qui se forment par nécessité , Démocrite identifiait 
le tourbillon et la nécessité, -r- Ëpicure , nous l'avons dit, tout 
en conservant la philosophie corpusculaire , s'écarta de Démo- 
crite, autant que celui-ci s'était écarié de Leucippe. Nous voyons 
en effet, au rapport de Plutarque {des Opinions des philos») , que 
Démocrite avait doué ses atomes de deux propriétés , l'étendue et 
la figure; et qu'Épicure y en ajouta une troisième, la pesanteur ; 
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f^tifts' Aff/MjtpiT^f fiï^ yÏKf iAiy§ /t}o, ftéyÊèif rw km ^xjifiA' • 
r t*wituU^s TovToi^ Mêù rpirow , rh fimfiaf , évâffxcr. Ou cooh 
prend déjà que celte Iroisièaie propriété , la pesanteur , qu'Épî- 
care allriboe aux atomes , doit le condnire à modifier égatleméiil 
le système de ses devanciers , reblivemenl à leur mouiemcût; 
aosêi Toyons-nens, par uà passage de Stobée (Ed, Phjrs,, lÎT.ly 
ch. 23), qae Démbcrite admettait une seule espèce de mooTêmèiit 
(primitif), le mourement oscîlbtoirê^ tandis qu'Épicure en ad- 
met tait deux , le niourement en droite ligne et le monvemcni 
légèrement incliné : Auj^ôxpfTOf tlf yhot xirirsair, 7^ MMxk 9«A- 
A«r t if3re<pAifrr9'*EarixùVpf /i)o fij^v tUfirêtis, irb jucrà è-ràè^i 

39. XI. Car sa tauseesi sa naiarg même. On isènt ton te la force 
de ces argumens de Caméade , et les notions qu^il dbnne de \i 
liberté méritent d'être remar4o^es par leur exaclitude^ « De tons 
les.pbéilcimè nés actifs, le plus baillant est, sans contredit, celai 
de Ja Volonté. C^ést un fisiit ^ qu'au milieu des mouVemeds que 
les âgens extérieure déterminent en nous , malgré nons , noas 
avons le pouvoir de prendre l'initiative d'un mouvement diffé- 
rent , d'abord de le concevoir, puis de délibérer si nous l'exécu- 
terons , en&i de nous résoudre et de passer à l'exécution , dé \à 
commencer , de la poursuivre ou de la suspendre , de raccom- 
plir ou de l'arrêter, ei toujours de la maîtriser. I^e fait est cer- 
tain , et ce qui n'est pas moins certain , c'est que le mouvement 
exécuté à kes conditions prend à nos yeux un nouveaii caractère: 
Aous nous l'imputons , nons le rapportons comme eQet à nous , 
qui alors nous en considérons comme la cause. Li est pour nous 
l'origine de la notion de tatise , non d'une bause abstraite , 
tMh d'bne cause plersènneile , de hoos-mémes. Le caractère 
propre du mvi est la causalité , ou la volonté ^ puisque tious né 
nous rapportons et ne nous imputons que ce que nous cansons, 
et que nous ne causons que ce que nous vouionii. Vouloir, causer, 
être , pour noiis , tontes expressions synonymes du même fait 
qui cbntient à la Cois la volonté , fa causalité et le moi. Le rap- 
port de la volonté et de la personne n'est pas utt simple rapport 
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de coexî^lence , ve&i u\i vérîtàble rapport d^idenlild* » yojrez 
Coir&lN , Fragmenâ phiIosûphêqu$s ^ i833é 

XIL 4o« L'argument pans/eux. Adam linrstas, iivre vu d« 
fioil ouvlr»ge iniîlulé Dialèdiem Ckeronisj nous fait Gûnoaf tre en 
délail les div^r» geui^es de sopbismes que renfermait la dialectique 
des ancien» : on diiâtinguait les Sorîtës ou Monceaux , les Men* 
teui^s et tes Inexplicables, auxquels se rattachaient le F'aresseux, 
l€ Moissonneur, le Maître, TÉlectre ou l'Invisible^ le Cornu, 
le Crocodile, TUtis^ le Mégatif, etc., etc. Tcnnemaun nous ap- 
prend quTubulide de Milct, et qii'Alexinnâ d'Élts, son disciple^ 
«lirooinBié par plaisanterie 'EA^^iKSf» ne sont connus que par 
des argumens captieux et des questions insolubles, ILxxnm , qu'ils 
adressaient aux empiriques, particulièrement à Afistote , tell 
que : le Tas, r«^s/T»f {acerpus)\ le Menteur, ^ivS'ifJLêHot \ le 
Cornu ^ KÉfWTt'ftts «etc. 

il. Vota de riueUe manière Us raisonnent II j a dans le texie: 
Sieenim inlerrogantf Pour bien comprendre la valeur de celte ex- 
pression, inte/togare , é^rfr des Grecs , il faut se souvenir que 
les dialecticiens disposaient leurs argumens en forme de demande 
et de réponse^ méthode qui, adoptée depuis par les scolasti-* 
que* i a cours encore de nos jours^ C'est dans cette méthode 
d'interrogation que consistait le mode d'enseignement de So*- 
i-ratc. Pour instruire ses élèves , il se bornait à leur faire décora^^ 
poser par la réflexion , comme l'a dit M. Garnier , les actes 
complexes qu'ils accomplissaient par instinct. Au moyin de de-^ 
mandes habilement ménagées , ils les amenait peu à peu à ces 
analyses ^ et il appelait modestement sa méthode une sorte d'ac** 
couofaement intellectuel , /uùutvruLi. 

4'2. XIII. Ckrjsippe répond ainsi à cet argument. Comment se 
{aitr-il que Chrysîppe, le défenseur le plus xélé du fatalisme, 
cherche à répondre à l'argument appelé Paresseux, qui en est 
une conséquence nécessaire.'' o'aurait-il pas dû plutôt cherchera 
le renforcer de toutes les subtilités de sa dialectique.'' Non; car 
ce philosophe , quoique fataliste , était en même temps partisan 
de la liberté ; et , à ce double titre , il avait à répondre aux ar- 
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gamens dirigés contre l'un et l'autre dogme. Sa position était 
d'autant plus difficile, qu'il se voyait attaqué de deux cètés à la fois, 
et comme pris entre deux feux. Ainsi resserré dans un sentier si 
étroit , doublement pressé sur un terrain si glissant , sa chute 
ébit. inévitable : il n'évitait Charjbde que pour -tomber dans 
Scylla. Telle est en effet la définition qu'il donne du destin , que 
le libre arbitre ne peut subsister avec elle : LiiÂapjuévn , dit-il ', 
çva-iKti rivraj^is tSv oa»k. «^ etiflov rS» itépav roîç Irépois é'jfar- 
HAhovQovyTeûy , Ktù /aerk toav fiiv ovp. à^rapcLCATov qvvus Tis 
ToiAVTns o-v/uTThoaSs. £b bien , après des expressions si éner- 
giques et si nettes , il ne s'en montre pas moins intrépide apôtre 
de la liberté. Il a deux drapeaux à défendre, comme deux armées 
à combattre-: ses deux bras y suffiront; ii suera sang et eau 
(œsiuans laboransque) , mais il continuera la. lutte, et pas-un de 
ses deux drapeaux ne lui tombera de la main. Il faut bien avouer 
que ses réponses à Vairgument Paresseux sont solides et ^lédsives, 
et on n'y répond guère. autrement de nos jours; car cet argu- 
ment , pour avoir changé de nom , n'en subsiste pas moins, au- 
jourd'hui même, et on le fait surtout valoir contre les pratiques 
religieuses. des peuples, mises en opposition avec la prescience 
de la divinité et l'immutabilité de. ses décrets. Voyons comment 
Séoèque répondait à cette difficulté aussi spécieuse que subtile: 
« Nous croyons à l'utilité des vœux, sans que, pour cela, le 
destin perde rien de sa force et de sa puissance. N'y a-t-il pas, 
en effet, des évènemens dont l'existence est suspendue .par les 
dieux , et dont l'issue favorable est attachée aux vœux et aux 
prières des mortels? Dans ce cas , les vœux font partie du destin , 
loin de lui être contraires. Mais, dit-on, la chose-doit arriver ou 
ne pas arriver : si elle doit arriver, elle arrivera, quand .même 
vous ne feriez point de vœux ; si elle ne doit pas arriver , elle 
n'arrivera pas , en dépit des vœux que vous pourriez faire. Le 
dilemme est faux , parce qu'il y a un milieu dans l'alterpative ; 
c'est-à-dire, la chose arrivera, si l'on fait des vœux. Mais , repli- • 
que-t-on , Texistence ou la non-existence des vœax est aussi un 
fait nécessaire compris dans le destin.- 



Pans le quatrième livre de la Providence, 
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« Ed supposant que je me rende, que je dise , Oui , les vœux 
eux-ménoeS'Sont compris dans Tordre du destin ; eh bien ! il est 
ina possible que ces voeux ne soient pas formés. Le destin porte 
qu^un tel sera^ savant, s'il' étudie ; mais le destin a réglé qu'il 
étudierait : donc il étudiera. Un tel sera riche , s'il court la mer ; 
mais ce même destin qui lui promet Topulence , porte ce décret 
additionnel , il courra la mer : donc il la courra. J'en dis autant 
des expiations; Cet homme' évitera le danger , s'il détourne par 
des sacrifices expiatoires l'effet des menaces du ciel ; mais ces 
actes expiatoires sont compris aussi dans la destinée : il faudra 
donc qu'ils aient lieu.- Voilà les objections par lesquelles on 
cherche à prouver que la volonté humaine n'a aucune part aux 
évènem'ens y et que tout est soumis aux lois du destin. Quand 
nous aurons à discuter cette question, nous verrons comment, 
sans déroger au destin, l'homme conserve l'exercice de son libre 
arbitre. Il suffit , pour l'instant, d'avoir résolu la question pro- 
posée ; d'avoir expliqué comment , en laissant au destin tous ses 
droits^ les sacrifices et les expiations peuvent conjurer les dan- 
gers ; car , loin de combattre le destin , c'est une suite néces- 
saire de ses lois.' Mais , direz-vous , à quoi bon l'aruspice , 
puisque, indépendamment de ses conseils, le sacrifice expia- 
toire atira nécessairement lieu? il sert comme ministre du destin. 
Ainsi la guérison , quoique décidée par le destin, est due pour- 
tant au médecin , parce que le médecin est l'intermédiaire par 
lequel nous arrive ce bienfait. >» {Quest. Nat,, liv. Il, ch. Sy-SS, 
traduction de M. âjassok de Grai^dsâgnë.) 

A ce passage de Sénèque , joignons ce que dit M. Géruzez 
{Nouçeau'Cours dé philosophie) ^VLV l'importante question de la 
prescience divine dans son rapport avec la liberté humaine. 
« Les théologiens admettent absolument la prescience et la li- 
berté , et ils les concilient à l'aide des considérations suivantes : 
Dieu est infini dans le temps ; jdonc son existence n'est pas suc-' 
cessive, mais simultanée; donc on ne peut dire qu'il prévoit, 
mais seulement qu'il voit ; et s'il voit nos actes , c'est parce que 
nous les faisons , et nous ne les faisons pas, parce qu'il les' voit ; 
car voir, c'est être témoin et non principe d'action; donc la 
prescience de Dieu ne porte pas atteinte à la liberté humaine. 
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<€ O'dilieiirs, pùHt ccox t|ui ue recouhaitraieol pas b sôlicltlé 
de te raitfdnrileineât , tl reste toujour» démontré , d'un côté , par 
ridée de Dieu 4 que la presciente eat uu de se» aitrtbutj , el de 
l'autre , par Isl conscîcDce , que la liberté e&t un prÎTilège de 
Tâme hamaînc. Ils doivent donc admettre cette double vérité 
«i la tenir pour certaine , lors ménàe que la faiblesse de leur 
raison ne leur permet pas d'en apercevoir le lieu. C'est peut-être 
U le parti le plus sage ; tfar l'argument qui précède n'eat pas ïoti 
concluant : eu effet , Dieu n'est pas seulement le témoin de la 
vie de l'univers ^ il cit est aussi le principe; et bîeu qu^îl ne vive 
pas dans le temps, il nous a créés dans le tiempSi La succession 
àiis faits est quelque chose de réel ^ à moins que nous ne sojotis 
dupes d'une incurable illusion { ce qui mettrait en péril la véra- 
cité de Dieu , en sauvant sa prescience. » yo/es aussi Saiiit 
Augustin , Gié de Dieu , Hv. v, cb» 8. 

4.3. XIV. Tout €ei échafaudage d'argwneniàtion* Ces mots a'ap-^ 
pliquent tout ensemble^ et à l'argument Ptfre/jOMr^ et à la maDÎère 
dont il était réfuté par Chrjsippe« 

44'« Marcellui. Le même dont Cicéron (ait mention dans sou 
traité de lie Dinnation ( liv* il , ch. 5 ) , et dont il dit , dans éoo 
Inveeiife eontre Calpumius PiseH (cb. Xix) : « M. Marcel lus , qui 
fut trois fois consul ^ bomme éminent en vertu, en piété ^ en 
gloire militaire 9 périt au sein des flot^ ; toutefois^ grâce à son 
mérite, il vit encore avec éclat dans la mémoire des bommess 
c'est comme un coup de la fortune, et non comme un cbâtiment, 
qu'on doit considérer sa mort. » M* Claudius Marcellus^ petit- 
fils du vainqueur de Syracuse ^ avait été cdinsiil dans iea années 
588 f 599 et 602. Il périt dans un naufrage qu'il fit , an com- 
mencement de l'année 606 ^ comme il se rendait eu ambassade 
auprès de Masinissa ; non pas , comme le dit Asconius ^ patMo 
ante eoepium beUum punicum tertium , mais la seconde année de 
cette guerre; non pas, a fortiori , peu avant la première guerre 
punique, comme le dit M. l'abbé Giraud , dont les notes ^urile 
Bésiin ont été réimprimées par M. V. Le Clerc , à la suite de sa 
traduction dé ce traité. 

4s. Uenc Apelhn n'a pu prédire rhisieire d^(E^>e. Origènc 
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{contre Cefse, lïv. il , cfc. ao) fait aUusîon à ce trah'ilàils \é pa»* 
sage sinvaat : « Cetse est persuadé que quand Uite cb6&e a été 
[ divinement prédite , elle n'arrive qu*en verlu de la prédiction* 
Mail* nôtis , qui somriièé d'un autre sèiilîmént , iious lïe croyons 
pké qiié dèldi qui pj>éâit h chose soit cause qu'elle arHve , pâi'cé 
qîi'il a prédit qu'elle arriverait. Nous croyons , au contraire , 
que là chose devant arriver, soU qu^dn la prédire Du qu^on ne 
la prédise pas , c'est elle qui donne occasion de la prédire à 
celui qui connait 1 avenir. Kt il (àut que celui qui jprédit quelque 
événement ait tout ceci dans la pensée , Telle chose pouvant 
arriver, ce sera (elle au Ire qui arrivera. En effet , nous ne pré- 
tendons nullement que les prophètes oient à ce qu'ils prédisent 
la possibilité d'arriver ou de n'arriver pas ; comme s'ils disaient : 
Telle chose arrivera nécessairement , et il est impossible qu'elle 
arrive d'une autre manière. Ce n'est que sous ce rapport de pos- 
sibilité qu'on a pu prévoir des choses du nombre de celles qui 
dépendent de la volonté de l'homme y telles qu'il s'en trouve des 
exemples et dans l'Écriture-Sainte et dans les historiens grecs* 
On trouve l'oracle rendu à Laïus dans les tragédies d'un ancien 
péète {les Phéniciennes d'Euripide) ^ soit, qu'il lën rapporte les 
propres termes , soit qu'il en substitue d'ëquivalëns : 

Ne cherche point , malgré la drslineR « 

A voir chçz toi les iloiix fruits d''hyménée ^ 

Ils te seront un funeste poison. 
f'ar les mains do celui qui te devra la vie 

La tienne le beirà Iraviè , 
Et l^on verra d« sang regorger tu mmtbn^ 

Noua suppofiOQs que celtli qù! parle av«it la connaissance de 
l'avenir , et ce qu'il dit fait voir clairement qdll ne tenait ii|ti'à 
Laïus de n'avoir point de fils { mais que^ s'il en avait 4 sa famille 
allait devenir le théâtre des aventures tragiques d'GËdipe , de 
Jocaste, et de leurs en'fans. Si, par nécéssùîrefneht ^ il entend une 
nécessité de contrainte, houis lui liions ce qu'il avance; car il 
était possible que la chose n'arrivât pas. Mais s'il n'entend que 
la certitude de Tévènemeiit , laquelle n'été pointé la chose cette 
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possibilité de ne pas arrÎTcr y cela ne (ait rien contre nous. » 

(M. Tabbé Giraud.) 

4.6. XY. Le feu, relatiçemenl à la dutleur. Gîcéron demande 
ici : « Qa'est-ce qu'nne cause ? » et il ne reconnaît poar telle 
que celle qui produit réellement Teffet qu^on lui rapporte. Il faut 
reconnaitre , pourtant , que tout phénomène , que toute modi- 
fication de substance , que tout changement qui se manifeste en 
elle, suppose, indépendamment de la cause efficiente qui le pro- 
duit , une cause conditionnelle , une condition indispensable , 
sans laquelle le phénomène n^auraît pas lieu , ou serait diffé- 
rent qu'il n'est avec cette même condition. Que , par exemple , 
je m'approche du feu , j'éprouve la sensation connue sous le 
nom de chaleur. Or , cette sensation , cette modification que je 
subis, et que produit sur moi l'action du feu , suppose nécessai- 
rement que je suis un être sensible ; autrement le feu serait sur 
moi sans effet, ou il en produirait un autre. Ce phénomène a 
donc pour cause efficiente Faction du feu , pour cause condi- 
tionnelle ma sensibilité. Qu'à un être doué de sensibilité j'en 
substitue un dépourvu de cette qualité , la cause efficiente res- 
tant la même, l'effet sera différent. Si, par exemple , j'approche 
d'un morceau de cire des charbons ardcns , à la place de la sen- 
sation, je vois un autre phénomène se manifester : la cire fond, 
elle devient fluide. Ce changement suppose nécessairement que 
la cire est fusible. Ici , comme plus haut , la cause efficient^ est 
la même : c'est l'action du feu ; mais la cause conditionnelle est 
différente : c'est , ici , la fusibilité de la. cire. 

47* Ennius tombe dans un sophisme de ce genre, quand il dh, etc. 
Ces vers sont tirés de la Médée d'Ënnius. Cicéron nous offre de 
ce passage une citation plus complète dans le livre il, ch. 2a, de 
sa Bhétorujue à Herennius : « Ne £nnîum , et ceteros poetas imî- 
temur, quibus hoc modo loqui concessum est : 

Utinam ne in neaiorc Pclio securibus 
Csesa cccidisdct abiegna ad terrain trabes ; 
Neve indc Davis inchoandae exordium 
Cœpisset , quae dudc nomÎDatar nomine 
Argo , qiia vecli Argivi delecti viri , 
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Pétebant illam pellem ÎDauratam arielis , 
Colchis , imperio régis Peliae per dolum ! 
Nam Dunquam hera errans mea , domo efferret pedem 
Medca , animo œgra , amorc saevo saucia. 

Nam hic satis erat dîcere (si îd modo , quod esset satis , curas- 
set poeta) : 

Utioam ne hera errans mea , domo efferret pedcm 
Medea ! » 

4.8. XVI. yipant que Philodèie. Cet exemple a déjà été apporté 
dans les Tusadanes ( Ht. il , ch. 7) , où se trouvent cités des vers 
du Philoctète d'Attius.-Mé Matter observe, à propos de cet em- 
prunt, que Cicéron , toujours plus littérateur que philosophe, 
ne perd jamais une occasion de citer la vieille littérature dé 
Rome. 

49% XVII. Empédode. Philosophe , poète et médecin , Ëmpé- 
docle florissait vers 444» selon d'autres vers 460 avant J.-C. U 
rétablit la liberté dans Âgrigente , sa patrie. Disciple de Pytha- 
gore suivant les uns , et d'Anaxagore suivant les autres , ce 
puissant génie , auquel ses connaissances en histoire naturelle 
firent donner le ikom^èi^ faiseur de ndrades ^ trouva la mort dans 
le cratère de TEtna. Il avait essayé de concilier tous les systèmes , 
et donné ainsi la première idée de Féclectisme. On en peut juger 
par les quelques fragmens qui nous sont parvenus de son poème 
didactique sur la Nature. Cicéron le met au nombre des partisans 
de la nécessité. Tennemann nous apprend qu'outre le principe de 
la concorde, q>iA/c6, opposé, comme cause d'union et source de 
tout bien , à celui de la discorde^ vukùç , Empédode admettait 
encore le hasard comme principe servant à l'explication des 
choses , et que c'était aux deux premiers de ces principes qu'il 
attribuait l'origine des élémens. 

5o. Aiistoie. Ce philosophe , qui naquit à Stagyre , 384 ans 
avant J.-C. , et mourut en 822 , à Chalcis en Eubée, est, avec 
Platon , celui qui a rendu le plus de services à la philosophie. « Pla- 
ton, a dit M. Cousin , est le génie de l'abstraction ; Aristote, celui 
de la classification. Le premier a plus d'élévation , le second 
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plus d'étendue Pbtea se sert d«vjm4«g« île l'indaclion ; Ari- 

>tole , de la déduction : aitstt eo a-t-if perfectionné l^nstrument, 
en donnant le premier les lois du syllogisme régiitîer. » — Cî- 
céron place Aristote à côté de Démocrîte, d'Heraclite etd'£m- 
pé^ftcle; il Je c^cknipte pvw ifi^^^Hmps .de 1» péèç^&fiH. iQ^nron»-^ 
nous partager Topinion de Torateur romain k cet é^^d? la 
lecture de Tennemann , de M. Cousin, d' Aristote hn-nênie, 
ne saurait nous le permettre : nous nous rangerons platfttà Vanh 
de trassendi , qui pense que Cîcéroo s'est trompé, et qn^ Aristote 
ii>4w?Ma^U /qui! la tfiçmîlé Jiyp9jyb<^tqii,e qu .^o4iH9nQ|;lle. 
V .T^jom^^s a^ W^ Coosîn ,.qu'Ari«ipte reicï9nnait use c^u^e prer 
mèf^ ^ Tonivers 4 vue C9«^ /{vi icommence JLe «nouvemenl ^a## 
y t^^mhfif * ; et ce nfi^i |^^^ wnç ç^m*^ physique , .c',e^ .^ne în- 
tflllîg^;pjce^4 fet n^^e .i|np iAtellig^ence hkokwnim 9 ^t N^n- 
heureuse par elle-même '. 

5i. Retenons aux assentîmens dont f aï parlé dans la première 
pû;rik ie œtte dii^uenwi^ J^our t'iotelligeuce de «es mois, pràna 
oraiione , voyez ee que «ions avons dU dams ^otre preioièrc noie. 
Ajôoiôns seulement ^ti« f par asseniirr^ent , Chrysippe enleadaît 
Tactioa de la Tolonté , qui , soi vont lui , n'a pas de «ao6CC par- 
làfites «t x)pigtoelles , dislioguées de la vôlotM^ eUerinéme. 

5a. Et si cda tsi vrai ât VappèUt, Ce mot est , suîvaDt nmis , 
celui qui rend lé plus «sactement r«/>/ui^ des Grecs , oppetiÊms j 
Mppêijitiù 4es i>atins. «Nbu^ <Ksons dans Ctcéroo (^Aûod. , <Hy. Ji , 
ch.^) : 4c N^m aliter appefitîo (eam ,enim esse volumus of;<vf), 
qna ïmI agendom impeUimur, et id appetimus, qnod e«t visvm, 
uiovqri 1109 potest. » 

' KVIli. 53. Éluder lanéee^sUi et conserver ie destin. AoUi4iellc 
nous ft conservé , dans le deu xii^me duipiire de son sixième Xvfrre^ 
Jes ^raisonoemens dont «e servait Ciirysippe pour 'C^ciiier laia- 
ialité et la liberté dans Thomme. î*(ons allons tjraduire 4oiit ie 

« Phys. , Ub. V^ii., c. 5,: Te |rf#TO» »(fojïf A^xifiTOf. ' ' 

« P/iy«., lib. Il, c. 5 : 'Aiàyxii irp^Tt^fl» NoSy «itioî iceii Jpu«i tTy* ji«^ 
^aXXmv «oXXfl»y f.A\ rovJ't nroû nrét,iiTOç, 

' Polit,, lib. vu, c. 1 : EvJ'eti/xcf iT't} »«i /c««x«pioc /i' où/t? i\ t»! 
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clupiirc , d-aiiUnt plii« îii(4Nr€irSêffit , qa^Aulu-Getle , avant de 
le composer , parati ^vw «u fions les yeux les ouvrages mêmes 
de Chiysiippe. 

a Comment Ckiysippe a pu établir Vinftuence et la nécessité du 
destin , et laisser à rkomtM Im liberté de ses pensées et de ses ju^ 
genu^e. 

« Ckrysippe , le eopypliée àt la secte sfoïdenne , définît à peu 
près eii ecK termes le destin, que les Gf^ees appellent ^mtv^fiém 
on éï/MLffiim. Le destin , À\i ce philosophe , est l^erâre perpétuée 
et hnimiu^le des choses , la dis^e des êtres , tournant sans cesse 
d^eUefmême autour d'un même centre , et composée d^anneaux entré-^ 
lacés par la continuité d'une ^sccession étemelle et non interrompue. 
Je joins îei les paroles mêmes de Ckiysîppe, autant qne ma mër- 
ddowe me le permet, «fin que , si ma version parait «a peu 
el^s^are , on paisse k eonfrooter avec Toriginal. Voici les pro-; 
près termes de Chrysippe , dans le quatrième livre de la Provi- 
dence : ^futffiéfm^ ^vrsjnh svvrtt^it rS¥ ïxm i| ai/Zov *roiv iript»f 
Ts» M^is itseAKoMuMmw , tut,) firrk «^ù fàf our kira,^" 

« Voici maiotenant les difficultés qn^opposent à cette défini'» 
iBoa de Chrysip^e les chefs des autres éeoles , où «ont reçus 
d'airtres principes, ^isqac Cfarysippe , disent-ik , enseigne que 
le destin entratoe to4Jt par U force dé son moffvement , et qu'if 
eat ia^ossîkle de se soi^tnlre è la violence de sa marche et à 
la rapidité de «es névoln^ioÂs , les yie.es des hommes , non p>lns 
qiie leurs crimes , ne doivent pas leur être imputés ; leur vo- 
lonté n'y est pour rien : M faut les attribuer a la nécessité , à 
une force irréaifidsbie nfbs àm destin , souveraine et iBâftresse de 
tous les êtres, et la cause nécessaire de tout ce qui doit aF-« 
mer. £b conséquence , tes cliâtiméns établis pour les crimes 
sont inyu-stes , si les iionsmes ne se laissent pas aller au mal 
librement , mais s^Hs y sont eutratnés par le destin. 

« Pour répondre à ces objections , Chrysîppe a composé^ 
plusieurs dissertations remplies de pénétration et de subtîKlé ; 
mais <voiel la substance de tout ce qu^ii a écrit sur cette question. 

« Quoiqu'il soit vrai, dit-îl , que des causes originelles, né- 
cessaires et absolues y enchaînent tout sous l'empire du desllii ^ 
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48o NOTES. 

cependant nos âmes oe sont soumises à celte fatalité générale 
qu^autant que le permettent et leurs propriétés essentielles et 
leor nature. Si , dans le principe , ces âmes sont composées de 
qualités bonnes et utiles , ce torrent du destin qui vient fondre 
sur tous les êtres ne les atteint que légèrement , et semble les 
respecter. Si , au contraire , ces âmes sont grossières , igno- 
rantes , impolies , sans aucun appui du côté des arts et de la 
vertu , une légère secousse de Tinfluence fatale vienl-^Ue à les 
agiter, et même sans qu'il soit besoin de cette commotion, leur 
légèrelé , la mobilité de leur volonté , suffisent pour les précipiter 
dans des fautes et dans des erreurs journalières. Tout .ceci est le 
résultat de reochatnement naturel et nécessaire des êtr£s , qu'on 
appelle destin ; car c'est comme une conséquence , une fatalité 
fondée sur la nature des choses, que les âmes mauvaises ne soient 
pas exemptes de fautes et d'erreurs. Pour le prouver, Chrysippe 
se sert d'un exemple a^sjez juste et a^ses ingénieux. De même , 
dit-il f que celui qui pousse le cylindre sur un plan incliné loi 
donne la première impulsion qui le fait rouler; mais qu^ensuite 
de lui-même, par la nature de ^a foraie et sans secours étranger, 
il continue son mouvement : ainsi l'ordre , la disposition et la 
nécessité du destin met en jeu les genres seulement et les prin- 
cipes des capses ; mais nos pensées , nos projets , nos actions 
même , ne recofmaiss^t d'autres principes que la volonté et 
l'âme de chacun. Vient ensuite ce passage qui a rapport avec ce 
que je viens de dire. Delà ce ven ilcA pythagoriciens : 

Tout homme est Tartiftao de ses propres douleurs. 

Ainsi les infortunes de àiacun sont volontaires ; ce sont leurs désirs 
qui entraînent les hommes dans le crime ; et ils ne recourent de èles^ 
sures que d*eux'mémes. En conséquence , il soutient que l'on ne 
doit ni souffrir ni écouter ces hommes pervers, lâches et auda- 
cieux , qui , qqand ils ont été surpris dans quelque faute ou 
quelque crime , se réfugient dans la nécestsité du destin comme 
dans un asile sacré , et qui veulent faire attribuer à la fatalité, et 
^on à leur méchanceté, les actions criminelles dont ils se sont 
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NOTES. 48" 

rendus coupables. C'est contre enx cju'Homère , le plus sage et 
}e plus ancien poète , s'exprime en ces termes : « Quel reprocbe 
« insensé les mortels font aux dieux ! ils disent que c'est nous 
« qui leur envoyons les maux ; et c'est leur méchanceté qui seule , 
«t et sans que le destin s'en mêle, cause tous les malheurs qui 
« îes accablent. » 

« Cîcéron , dads l'ouvrage qu'il a composé sur le Destin , fai- 
sant remarquer que cette question est très-obscufe et très em- 
barrassée, ajoute que Chrysippe n'a pas toujours réussi à résoudre 
les objections : Chrjrsippus œsluans laboransque , quonarn pacto 
expîicety etfato omniafierij et esse aliquid in nohis , intricatur hoc 
modo, » 

On reconnaît ici les passages de Chrysippe , traduits ou imités 
par Cicéron. [Note de M. Vabbé GiRAUD.) 

54. Que par une apercepiion. Nous traduisons visum, ^Avreta-fet 
des Grecs , par apercepiion. Ce mot exprime le rapport de la 
sensation à l'objet qui l'a excitée , la vue , Tidée de l'objet. Il y 
a dans le langage de Cicéron une grande différence entre visum 
et perceptio , entre voir et percevoir. C'est donc à tort que presque 
tous les traducteurs rendent le mot visum par liotre mot per- 
ception, Cicéron nous apprend {Acad. y Uv. il, ch. 6) comment 
Zenon définit Vaperception , ^atvTAo-lâi, , que toujours il traduit 
lui-même par visum. Voici ce <ju'ofi' Kt dan^ h passage cité : 
« Quum enim ita negaret quidquam, esse , quod comprehendi 
posset (id enim volumus esse ÀKot,7écxii'7noy)^ si illud esset, sicut 
Zeno definiret, taie visum (jam enim hoc pro ^Avrcto"!^ verbum 
satis hesterno sermone trivimus) , visum igitur impressum eJQB- 
ctumque ex eo , unde esset y quale esse non posset ex eo ,• unde 
lïon esset : îd nos a Zeitone definkinm rectrssînve dtemnis *. y* Ci* 
céron, en partant du même philosophe, dit encore (^Acad,, ïiv. i, 
ch. Il) : « Plurima autem in illa tertia philosophiae parte muta- 
vit. In qua primum de sensibus ipsis quaedam dixit nova ; quos 
junctos esse censuit a quadam quasi impulsione oblata extrinse- 

I Voici le texte de la détioitioD de Zéuon , conservée par Sextas Empi- 
ricus, VII , 248 : K«TatXii<irTi»N KfmyrAo-itt oZo-a kirh ù'tFâ.p^oy'Toç , kat «ùtî 

kiro fA^ v'jrÂp^ov'TOç. 

' XXXI. 3i 
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cof : qaan ille ^fra^ia»^ nos Tisan appellcmas lîcct ; et tenea- 
nuis hoc rerbaoi qoidcm : cril cnîn uleodom in reliqao smnone 
saepios* » 

55. XIX. AeouetU pourtant. Ce passage est extrêmement obscor; 
quelques commentateurs ont même prëtenda qn^îl était altéré. 
Peot-éire (aot-îl adopter la correction de Bremîos , qui propose 
de lire : « Non fateantur tamen , eas nonnisi tîso antécédente 
fieri. >» 

56. XX. Un certain moufemenl étimpulsion quil appelle Aoc. — 
Voyez ce que nous avons dit à ce sujet dans notre note 38. 

57. Aucune raison qui l'oblige à ne suivre point la ligne perpendi- 
culaire. Nous avons dît , note 36 , la réponse que Ton faisait à 
cetle objection. 

58. Des rêves que le sens commun méprise et désaçoue, Cîcéroa 
n'en appelle pas aux philosophes , mais à tous les hommes doués 
de jugement. 
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